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POLITIQUES  ET  MILITAIRES, 

Pour  fervir  à CHiJloirc  de  Louis  XIV 
& de  Louis  XV. 
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*r 

SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


L-  r,  /.  .! 

Es  Cortès  conclurent  enfin  leurs  — * 

délibérations  le  u Janvier  1702.  Elles  1702. 
s’étoient  défiftées  d’une  demande  I la-  Conciufioa 
quelle  on  ne  pouvoir  confentir,  ten-des  Cortè*. 
dante  à enlever  au  Souverain  le  droit  de 
donner  l’exclufion , pour  les  Magiftra- 
tures  de  Barcelone , aux  fujets  dont  ii 
pourroit  fe  défier.  C’étoit  le  point  dis- 
puté par  les  mutins  avec  le  plus  de 
chaleur.  Trois  d’entr’eux  perfifioîent 
dans  leur  oppofition.  Montviel  rappor- 
Tome  IL  A 
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* te  qu’on  les  menaça  de  les  tuer  en  for- 

<°2‘  tant , & que  la  peur  les  fît  revenir  à 
Don  gra-  l’unanimité.  Le  don  gratuit  fut  tel  qu’on 
tun;  a quel-  pavojt  promis , de  trois  millions  de  no- 
tre monnoie  payables  en  fix ans, moyen- 
nant quoi  Philippe  déchargeoit  le  plat- 
pays  du  logement  de  la  cavalerie , qui 
ruinoit  les  campagnes  avec  très -peu 
d’avantage  pour  le  Prince , puiiqu’il 
étoit  obligé  de  fournir  aux  troupes  l’a- 
voine & le  pain , & leur  devoir  la  paye 
Le  Comte  ordinaire.  Les  concédions  accordées  à 
éeMarûnauja  pr0vince  ne  tendoient,  félon  Mar- 
u anv*  fin , qu’à  réformer  des  abus  dont  les  Vi- 
ce-Rois en  particulier  tiroicntleur  pro- 
fit. Aufli  le  Comte  de  Palma , Vice-Roi , 
avoit-il  mis  plus  d’obfkicles  que  per- 
fonne  à la  conclufion  des  Etats. 
Jugement*  Selon  le  Marquis  de  Saint-Philippe  , 
«ppofés  fur  au  contraire , ” on  ne  fit  dans  cette  af- 
«es  oncs.  ^ ferlée  aucun  réglement  utile  au 
' , „ bien  public  & à la  forme  du  Gou- 

„ vemement;  tout  aboutit  à confirmer 
„ les  anciens  privilèges  , auxquels  on 
Mémoire*  „ en  ajouta  de  nouveaux  qui  ne  pou- 
de  sMpahX!  » voient  fervir  qu’à  rendre  les  Catalans 
pe , Tom.  i.  „ plus  infolcnts;  car  ces  peuples  ne  s’i- 
***•  „ maginent  être  bien  gouvernés,  que 

„ lorfqu’ils  jouident  de  beaucoup  de 
„ privilèges  ”.  On  peut  croireque  l’Am- 
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baflàdeur&  FHillorien  n’étoicnt  ni  l’un 
ni  l’autre  tout-h-fait  exempts  de  préven-  1/02.  . 
tion  ; que  le  premier  fe  laifïbit  un  peu 
éblouir  par  les  apparences,  & le  fécond 
un  peu  trop  dominer  par  les  préjugés 
de  Madrid.  „ Tout  ce  que  le  Roi  leur 
„ accorda,  ajoute  l’Hiftorien,  fut  au- 
,,  tant  de  perdu;  & les  plus  favorifés 
y,  furent  les  premiers  à le  trahir  Ce 
feit,  il  faut  l’avouer,  l’emporte  fur  des 
conjeéhires. 

Philippe  V avoit  eu  la  fievre  plu-  impatîen- 
fieurs  jours.  Convalefcent,  il  fe  livroit  ce  de  Philip- 
avec  une  nouvelle  ardeur  au  defir  de  p* 
palier  en  Italie.  Une  extrême  averfion  ie* 
pour  Madrid,  où  il  craignoit  d’éprouver 
encore  le  delpotifme  de  Portocarréro  & 
d’Arias , comme  il  l’avoua  au  Comte 
de  Marfin*,  lui  rendoit  infupportable  tout 
retardement  de  ce  voyage.  Louis  XIV 
avoit  cependant  jugé  qu’il  falloir  le  dif- 
férer jufqu’au  mois  d’Avrilou  de  Mai, 
à caufe  des  préparatifs  néceflaires  ; que 
la  Reine  devoit  relier  en  Efpagne,  quel-  Le  Roi  au 
que  envie  qu’eût  fon  mari  de  femme-  £on“e  de 

p 9 j 1 f-»  • Msrfin# 

ner  ; & qu  en  attendant,  le  Roi  pou-  ^ Décem» 
voit  fous  divers  prétextes  féjoumer  àbre  l7°l* 
SarragoUè,  à Valence,  revenir  h Barce- 
lone, enfin  ne  pas  retourner  à Madrid, 
pui/qu’on.craignoit  tant  qu’il  ne  trou- 

A ij  , 
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“ vat  des  obftacles  infurmon  tables  h l’exé-  - 

17°2*  tion  de  ce  defièin.  i 

Marfm  très-  Le  Duc  d’Harcourt , arrivé  en  Fran- 
porte  a cette  ce  ^ avojt  donné  un  mémoire  fecret  con- 
«ntrepn  e,  ffe  je  VOyagC>  Qn  l’envoya  au  Comte 
de  Marfin,  qui  loin  de  changer  d’avis  r 
Le  Comte  appuya  les  raifons  du  Roi  d’Efpagne,.. 
ëe  Marfin  inlillane  furfon  dégoût  pour  Madrid,  fur 
janv. 01,  ” rimpoffibilîté  de  différer  fi  long-temps 
le  départ  fans  y retourner,  fur  la  réfo* 
lution  où  il  étoit  de  fe  contenter  d’un 
très-petit  équipage.  Vraifemblablement 
l’Ambaflàdeur  defiroit  autant  que  le  Mo- 
narque de  quitter  un  féjour,  ou  les  épi- 
nes naiffoient  à tout  moment  fous  les  pas. 

Louis  XIV  Dès  que  Louis  XIV  fut  informé  de 
j confent.  la  conclufion  des  Cortès , & qu’il  crut. 

pouvoir  compter  fur  la  foumiffion  de  la. 
Catalogne il  entra  dans  les  vues  de  fon 
petit-fils.  La  lettre  qu’il  lui  écrivit  don- 
ne line  idée  jufte  de  fes  fentiments  : on 
y trouve  la  tendreflè  d’un  pere , & la  fa* 
geflè  d’un  grand  Roi. 

Lettre  de  Louis  XIV à Philippe  V. 

If  loue  Te  „ J’ai  toujours  approuvé  le  déficit* 

«ourage  de  n.  que  vous  avez  de  pafier  en  Italie  ; je 
fon  peut- ^ fouhaite  de  le  voir  exécuté.  Mais  plus 
„ je  m’intéreflè  à votre  gloire  > plus  je 

' \ 
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dois  fonger  aux  difficultés  qu’il  ne 
vous  conviendroit  pas  , comme  à J702‘ 
,,  moi,  de  prévoir.  Je  les  ai  toutes exa-  Louis  xiv 
,,  minées  ; vous  les  avez  vues  dans  le  *plj^PP^- 
,,  mémoire  que  Martin  vous  a lu.  J’ap- 23  anvict* 
prends  avec  plaifir  que  cela  ne  vous 
„ détourne  pas  d’un  projet  auffi  di- 
,,  gne  de  votre  fang,  que  celui  d’aller 
„ vous-même  défendre  vos  Etats  en 
,,  Italie.  Il  y a des  oceafions  où  l’on  * 

,,  doit  décider  foi-même.  Puifque  les 
,,  mouvements  qu’on  vous  a repréfen- 
fentes  ne  vous  ébranlent  pas,  je  loue 
„ votre  fermeté,  & confirme  votre  dé- 
,,  cifion.  Je  fuis  perfuadé  que  vos  fu- 
,,  jets  vous  aimeront  davantage , & vous 
,,  feront  encore  plus  fidèles,  lorfqu’ils 
,,  verront  que  vous  répondez  à leurat- 
tente  , & que  bien-loin  d’imiter  la 
„ mollefîè  de  vos  prédéceflèurs,  vous 
expoferez  votre  perfonne  pour  dé- 
„ fendre  les  Etats  les  plus  confidéra- 
„ blés  de  votre  Monarchie.  Ma  ten- 
drefîè  augmentant  pour  vous,  à pro- 
,,  portion  que  je  vois  qu’elle  vous  efl 
„ due,  je  n’oublie  rien  pour  vos  avan- 
,,  tages.  Vous  voyez  les  efforts  que 
„ je  «fais  pour  chaflèr  les  ennemis  d’I- 
„ talie,  fi  les  troupes  que  j’y  deftine  y 
y,  éroient  arrivées.  Je  vous  confeiile  d’al- 

A iij 
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„ 1er  à Milan , & de  vous  mettre  à la 

I7°2*  „ tête  de  mon  armée.  Mais  comme  il 
„ faut' auparavant  qu’elle  foit  fupérieure 
„ h celle  de  l’Empereur,  je  crois  que 
il  lui  con-  „ V.  M.  peut  palier  premièrement  dans 
£,,le  ^alier  „ le  Royaume  de  Naples , où  là  préfen- 
Napiej.  * ” ce  encore  plus  néceflàire  qu’à 
„ Milan.  Vous  y attendrez  le  commen- 
„ cernent  de  la  campagne  , vous  cal- 
• „ nierez  l’agitation  des  peuples  de  ce 
„ Royaume.  Ils  fouhaitent  ardemment 
„ de  voir  leur  Souverain  ; ils  ne  font 
„ excité  à la  révolte  que  par  l’efpéran- 
Conduite  w ce  d’avoir unRoi  particulier.  Traitez 
tenir.  *Ut  V n bien  la  nobleflè  ; faites  elpérer  du 
„ foulagement  aux  peuples  , lorlque 
„ l’état  des  affaires  le  permettra  ; écou- 
„ tez  les  plaintes , rendez  juftice  & vous 
„ communiquez  avec  bonté  làns  per- 
„ dre  de  votre  dignité  ; diftinguez  ceux 
„ dont  le  zele  a paru  dans  ces  der- 
„ niers  mouvements  : vous  connoîtrez  ~ 
„ bientôt  futilité  de  votre  voyage , & 

„ le  bon  effet  que  votre  préfence  aura 
„ produit.  Je  fais  armer  quatre  vaiflèaux 
y,  à Toulon  ; ils  iront  à Barcelone,  & 

' „ ils  vous  porteront  à Naples  avec  la 

„ Reine.  Je  vois  que  votre  amitié  pour 
„ elle  ne  vous  permet  pas  de  vous 
„ en  féparer.  Martin  vous  informera 


Digitized  by  Google 


I 


h h 

ne  il 
cure' 
que 
dans 
:fen- 
qu’à 
nen- 
ca\- 
e ce 
nent 
font 
éran- 
•aitez 
T du 
ique 
:cou- 
vous 
per- 
ceux 
der- 
ritrez 
;e,  & 

; aura 
(Teaux 
e,  & 
vec  la 
• pour 
vous 
raiera 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  7 ______ 

r*  des  troupes  que  j’envoye  , &c 

Une  dépêche  au  Comte  de  Marfin  I7°2* 
renferme  plufieurs  détails , & fur  le  Politique 
voyage  même , & fur  le  Gouvernement  * résard  dtt 
à établir  enl’abfenceduRoi.  Elle  porte  Pape* 
que  ce  Prince  doit  informer  le  Pape  cwe*°de “ 
de  faréfolution,  &lui  demander  de  fe  deMarfm. 
joindre  à lui  pour  rendre  la  paix  à FI-  24  Janvier* 
talie , mais  fans  parler  de  l’inveftiture 
du  Royaume  de  Naples  il  faut  mê- 
me quefon  Ambafîàdeurfufpende  tou- 
tes les  inrtances  qu’il  feroit  inutilement 
fur  ce  fujet.  ,,  Le  Roi  Catholique  ar- 
^9  mé  dans  le  voifinage  de  Rome , al- 
r>  lant  même  à Rome  s’il  paflè  à Mi- 
vt  lan,  fera  plus  que  toutes  les  négo- 
v)  ciations  & toutes  les  inftances  defon 
-»)  Ambaflàdeur,  ne  pouroient  obtenir”. 

On  ne  pouvoir  pas  tout  prévoir  en  Fran- 
ce, non  plus  qu’en  Efpagne. 

Comme  les  Elpagnols  étoient  ou-  Doute  de 
vertement  oppofés  à ce  voyage , Mar-  ^ou‘* XIV 
fin  avoir  écrit  que  des  lettres  du  Roi  de  J"  cïnSJ 
France,  foitau  Confeil  d’Etat,  foit  au  d’Etat. 
Cardinal  Portocarréro , faites  de  ma- 
niéré à flatter  leur  amour-propre  , lui 
paroiflbient  un  moyen  néceflàire  pour 
calmer  les  inquiétudes.  Louis  XIV  en- 
voya ces  deux  lettres  , en  laiflànt  à la 
prudence  de  l’AmbalIàdeur  de  faire  re- 
' A iv 
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mettre  , ou  non , celle  qui  étoit  pour 

1 702,  le  Confeil  d^Etat  ; mais  en  lui  marquant 
qu’il  ne  le  croyoit  pas  convenable. 
„ 11  n’y  a point  d’autre  autorité  en 
„ Efpagne  , dit-il , que  celle  du  Roi. 
„ Cette  lettre  pourra  feire  croire  que 
„ je  regarde  le  Confeil  d’Etat , comme 
„ étant  en  droit  d’être  informé  du  mo* 
„ tif  des  réfolutions  que  prend  le  Roi 
„ Catholique  , & comme  étant  pour 
„ ainfi  dire  en  Efpagne , ce  que  le  Par- 
„ lement  eft  en  Angleterre,  ouïe  corps 
„ de  la  République  en  Pologne  ”, 

Sa  lettre  Dans  fa  lettre  au  Cardinal,  Louis 
au  Cardinal  faifoit  valoir  des  motifs  de  l’entreprife 
Portocarre-  appr0UV($e  d’abord  par  le  Cardinal  lui- 
même.  Il  dit  qu’il  l’auroit  formée , s’il 
avoit  été  h la  place  du  Roi  d’Epagne. 

Le  Roi  au 
Cardinal  ” 

Portocarré-  « 

TO. 

, 14  Janvier.  ” 

9? 

91 
99 
V 
99 
99 
99 

- 99 

99 


Je  confcns  k ce  voyage,  ajoute-t-il, 
avec  d’autant  plus  de  confiance,  que 
je  fais  qu’il  a defièin  de  vous  laiflèr 
en  fon  abfence  la  principale  direélion 
des  affaires  de  fon  Royaume.  Votre 
attachement  perfonnel  pour  le  Roi 
mon  petit-fils,  vos  lumières  & votre 
capacité  ne  me  laifient  pas  lieu  de 
douter  que  vous  ne  lui  rendiez,  en 
cette  occafion , des  fervices  aufli  ef- 
fentiels  que  ceux  qu’il  a déjà  reçus 
de  vous , &c.  ” C’étoit  prendre  le 
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Miniftre  par  Ton  foible.  On  ne  l’efti- 
moit  point,  mais  on  le  croyoit  encore 
néceflaire,  parce  que  là  pourpre  en  im- 
pofbit  ; & la  politique  parle  rarement 
le  langage  de  la  vérité. 

Marfra  fit  examiner  en.  préfence  du 
Roi , s’il  convenoit  d’envoyer  au  Con- 
feil  d’Etat  la  dépêche  de  Louis  XIV. 
Les  Minières  furent  d’avis  de  le  faire, 
la  confidération  que  l’on  témoigneroit 
pour  ce  corps  ne  pouvant  tirer  à con- 
séquence, puifque  leurs  emplois  étoient 
donnés  par  le  Roi , qui  pouvoir  leur 
en  interdire  les  fondions  ,&  qui  ne  fui- 
voit  leurs  avis  qu’autant  qu’il  le  jugeoit 
à propos.  Certainement  les  maximes  An- 
gloifes  n’étoient  point  à craindre  dans 
Madrid. 

Le  Confeil  d’Etat  ayant  reçu  cette 
dépêche,  envoya  une  rcpréfentation  à 
Philippe  fur  le  voyage  qu’il  projettoit. 
C’étoic  la  même  quvon  avoit  faite  au- 
trefois à Charles-Quint,  lorfqu’il  alloit 
s’embarquer  pour  l’Italie  Un  Efpagnol 
dit  plaifamment  , qu’il  falloir  chercher 
dans  les  archives  la  réponfe  de  cet  Em- 
pereur, & l’envoyer  au  Confeil. 

Au  refte , on  ne  manquoit  pas  de  rai- 
fons  plaufibles,  qui  fortifioient  les  mo- 
tifs d’intérêt  particulier  ou  de  préjugé 

A v 


1702. 


Le  Confeil 
d’Etat  entiè- 
rement fu« 
bordonné. 

Le  Comte 
de  Marfin  au 
Roi.  7 Fév. 


Sa  repré- 
fentation  au 
Roi  , faite 
autrefois  à 
Charles- 
Quint. 

M.  de  Ment* 
vielà  M.  de 
Torci. 

13  Février. 

Intrigues  à 
Madrid  ; fe- 
mences  de 
révolte. 
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Petites  ref- 
fources  pé- 
cuniaires 
proposées. 

Le  Comte 
«le  Marfin  au 
Roi.  7 Févr. 
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national.  Il  fe  formoit  des  cabales  four- 
des  en  Efpagne.  Léganez  revenu  de 
l’Andaloufie  par  congé  , mais  confer- 
vant  fon  emploi  de  Capitaine-Général 
de  cette  Province,  paroiiïoit  digne  des 
foupçons  les  plus  inquiétants.  Quel- 
ques mécontents  avec  d’Aguilars’aflèm- 
bloient  toutes  les  nuits  ; & l’Envoyé  de 
Hollande  , qu’on  fouffroit  encore  dans 
la  capitale  , y avoit  noué  des  intrigues 
dangereufes.  On  venoit  de  faire  partir 
le  Capucin  Allemand , Confeflèurde  la 
Reine  Douairière;  mais  on  ne  doutoit 
pas  que  ce  Moine  & un  autre  Capu- 
pucin , fon  compagnon , n’euflènt  lailfé 
des  femences  de  révolte.  Enfin  , on 
avoit  une  guerre  terrible  h foutenir,  & 
l’on  manquoit  toujours  d’argent. 

Les  refîburces  que  propofa  le  Car- 
dinal fontfentir  l’extrémité  desbefoins 
Elles  confiftoient  à retenir  deux  cents 
mille  ducats  fur  la  penfion  de  la  Reine 
Douairière , ce  qui  faifoit  la  moitié  de 
fa  penfion,  &à  retrancher  le  payement 
de  toute  penfion  & gratification  au-def* 
füs  de  trois  cents  ducats.  Ces  deux 
moyens  furent  adoptés  par  Philippe. 
„ On  nous  fait  efpérer  encore  > dit  Mar- 
„ fin  , que  l’on  pourra  tirer  quelques 
„ fommes  des  revenantsbons , ou  pour 
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mieux  dire,  des  pilleries  de  la  Cham- 
„ bre  de  Caftille,  du  Confeil  des  or-  1 702- 
„ dres,&  de  celui  de  la  Cruzada,  & 

„ peut-être  des  autres  Confeils  ”, 

Lpuis  XIV  fit  obferver.les  inconvé-  Louis 
nients  de  ces  moyens,  les  mécontente- fait.  v«ir  ; 
ments  qui  dévoient  en  réfui  ter,  le  grand  ^*^onv^ 
nombre  de  perfonnes  confidérables  & - 
de  fubal ternes  qu’ils  aigriraient  ; il  in- 
fifta  fur  le  refpeét  dû  au  teftament  du 
feu  Roi,  & confeilla  de  ne  point  tou- 
cher à la  penfion  de  la  Reine  ; ou  du 
moins , fi  un  tel  fecours  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire,  de  lui  promettre  le 
payement  entier  pour  le  temps  où  ar- 
riverait la  flotte  des  Indes. 

Cent  mille  francs  que  la  Ville  de  Bar-  Grands  em-' 
celone  avoit  donnés  , quelques  dons  barr.as  P®ur 
particuliers  que  l’on  attendoit  d’autres  *J°irdelar* 
villes,  n étoient  rien  pour  tant  de  be- 
soins. On  envoya  ordre  au  Duc  d’Ef 
calone, nouveau  Vice-Roi  de  Naples, 
de  prendre  le  tiers  des  revenus  que  les 
Génois  & les  autres  étrangers  avoienc 
dans  ce  Royaume , avec  promeflè  de  les 
rembourfer  dès  que  l’état  des  affaires  Le  Comfe 
le  permettrait.  Torci  avoit  propofé  de  la  de  Marfinau 
part  du  Roi  un  expédient  fi  déplora- Ro^ 
ble.  Rien  n’annonce  mieux  un  mal  ex- 
trême., que  les  jremedesqui  font  eux-mê- 

A vj 
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*  mes  un  grand  mal.  On  apprit  pour  fur- 

1702.  croît  de  détrcfïè,  que  la  flotte  des  In« 

des  n’arriverolt  pas , & que  le  Vice-Roi  ’ 
du  Mexique  l’avoit  arrêtée  ; nouveau  • 
fujet  de  craindre  des  trahifons. 

Indifférence  pyun  autre  c<5té,  l'indifférence  pour 

vice  & pour  1”  feroce  étoit  fi  grand,  que  parmi  la 

les  emplois,  jeunefle  de  Madrid,  perfonne  encore  ne 

Montviei  à demandoit  h fuivre  le  Roi  en  Italie. 

W"i jVévr?* ” Ce  y a de  meilleure  volonté, 

„ difoit  Montvicl , attend  qu’il  prie  pour 
„ fe  faire  acheter  ”.  Selon  lui , c’éroit 
manque  de  courage  autant  qu’amour 
du  repos.  Nous  avons  peine  à le  croire. 

La  valeur  Efpagnole  poiivoit  bien  être 
engourdie  faute  d’exercice  ; mais  elle 
ne  futjamais  éteinte.  II  entroit  vraifem- 
blablcment  de  l’orgueil  dans  cette  ef- 
pece  de  nonchalance.  On  s’étoit  plaint 
fouvent  que  les  grâces  du  Roi  fuflent 
reçues  avèc  dédain , après  avoir  été  de- 
mandées comme  des  dettes  ; qti’il  fallût 
prefque  en  venir  aux  prières  pour  faire 
accepter  les  etnplois,  même  h des  homj 
mes  qui  en  avoient  le  plus  envie.  Vou- 

• t ' loient-ils  fe  faire  efîe&ivement  acheter 

ou  plutôt  fé  faire  valoir  ? l’un  & l’au- 
• ' tre,  félon  les  caraéferés. 

Véritable*  Ubillâ , Secrétaire  dü  defpacho , plus 

dèî°  caftif.  ^bilc  que  tous  les  Mioiftres , aTura  • 

lans. 
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àu  Comte  de  Marfin  : „ Qu’il  n’y  avoir 
„ rien  à craindre  au-dedans  de  l’Efpa-  * • 
yf  gne  de  la  part  des  Seigneurs  ni  des dCLMa?f?nau 
peuples;  qu’il  n’y  avoit  qu’à  leurRoi. 

„ laiflèr  la  liberté  de  parler  du  Gouver-  11  F«vr- 
„ nement  & des  affaires  de  l’Etat  le  plus 
„ mal  qu’ils  pouvoient;  mais  que  cela 
„ ne  paflbit  pas  plus  loin  que  les  dif- 
,,  cours  La  fidélité  Caftillane  con- 
firmera en  grande  partie  cette  idée,  & 
le  zele  s’animera  dans  le  péril  & le 
malheur. 

Cependant  Philippe  ne  refpiroitque  Maladie  d* 
pour  Ton  voyage.  Il  venoit  d’eflùyer  une  PhlhPPc* 
fécondé  maladie , la  rougeole  accom- 
pagnée d’une  fluxion  fur  la  poitrine  ; & 
fon  ardeur  n’en  étoitque  plus  vive.  La 
nouvelle  de  la  furprife  de  Crémone, 
où  le  Prince  Eugene  avoir  manqué  fon 
coup  , redoubloit  encore  là  confiance. 

Il  écrivit  à Louis  XIV  : 

,,  Je  fuis  ravi  d’avoir  été  malade  : il  n’en  a pas 
„ car  ce  fera  de  la  fan  té  pour  tout  le  ™oinî  dar* 
» telle  de  la  Campagne.  L’affaire  de  gue[re°Uf  ** 
„ Crémone  ne  me  fort  point  de  la  tête,  Lntrc  de 
y,  j’y  penfe jour&  nuit;  & jenefaurois  Philippe  v, 
» afièz  louer  & les  troupes  & les  chefs.  14  kevr* 

» Je  fuis  feulement  fâché  qu’il  ne  s’y 
„ (bit  point  trouvé  des  troupes  Efpa- 
gnôles,  pour  en  partager  là  gloire 
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„ avec  les  vôtres;  mais  j’efpere  qu’elles 
„ auront  leur  tour  la  campagne  pro- 
„ chaîne  Si  toutes  les  qualités  de 
Philippe  avoient  répondu  à Ton  courage, 
on  auroit  pu  déjà  le  compter  parmi 
les  grands  Rois. 

La  Cour  de  France  voyant  les  Ef- 
R°inequ  de-  pagnols,  & le  Cardinal  en  particulier, 
meure  en  Et- toujours  effarouchés  de  cette  entrepri- 
pagae.  fe  trouvoit  d’autant  plus  embarrafi- 

fée,  qu’elle  feule  régloit  tout,  déci- 
doit  de  tout.  Louis  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé que  la  Reine  s’embarquât  avec 

Marfin.  de  d par  complaifance , peut  * être  aufli 
iî7/é-rr'  P®^  que  Marfin  le  fuppofoit  néceflài- 
~ re.  Maintenant  il  infinue  à l’Ambaflà- 
deurque  la  Reine  devroit  relier  en  Ef- 
pagne.  Torci  développe  les  raifons 
de  ce  changement;  les  niques, les  em- 
barras, les  dépenfesqu’entraîneroit  fon 
voyage  ; les  bons  effets , au  contraire , 
que  produiroit  fa  préfence  , fur- tout 
pour  détromper  les  Efpagnols  de  l’o- 

?iriîon  artificieufement  répandue,  que 
hilippe  ne  vouloit  pas  revenir  dans  le 
La-Cour  de  Royaume.  Il  fouhaite  que  Marfin  tâche 
la?"/6  u°on  dedilliiader  adroitement  la  Reine  de  ce»- , 
i’y  déterrai-  te  entreprife,  de  concertavec  laPrincefîè 
des  Urfins.  » Quoique  vous  ne  deviez 


M.  de  Tor- 
ci  au  même, 
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„ ni  l’un  ni  l’autre  y.  dit-il,  interpofer  ' 

„ le  nom  du  Roi,  je  puis  vous  afliirer  l7°2' 

„ que  vous  rendrez  un  grand  fervice  à 
„ S.  M.  fi  vous  y réunifiez.  La  commif- 
„ fion  eft  difficile,  mais  elle  en  eft  plus 
„ glorieufe  ”.  On  favoit  que  la  jeune 
Princeflè  ne  pouvoit  encore  avoir  des 
enfants.  Ainfi  rien  ne  concrebalançoit 
les  motifs  qui  engageoient  à la  retenir. 

Peu  de  jours  après  la  date  de  ces  dé-  Loul^xiv 
pêches,  le  Roi  écrivit  à fon  petit-fils  à Philippe 
une  lettre  décifive , aufli  remplie  de  Pe°tur  cet  0“* 
raifon  que  de  tendreflè.  „ Si  je  vous  ai- ,e  * 

„ mois  moins,  lui  dit-il,  ma  complai- 
,,  fànce  n’aurois  point  de  bornes;  je 
„ fupprimerois  les  confeils  de  pere,du  3 Mm. 

„ lorftpi’ils  feroient  contraires  à ce  que 
„ vous  defirez  Il  lui  démontre  en- 
fuite  tous  les  inconvénients  qu’enrraîne- 
roit  le  voyage  de  la  Reine,  & conclut 
ainfi  : „ Ce  que  je  vous  marque  eft  le 
„ pur  effet  de  mon amitié , & vous  de- 
„ vez  firivre  mes  confeils.  • Il  vaut  mieux 
y,  encore  que  vous  n’alliezpoint  en  Ita* 

„ lie,  que  d’y  mener  la  Reine.'  Vous 
„ en  voyez  les  raifons,  je  les  ai  toutes 
„ pefées.  J’efpere  que  vous  prendrez  le 
„ bon  parti , & que  vous  pafièrez  feul 
Le  Marquis  de  Louville,  qui  arri-  Sentiment 
voit  de  la  Cour  de  France , jugeojt  déjà  dc  L<>uv‘)le* 
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' néceflàire  que  la  Reine  retournât  à Ma- 

' 1 °72,  drid.  Il  y voyoit  cependant  quelque  dan* 
SÈÎ  ger , & craignoit  qu’elle  ne  fut  trop  ex- 
Tord.  ' pofée  aux  artifices  d’une  Cour  corrom- 
$ Mars,  pUe . qu’elle  ne  prît  trop  la  paffion  de 
gouverner.  Il  démeloit  aulîî  des  raifons 
particulières  poui-  la  Princeflè  des  Ur- 
fins , qu’il  n’aimoit  pas , & dont  il  s’at* 
tira  l’inimitié  „J’elperc  que  vous  m’en- 
„ tendrez  afîèz,  écrivoit-il  au  Miniftre, 
„ fans  qu’il  foit  néceflàire  que  je  m’exi 
„ plique  davantage  Mais  il  penfoit 
qu’on  ne  pouvoit  pas  refufer  cette  con- 
fection à l’Efpagne,  tout  le  monde  re- 
gardant^ Reine  comme  un  ôtage  pour 
le  retour  du  Roi.  La  correfpondance 
de  ce  François  avec  le  Miniftre  devien- 
dra tous  les  jours  plus  intéreflànte  par 
fès  effets. 

n propofe  II  rend  compte  d’un  expédient  imar 
«ne  impofi-  giné  par  Ubilla , dont  on  efpéroit  tirer 
cent  mille  écus  fans  que  perfonne  eût 
à fe  plaindre  : c’étoit  obliger  tous  les 
grands  à payer  quatre  piftoles,  & tous 
les  autres  gens  titrés  avec  les  Officiers 
du  Roi,  à en  payer  une  chacun , pour 
fournir  aux  fraix  du  voyage.  Cette  ef- 
pece  de  petite  capitation  ne  fera  crier 
perfonne  , dit-il  ; car  elle  n’attaque  ni 
repeuple  ni  le  Clergé,  & ne  bleffe guère 
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les  autres  : Ubilla  compte  la  renouvel- 
ier  dans  fix  mois,  & puis  la  doubler, 
& puis  eflayer  fi  les  chefs  de  la  famille 
voudront  bien  en  faire  autant  : après 
quoi , on  demandera  au  Clergé  par  for- 
me d’aumône  ; & ainfi  on  pourroit  éta- 
blir infenfiblement  une  capitation  en  Ef- 
pagne , feulement  pour  faire  voir  que 
nous  ne  fommes  pas  incapables  de  pro- 
fiter des  exemples  que  la  France  nous 
donne.  Louville  aimoit  à plaifanter; 
mais  la  plaifanterie  eft  dure  quand  il 
s’agit  de  pareils  impôts:- fi  les  circonf 
tances  les  rendent  néceflàires , on  doit 
gémir  fur  la  nécefljtc  même  des  cir- 
conftances.  Ce  projet  ne  plut  point  à 
Torci.  j 

Quoique  Philippe  aimât  paffionné- 
ment  la  Reine , qui  fe  montroit  tous 
les  jours  plus  digne  de  fon  eftirne  & 
de  fa  tendrefîc , l’ardeur  qu’il  avoit  pour 
le  voyage  d’Italie  lui  fit  prendre  cou- 
rageufement  le  parti  de  s’en  féparer. 
La  Reine  y confentit  avec  un  courage 
encore  plus  grand  : elle  ne  cefloir  de 
fondre  en  larmes  depuis  que  cette  ré- 
folution  étoit  prife  ; elle  ne  cefïoit  en 
même-temps  d’exhorter  fon  mari,  de 
le  confoler , & de  l’affermir.  Louville 
fe  trouvant  avec  eux , & témoignant  fa 
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Plaifante- 
rie dépla- 
cée. 


Philippe 
& la  Reinè 
confentent 
courageufe* 
ment  à fe  fé- 
parer. 


Le  Comte 
de  Martin  au 
Roi. 

10  Mars. 


M.  de  Lou- 
ville à M.  de 
Torci. 
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* furprife  de  voir  tant  d’amour,  de  rai- 

I/°2*  Ton,  de  force,  & fi  peu  d’humeur  & 
de  volonté  : J'ai  toujours  eu  envie , 
dit- elle,  de  n'avoir  d'autre  volonté  que 
celle  que  je  dois  avoir.  Tandis  que  les 
pleurs  coulaient  de  part  & d’autre , la 
Reine  entendit  qu’on  venoit  demander 
au  Roi  s’il  paflèroit  la  nuit  chez  elle. 
Sa  fenfibilité  éclata  pour  lors,  & lui 
fit  dire  en  fanglotant  : Hé  mon  Dieu  / 
du  peu  de  temps  qui  nous  refie,  veut - 
on  encore  en  retrancher  les  nuits  ? Ce 
trait  naïf  releve  le  mérite  de  fon  cou- 
rage ; on  ne  la  flattoit  point  en  la  re- 
gardant comme  un  prodige. 

C’étoit  la  première  fois  qu’on  voyoic 
Rcfoîutîon  Philippe  avoir  une  réfolution  ferme  & 
Roi.  vigoureuie.  Son  voyage  devenoit  une 
forte  paffion.  Frappé  de  ce  que  Louis 
XIV  lui  avoit  écrit  d’un  ton  d’incerti- 
tude , il  répéta  plufieurs  fois  en  fe  pro- 
menant à grands  pas  : J' aimerais  mieux 
que  vous  riallafjîez  point  en  Italie  l 
Sa  réponfe  peint  les  fenciments  dont  il 
étoit  animé. 

Lettre  de  Philippe  V à Louis  XIV. 

Il  ta  t^moi-  n J’ai  été  mortifié  de  ce  que  V.  M. 
ment  à Louis  » Paroifloit  croire  que  j’héfiterois  îi  me 
xiv. 
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„ féparer  de  la  Reine , lorfqu’il  s’agi- 

y,  roit  de  pafler  en  Italie.  Louville  vous  I702- 
,,  pourra  dire  que,  m’ayant  repréfenté 
„ deux  jours  après  qu’il  fut  arrivé  ici,  ^“rcduI° 

,,  tout  ce  qu’on  y diroit , aufli-bien  qu’à  • 

,,  Madrid  fur  le  départ  de  la  Reine, 

„ & m’ayant  demandé  fi , au  cas  que 
,,  V.  M.  crût  qu’il  convînt  au  bien 
,,  de  mes  affaires  de  la  laifler  en  Ef- 
„ pagne , je  pourrais  m’en  féparer , je 
„ lui  répondis  que,  quoiqu’il  me  pût 
,,  coûter  par  rapport  à la  tendrefîè  que 
,,  j’ai  pour  elle  , qui  eft  extrême  & 

,,  qu’elle  mérite , je  m’en  féparerois 
,,  pour  dix  ans  s’il  le  falloir  ; & qu’il 
„ n’y  avoit  aucune  fatisfa&ion  ni  aucun 
„ plaifir  queie  ne  fàcrifiaflè  pour  ce- 
„ lui  de  chafler  les  Allemands  hors  d’I- 
,,  talie,  la  feule  chofe  qui  m’occupe 
,,  & que  je  defire.  II  eft  vrai  que  j’é- 
„ tois  un  peu  embarrafle  de  fàvoir  com- 
„ ment  la  Reine  prendroit  une  réfolu- 
„ non,  qui  certainement  lui  déplai- 
,,  roit;  mais  j’ai  trouvé , malgré  toute 
,,  l’amitié  qu’elle  a pour  moi , qu’elle 
„ n’avoit  d’autre  volonté  que  la  mienne. 

,,  Ainfi  elle  s’eft  déterminée  à fuivTe 
„ les  confeils  de  V.  M.  fans  aucune 
„ répugnance , & elle  cherche  au  con- 
„ traire  à me  confoler.  Son  parti  çft 
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„ pris , comme  j’ai  pris  le  mien  ; & 

1 7 °2*  ,,  j’ai  déclaré  fur  le  champ  que  je  me  fe- 
„ parerois  de  la  Reine  pour  faire  plaifir 
„ aux  Efpagnols,  puifqu’ils  le  dellroienc  > 
„ ainfi  avec  tant  d’ardeur  ; mais  en  mê- 
„ me-temps  je  feroisfavoir  â mes  Mi- 
„ nifhres  à Madrid , qu’après  leur  avoir 
„ accordé  tout  ce  qu’ils  pouvoicnt  rai- 
„ fonnablement  efpérer  , ils  ne  s’avi- 
„ fentplusde  me  rien  rcpréfenter  con- 
„ tre  mon  voyage.  J’attends  avec  la 
„ dcmiere  impatience  l’arrivée  des  vaif- 
„ féaux,  &c.  ”, 

Généreux  La  Reine  écrivit  de  fon  côté  à Louis 
ÎÏTrcTm. XIV  une.  lettre  qui  mérite  detre  con- 
’fervée. 

„ Je  crois  pouvoir  dire  fans  blefïèr 
„ la  modedie  , Monfieur,  que  j’aime 
„ paflionnément  le  Roi  ; ainfi  je  ne  fau- 
„ rois  penfcr  que  je  me  fépare  de  lui 
„ qu’avec  une  extrême  douleur.  Ce- 
„ pendantj’ai  connu  qu’il  falloitqueje 
„ fifle  ce  facrifice  h fa  gloire  , & que  je 
„ demeurafle  en  Efpagne  pour  engager 
,,  fes  fujets,  qui  fouhaitent  fi  fort  ma 
,,,  préfence , à conferver  la  fidélité  qu’ils 
„ lui  doivent,  & à le  fecourir  dans  les  be- 
„ foins  qu’il  aura  pour  fou  ten  ir  la  guerre. 

„ J’efpere,  Monfieur,  qu’avec  les  bons 
„ confeils  que  .V.  M,  veut  bien  lui  don- 
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ner , & le  grand  nombre  de  troupes 
qu’elle  fait  palier  en  Italie,  il  battra  les 
ennemis , & que  j’aurai  la  confolation 
de  le  vôir  revenir  en  ce  pays-ci  victo- 
rieux , où  nous  n’aurons  plus  qu’à 
fonger  à des  chofes  agréables.  Com- 
me ce  fera  principalement  aux  bon- 
tés de  V.  M.  & à fa  généralité  qu’il 
devra  fon  repos  , vous  voulez  bien 
permettre  par  avance  que  je  lui  en 
falïè  mes  très-humbles  remerciments. 

En  attendant,  je  vous  denmnderai’la 
grâce  de  me  donner  tous  les  avis  né- 
celîàires  pour  la  conduite  que  vous 
croirez  que  je  devrai  tenir  pendant 
l’abfence  de  mon  aimable  Roi.  Je 
les  fuivrai , je  vous  allure , Monfieur , 
comme  une  fille  très-foumife  à vos 
volontés  , & qui  a pour  vous  toute 
l’amitié  poflible  ”. 

Qu'on  me  permette  ici  une  légère  ob- 
fèrvation.  Une  des  premières  lettres  de  niT^crTvoit 
la  Reine  à Louis  XIV,  étoit  pleine  de  d’un  ' ftyie 
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cette  familiarité  tendre  & aimable , mais  p,us , fam j- 


refpedueufe  , dont  un  bon  pere  doit  lier  a Loui‘ 


fentir  toute  la  douceur.  „ Je  vous  avoue , 
„ lui  marquoit-elle  alors,  qu’il  eft  dif- 
„ ficile  que  je  n’aye  pas  un  peu  d’a- 
„ mour  propre , quand  je  vois  que  j’ai 
l’approbation  d’un  Roi  qui  l’a  de  tout 
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le  monde.  Cependant , mon  cher 
grand  Papa  , c’eft  principalement 
par  la  tendreflè  que  j’ai  pour  vous 
que  je  veux  m’attirer  vos  louanges.  Je 
fens  qu’elle  augmente  tous  les  jours; 
je  fouhaite  que  celle  que  vous  avez 
pour  moi  faflè  le  même  chemin.  Si 
cela  eft,  je  ne  défefpere  pas  que  vous 
ne  me  procuriez  un  jour  les  moyens 
de  vous  aller  embraflèr  de  tout  mon 
çœur.  Vous  m’avouerez  que  cela  fe- 
rait allez  plaifant  de  voir  vos  deux 
petites-filles  vous  fauter  au  cou  tou- 
tes deux  à la  fois.  Ma  fœur  aurait 
fur  moi  l’avantage  d’être  plus  grande  ; 
mais  je  pourrais  bien  la  gagner  de  la 
main  par  ma  légèreté.  J’ai  enfin  reçu 
une  lettre  de  Madame  de  Maintenon, 
fi  pleine  d’efprit , de  politelfe  , & 
fi  fort  de  mon  goût,  que  je  l’ai  re- 
lue une  infinité  de  fois,  & toujours 
avec  une  nouvelle  fatisfa&ion.  je  fe- 
rai ravie  qu’elle  veuille  bien  conti- 
nuer d’avoir  un  commerce  régulier 
avec  moi , & je  vous  ferai  très-obli- 
gée de  l’y  engager.  ” Cette  lettre  dut 
charmer  le  Roi;  mais  les  fiennes  eurent 
toujours  la  gravité  de  fon  caraftere , & 
c’eft  apparemment  pourquoi  la  jeune 
Princeflè  lui  écrivit  elle-même  dans  la 
fuite  fur  un  ton  plus  férieux. 
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Un  point  important  à décider,  étoit  l' 
de  lavoir  où  elle  feroit  faréfidence.  Louis  17°:2, 
XIV  laifToit  le  choix  entre  Madrid  & 17  ,anv* 
Sarragofiè.  Les  Efpagnols  la  vouloient 
à Madrid.  Ce  féjour  auroit  eu  beaucoup  ne  de  voit 
d’inconvenients,  foit  qu’elle  eût  le  d-^airefa  r«fi- 
tre  de  Régente , ou  non  ; on  penfa  qu’il  de"^'vilIe . 
convenoit  de  la  faire  aller  d’abord  dans  M^Torci. 
la  capitale , puifque  la  nation  le  délirait  10  M"** 
avec  ardeur;  mais  de  lui  perfuader  qu’en 
l’abfence  du  Roi , d’un  époux  qui  lui 
étoit  fi  cher,  elle  de  voit  préférer  au  grand 
monde  une  habitation  tranquille , telle 
qu’Aranjuez  , l’Efcurial , &c.  où  d’ail- 
leurs l’air  conviendrait  mieux  h fa  fanté , 

& où  elle  ne  manquerait  pas  d’amufe- 
ments.  Ce  parti  propofé  à la  Cour  de 
France,  eut  l’approbation  de  Louis  XIV. 

Philippe  écrivit  au  Cardinal  Porto-  ,Le  Ro1 de* 
carrero  , fur  fes  reprefentations  contre  tentions  aux 
le  voyage  d’Italie , qu’il  les  prenoit  en  Minirtres. 
bonne  part;  qu’il  nepouvoiten  donner  Philippe  v. 
de  meilleure  preuve  quen  laillant  laportocarré- 
Reine  pour  contenter  les  Efpagnols  ; r°- 
que  c’étoit  le  plus  p-and  facrifice  qu’il  10  ars‘ 
put  leur  faire  ; qu’il  comptoit  fur  le 
zele  de  lès  Miniftres , pendant  quil  ver- 
feroit  jufquà  la  dernier e goutte  de 
[on  fan  g , s'il  étoit  né  ce  faire , pour  em- 
pêcher le  démembrement  de  la  Mo- 
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* tiarchie , dont  il  s’efforceroit  de  por- 

1702.  ter  ]a  gloire  au  plus  haut  point  où  elle 
eût  jamais  été  : qu’au  refie,  on  ne  lui 
fît  plus  de  remontrances  fur  un  deflein 
fi  glorieux,  fi  indifpcnlable , auquel  il 
ne  pouvoir  rien  changer. 

Onielaif-  Cependant  il  demandoit  en  vain  à 
i%reeîn.UCr  Madrid  les  fecours  qu’il  defiroit  pour 
fon  départ.  On  eft  défolé , dit  Marfin  4 
par  la  lenteur  qu’il  y a dans  l’exécu- 
Le  Comte  tjon  jes  moindres  chofes.  On  réfout  & 
Hoi.  on  écrit  allez  ; mais  rien  ne  fe  fait , faute 
m Mars-  de  diligence , & encore  plus  faute  d’ar- 
II*  c force**  £cnt*  Flippe  en  marqua  fon  étonne- 
Lettrè  <iu  ment  au  Cardinal  par  une  lettre  vigou- 
17  Mars,  reufe.  „ J’ai  trop  bonne  opinion  de 
„ vous,  (ce  font  fes  termes)  pour 
„ croire  que , parce  que  vous  avez  dé- 
„ fapprouvé  mon  voyage , vous  tachaf- 
„ fiez  de  le  faire  échouer  faute  de 
„ moyens.  Mais  fi  les  gens  dont  ces  fe- 
„ cours  dépendent,  avoient  de  pareil- 
„ les  vues  contre  votre  intention , vous 
„ pourriez  leur  faire  favoirde  ma  part, 
„ qu’ils  n’y  réufiiroient  pas  , & que 
„ je  faurai  également  me  palier  d’ar- 
„ gent  & de  gens  pour  me  fuivre.  ” 
Il  annonce  qu'il  s’embarquera  deux 
jours  après  que  les  vaifièaux  feront  ar- 
rivés. 


Depuis 
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Depuis  deux  mois  , le  Cardinal  ne  ^"***"M 
faifoit  pas  même  réponfe  aux  lettres  les  L702* 

plus  importantes , écrites  de  la  part  du  , Portocar- 
Roi.  Cette  infolence  ( Louville  tranche  JJ™ 
le  mot  ) venoit  (ans  doute  de  l’idée P 1 

que  la  Cour  de  France,  ou  du  moins 
les  difficultés  qu’on  trouverait  en  Ef- 
pagne  , empêcheraient  le  voyage;  le 
Cardinal  d'aillei  irs  é toi t aigri,  de  ce  qu’au- 
lieu  de  le  laiflèr  maître  du  Gouverne- 
ment, on  établifloit  une  junte  qui  di-  . 
minueroit  fon  autorité.  Mais  dès,  que 
le  Roi  eut  écrit  d’un  ton  fi  ferme , il 
fe  hâta  de  lui  envoyer  cent  mille  écus , ' . 

avec  promefiè  de  fournir  régulièrement 
à l’entretien  de  fa  maifon.  La  certitude 
d’avoir  la  Reine  en  ôtage,  ne  laifloit 
Aucun  prétexte  de  réfiftance. 

Une  réfolution  fubite  qu’on  venoit  de  Deffein  de 
prendre  par  rapport  h elle  pouvoit  néan-  e Et^"ir 
moins  occafionner  de' nouvelles  plain-  d’Aragon 
tes  & de  nouveaux  embarras.  L’Arche-  par  la  Rci- 
vêque  de  Sarragoflè  ayant  écrit  que,ne* 
fi  la  Reine  tenoit  les  Etats  d’Aragon , v^e'à'iVLdi 
ce  qui  s’étoit  pratiqué  autrefois , les  Ara-  Tord.  » 
gonois  donneroient  des  preuves  écla-  18  Mars* 
tantes  de  leur  zele , on  fe  détermina  tout- 
à-coup  à convoquer  ces  Etats.  Après  inconvé- 
ï’expérience  de  Catalogne , l’entreprife  "icnts  qu’°.rl 
devoir  paraître  téméraire.  On  devoir  point  8frez. 

Tome  IL  . B 
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' ~ s’attendre  que  les  Aragonois  fe  montrc- 

I702-  roient,  comme  les  Catalans,  fort  ja- 
loux de  privilèges  : combien  d’incon- 
vénients à craindre , foit  que  la  Reine 
accordât  ou  refufât  leurs  demandes? 
On  lui  donnoida  qualité  de  Lieutenant- 
Général  : c’étoit  l’expofcr  à prendre 
le  goût  du  Gouvernement  ; & la  joie 
que  lui  oaufa  cette  nouvelle , fit  croire 
qu’elle  y avoit  un  penchant  proportionné 
h la  vivacité  de  fon  efprit.  De  plus; 
l’Aragon  ne  pouvoir  donner  que  des 
fecours  j:rès-médiocres , qui  même  ne 
viendroicntque  tard  : pourquoi  donc  ne 
pas  attendre  le  retour  du  Roi  ? Enfin*, 
tant  de  variations  au  fujet  de  la  Reine 
ne  valent  rien , dit  Louville , & il  vau- 
droit  mieux  ne  pas  fi  bien  foire  que  de 
changer  fi  fouvent  d'avis.  Il  avoit  rai- 
fonfur  ce  point,  quoique  fon  jugement 
• fût  fufpeét  de  prévention. 

Variations  Dans  l’éloignement , le  cabinet  de 
fur  le  l'rin- Verfailles,  quelquefois  mal  informé,  pre- 
ce  de  Vau-  nojt  aufl]  jes  partis  qu’il  falloit  nécef- 
fairement  changer  bientôt  après.  On 
avoit  rendu  fort  fufpeét  le  Prince  de 
Vaudemont , Gouverneur  de  Milan , & 
Louis  XIV  avoit  mandé  h Marfin  de  le 
faire  rappeller  à Madrid.  Marfin 'dif- 
féra , parce  qu’ayant  vu  Vaudemont  en 
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Italie,  il  jugeoit  mieux  de  Tes  fentiments. — 

Ce  fut  un  bonheur  ; car  au  bout  de  quel-  1 7 02  • 

ques  femaines , le  Roi  écrivit  qu’il  étoit  Le  Roi  au 
important  de  lelaifïèr  dansleMilanès,  Cc^te  de 
où  le  Duc  de  Vendôme  trouvoit  en  lui 1 l]  ’wars. 
beaucoup  de  zele  & de  fidélité. 

Quoique  les  Efpagnols  crufiènt que,  On  vou- 

felon  la  confiitution  de  leur  monarchie , pr01t  cn 
la  Reine  devoit  refier  en  qualité  de  ré-  la^Reine”' 
gente , quand  même  elle  feroit  encore  n’eût  pas  le 
enfant  ; quoique  l’Ambafîàdeur  & les titre  de  Re* 
autres  François  fentiflent  la  néccflité gente* 
de  lui  laifler  prendre  ce  titre , on  fut 
d’abord  en  France  d’un  avis  contraire. 

On  ordonne  à Marfin  de  lui  faire  en- 
tendre que  dans  l’état  aéhiel  des  cho- 
fes,  le  Roi  regarde  l’offre  de  la  régen- 
ce comme  un  piege , & comme  un  def- , 
fein  formé  d’attirer  fur  elle  la  haine  des 
mauvais  fuccès  ; que  s’il  arrive  d’heu- 
reux événements  on  lui  en  ôtera  le  mé- 
rite, parce  que,  dira-t-on,  elle  n’eft 
point  en  âge  de  gouverner  ; que  fi  les 
événements  font  malheureux,  on  pu- 
bliera qu’elle  veut  être  obéie , & que 
par  fon  autorité  elle  détruit  toutes  les  - 
bonnes'  mefures  qu’on  pourroft  pren- 
dre; qu’elle  doit  regarder  comme  tmt 
bonheur  d’avoir  une  raifon  légitime  de 
fe  difpenfer  de  la  régence , étant  dans 
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un  âge  où  les  Rois  même  ne  feraient 
1 7°2'  pas  majeurs.  Louis  ignorait  ce  qui  ve- 
noit  d’être  décidé  pour  les  Etats  d’A- 
ragon : il  n’étoit  plus  pofîible  de  fe  ré- 
gler fur  fon  avis  ou  d’exécuter  fes  ordres. 

Cela  étoît  C’eût  été  d’ailleurs  cx^ofer  l’Efpa- 
«wpoffibtc  & gHe  ^ ^ une  véritable  anarchie.  Un  Ef- 
pagnol  ditnaivemementque  fi  la  Reine , 
h plus  forte  raifon  le  Roi,étoitennour-  . 
vmêdà  M°dé  r*ce  » ik  aimer  oient  mieux  que  fa  nour- 
Tord.  ’ rice  décidât  peur  lui , que  d avoir  les 
2LeMComt cpllls  grands perfonnâges  du  monde peur 
de  Marfm  au  les  gouverner  ; tant  il  leur  paroifloit  in- 
Ro*'  fupportable  d’être  fournis  à leurs  égaux. 

Le  Cardinal  Portocarrcro  étant  inca- 
pable de  foutenir  le  poids  du  Gouver- 
nement , on  avoit  bien  fenti  en  France 
la  néceffité  d’une  junte  ; mais  on  avoit 
cru  mal-à-propos  qu’il  pouvoir  le  pré- 
lider.  Nul  Gonfeiller  d’Etat  n’y  ferait, 
venu , s’il  avoit  voulu  y avoir  la  pré- 
féance  * il  falloit  que  la  Reine  préfidât , 
pour  qu’il  y eût  une  place  diftinguée , 
un  fauteuil.  Ces  ufages  prévaloient  en 
Efpagne  fur  toute  confidération 
Parti  au-  Rcftoit  à lavoir  fi  la  Reine  ferait  rc- 
quei  on  fe  gCnte , avec  pouvoir  de  décider  ^en  pre- 
«îeside.  nant  paViS  d’un  feul  Minière,  comme 
le  propofoît  ie  Cardinal  , qui  par-là 
eût  été  maître  du  Gouvernement;  ou 
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régente  feulement  avec  la  voix  lion- 
fleur , c’eft-à-dire, voix  prépondérante , 1702* 

dans  yne  junte.  En  ce' dernier  cas  , tout 
Revoit  le  faire  en  fon  nom , & le  Car- 
dinal auroit  la  mefure  d’autorité  qu’on 
lui  deftinoit.  C’étoit  le  meilleur  parti  : 
la  Cour  de  France  le  préféra. 

Louis  XIV  eftimoit  déjà  la  Reine, 
de  maniéré  à lui  témoigner  fans  détour 
la  confiance  qu’il  avoit  en  elle.  • 

„ Je  n’ai  pu  douter, lui  dit-il, dans  Eftîme  8c 
•„  une  lettre , que  votre  amitié  tendre  Louts"  xiv 
,,  & vive  pour  le  Roi  d’Efpagne , ne  jjour  la  Hei- 
„ vous  fît  refienrir  toutes  les  peines  ne* 

„ d’être  obligée  de  vous  féparer  de  lui  ; 

„ mais  j’avoue  que  je  ne  pouvois  croire  aL^llsR^iIE^ 

,,  que  cette  féparation  fut  une  nouvelle  d’Efpagne. 

occafion  pour  moi  de  vous  aimer  11  Mar&  • 

„ davantage  , & de  reconnoître  que  * ♦ 

^ votre  efprit , votre  raifon , vos  fenti- 
„ ments  furpaffènt  beaucoup  tout  ce 
„ que  j’en  avois  appris  jufqu’à  préfent. 

„ C’eft  aimer  véritablement  le  Roi, 

,,  mon  petit-fils  , que  de  préférer  fa 
„ gloire  à toute  autre  confidération  ; & 

„ je  dois  plutôt  vous  donner  les  juftes 
^ louanges  que  vous  méritez , que  les 
„ avis  que  vous  demandez  pour  votre 
„ conduite.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  fuffit 
,,  pour  la  bien  régler  que  vous  fuiviez 

B jij 
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votre  inclination  naturelle.  Elle  vous 
porte  à remplir  tous  vos  devoirs.  Je 
„ ne  prétends  pas  cependant  vous  re- 
fufer  les  lumières  que  l’cxperiencé 
peut  m’avoir  données^  mais  je  fuisper- 
fuadé  que  j’aurai  le  plaifir  de  voir  que 
V.  M.  d’elle-même  aura  prévenu  mes 
confeils  , que  je  n’aurai  qu’à  vous 
louer,  & à vous  alîurer  de  toute  ma 
tendrefle 

H écrivit  en  même-temps  à Philippe  : 
„ Regardez  préfen  cernent  votre  maria- 
touis  xiv  „ ge  comme  le  plus  grand  bonheur 
i Philippe  V.  ^ de  votre  vie.  La  complaifance  de  la 
Reine  , fa  douceur  & fa  raifon  ne 
font  pas  moins  rares  qu’il  cft  extraor- 
dinaire de  trouver  toutes  ces  quali- 
tés dans  une  perfonne  de  Ton  âge. . , 
La  lettre  que  vous  avez  écrite  au  Car- 
dinal Portocarréro  cil  admirée.  Je 
ne  crains  point  de  vous  donner  trop 
bonne  opinion  de  vous-même  : je  fou- 
haite  au  contraire  que  vous  l’ayez, 
telle  que  vous  le  devez  , & que  je 
l’ai  de  vous  ”. 

Cette  lettre  au  Cardinal,  dont  j’ai 
"iusTes* re-  donné  Ie  précis,  fembloit  devoir  em- 
preftnta-  pêcher  toute  nouvelle  repréfentation. 
lions  con-  Le  Confeil  d’Etat  revint  pourtant  à la 
£on  v°"  charge,  & pria  le  Roi  de  ne  point  paf- 
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fer  en  Italie , luÿepréfentant  qu’on  avoit 
toujours  détourné  les  Rois  d’Efpagne  I702- 
d’une  pareille  réfolution.  Philippe  dit  $î*dçJ:0!?‘ 
lur  le  champ  : je  leur  ferai  réponfe  dans  Torci. 
le  vaiffeau.  Portocarréro  écrivant  à la  Mars. 
Princeflè  des  Urfins  , avoit  taché  de 
prouver  que  les  Etats  d’Italie  ne  fer- 
voient  à rien.  C’étoit  au  jugement  de 
Louville , une  bétife  fînguliere.  Il  fe- 
roit  pourtant  facile  de  défendre  l’opi- 
nion du  Cardinal.  Ce  qui  paroît  le  plus 
fingulier,  c’ell  que  les  Efpagnols,  inf- 
tfuits  par  d’expérience  , que  ces  Etats 
éloignés  affbibliflbient  le  corps  qu’ils 
avoienttrop  agrandi , euflènt  en  horreur 
toute  idée  de  démembrement. 

Imagineroit-on  qu’au  milieu  d’affai-  Trait  fin- 
res  fi  importantes  , il  fut  queftion  de  guIkr  fur 
perruques?  Mais  à la  Cour,  quelque-  flcü”uque  da 
fois  plus  qu’ailleurs,  les  chofes  humai- 
nes font  un  mélange  bizarre  de  férieux 
& de  frivole.  Le  Roi  avoit  perdu  fes 
cheveux  pendant  fa  maladie.  On  le  coëf- 
foit  horriblement  mal  ; & la  Reine  lui 
en  faifoit  la  guerre.  Un  changement  de 
perruquier  n étoit  pas  une  bagatelle  , 
fi  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  plaifan- 
teries  de  Louville.  „ Il  y a une  diffi-  là.  i7  Mars. 
„ culté  pour  les  perruques , écrit-il  au 
„ Miniltre  de  France  , à quoi  il  faut 

£ iv 
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“ „ qu’on  ait  attention  : %’eft  qu’on  pré- 

1 702’  „ tend  ici  que  les  cheveux  avec  lelquels 
„ on  les  fera  doivent  être  de  Cavaliers 
„ ou  de  Demoifelles  ; & M.  le  Comte 
„ de  Bcnaventé  n’entend  pas  raillerie  fur 
„ cela  : il  veut  autfi  que  ce  foient  deS 
„ gens  connus  , parce  qu’il  dit  qu’on 
„ peut  faire  beaucoup  de  lortileges  avec 
„ des  cheveux , & qu’il  en  eft  arrivé  de 
„ grands  accidents.  Vous  voyez,  Mon- 
„ feigneur,  que  l’affaire  eft  de  grande 
„ conféquencc,  & qu’il  n’y  faut  rien- 
„ négliger.  ” Il  fb  peut  que  Bénaventé 
ait  eu  ces  idées  ridicules;  ilfe  peutauffi 
que  l’écrivain  ait  mieux  aimé  être  plai- 
fant  qu’exaéïement  vrai.  Paflons  à de» 
objets  plus  férieux. 

Mort  du  Roi  Le  Roi  d’Angleterre  ,/îont  la  politi- 

w'rvUde ffac  » auffi  profonde  que  paffionnée , 
Louis  viv.  armoit  tant  de  peuples  contre  la  mai- 
Le  Roi  au  Ion  de  France , mourut  le  19  Mars.  En 
Ma  win  de  l’ann°nçant  au  C omte  de  Marfin , Louis 
2.-  Mars.  XIV  obferve  fagement  qu’il  ne  faut  fe 
relâcher  fur  aucune  précaution  quelque, 
elpérance  de  paix  que  cet  événement 
pu'iflè  donner;  que  les  maximes  de  Guil- 
laume fubfifteront  encore  ; qu’il  faut 
rendre  inutiles  fes  projets  pour  perfua- 
der  à l’Angleterre  & à la  Hollande  com- 
bien la  paix  eft  préférable  pour  elles  à 
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une  guerre  ruineufe  & fans  fruit ; 
enfin,  qu’il  eft  eflèntiel  de  ne  rien  né- 
gliger pour  la  f {frété  de  l’Efpagne , la 
mort  d'un  feul  homme  n étant  pas  ajfez 
conftdérable pour  changer  entièrement 
les  affaires.  Cet  avis  étoit d’autant  plus 
nécefiàire  en  Efpagne,  que  les  prépa- 
ratifs , toujours  lents  & imparfaits , laif- 
foient  de  grands  fujets  d’inquiétude. 

Une  faute  de  la  Princefie  'des  Urfins 
augmenta  les  mécontentements.  Ellepr;ncefl;ede8 
avoit  pris  en  Italie  pour  fon  Secrétaire  Urfins. 
Efpagnol,  D.  Miguel  Salvador,  Catalan 
décrié , fils  d’un  Apothicaire  de  Barce- 
lone , qu’elle  favoit  ne  pouvoir  garder 
long-temps,  & à qui  elle  ne  confioit 
rien  de  fecrct  : du  moins  l’aflura-t-elle  Blécourt  & 
ainfi  lorfqu’on  lui  répréfenta  la  nécef  m°  de  Torci! 
fîté  d’en  prendre  un  autre.  Elle  venoit  * Avril, 
•de  lui  faire  donner  cinq  cents  écus  de 
penfion  fur  un  Evêché  : c'étoit  plus  qu’il 
ne  méritoit  pour  fa  retraite.  On  l’ac- 
cufà  de  lui  avoir  obtenu  du  Cardinal 
Portocarréro , le  Gouvernement  du  Po- 

* j 

tofi  , la  meilleure  place  du  nouveau 
monde  après  celles  des  Vice-Rois.  Le 
Cardinal  avoit  afîuré  qu’il  fe  rrouvoit.  ^ 
trop  heureux , de  le  tirer  à ce  prix 
d’auprès  de  la  Princefie.  Les  Efpagnols  . 
plus  fenfcs  crièrent  contre  un  Gouvcr- 
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nement , où  l’on  récompenfo#  de  f* 
forte  unfrippon  très-puniflable.  Que  ne 
dcvoit-on  pas  craindre  du  crédit  de 
cette  femme,  fi  elle  en  avoir  abufé  de 
la  forte  ? Le  Comte  de  Marfin  prefioit 
néanmoins  la  Cour  de  France  de  le  faire 
nommer  Camaréra  major  ; & com- 
me fes  dépêches  n’indiquent  pas  même 
le  reproche  qu’on  lui  faifoit , nous  avons 
lieu  de  le  croire  exagéré.  Elle  le  dif- 
culpera  bientôt, 

°rtmrTnt  Marfin  s’exprimoit  avec  franchife  fur 
pçC  ne'Voit  perfonne  du  Roi,  h qui  il  reftoit  en* 
trompé  par  core  trop  de  foiblefle  pour  dire  non , 
k Pape,  & trop  de  timidité  pour  parler  dans 
des  occafions  importantes.  On  s’étoit 
imaginé  en  France  que  Philippe  gagne- 
roit  beaucoup  à s’aboucher  en  Italie 
avec  le  Pape.  L’Ambafladeur  penfe  le 
contraire,  & s’exprime  ainfi:,,  Quoi- 
„ que  le  Roi  Catholique  ait  beaucoup 
„ d'efprit  & Ae  bons  fens,  il  efl  im- 
„ poffible  qu’à  fon  âge , il  ait  autant 
d’expérienÇe  que  fa  Sainteté,  qui 
paroît  bon  politique  T & dont  je  ne 
vois  pas  que  l’on  foit  tout-à-fait  af- 
furé.  Et  comme  ces  conférences  fe 
pafiènt  tête-à-tête , il  feroit  à crain- 
„ dre  que  le  Pape , Italien , & par  con- 
féquent  fin  & intérdTé , n’abusât  de 


Au  Roi. 
| Avril, 
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r la  candeur  &de  la  fincérité  du  Roi^^^^ 
„ d’Elpagne  ”.  . l7°*- 

Avant  Ton  départ,  Philippe  nomma  Départ  d» 
pour  l’Ambafiâde  de  France,  cimmcj* 
k demandoit  Louis  XIV , l’Amirante 
qu’on  vouloit  éloigner  de  Madrid.  Il 
s’embarqua  le  8 Avril,  avec  un  petit 


nombre  de  Seigneurs  Efpagnols.  Il  étoit 
accompagné  de  Marfin,  de  Louville 
& de  Montviel.  Il  avoit  donné  à Lou- 


ville la  clef  d’entrée , fimple  décoration 
pour  ce  François.  Montviel  avoit  ob- 
terfti  le  grade  de  Brigadier.  Marfin  de- 
voir commander  comme  Lieutenant- 


Général  des  armées  Françoifes , & con- 
tinuer fes  fondions  d’Ambafladeurs.  ( Il 
ne  commença  d’en  prendre  le  titre  que 
dans  le  vaifieau.  ) Le  defpacho  étoit  le 
même  qu’à  Barcelone , compofé  deMé- 
dina-Sidonia , de  San-Eftevan  & d’U-  * 


billa , créé  Marquis  de  Ribas , dont  les 
François  fe  louoien*  fort  depuis  quel- 
que temps.  Le  Duc  d’Efcalone,  Vic^- 
Roi  de  Naples,  devoit  y entrer  auflï. 

La  Reine  au  moment  de  la  féparation,  ta  Princeifc 
ne  démentit  point  fon  courage.  Elle  des  Urfins 
ignorait  encore  qu’il  fût  queftion  pour  JJ**  d*s  £ 
elle  de  la  régence,  parce  qu’on  atten-  faires  d’état, 
doit  les  ordres  de  Louis  XIV , & qu’on 
»e  les  avoit  ras  reçus.  La  Princeflè  des 

B vj 
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3 Urfins,  prévoyant  qu’elle  auroic  à le 

ï7° -•  mêler  de  grandes  affaires*  avoic  écrit 
Lettre  du  3 depuis  peuàTorci  : „ Toujours  enrié- 
lVnl*  „ rerHent  foumife  aux  volontés  du  Roi  * 
i „ j’exécuterai , fans  vouloir  m’cn  faire 
„ un  mérite , ( car  je  n'ai  jamais  cru 
„ qu’il  y en  ait  h faire  feulement  ce 
„ qu’on  doit , ) les  ordres  que  vous  me 
„ ferez  l'honneur  de  me  donner.  Mais 
„ conlidérez,  Morifieur  * s’il  vous  plaît  < 

„ que  je  fuis  une  femme , que  je  n’ai 
„ perfonne  à qui  je  puiflè  me  fier  ici  * 

„ M.  le  Comte  de  Marfin  n’y  étant 
pas , & qu’ainfi  vous  ne  fauricz  afièz 
„ me  donner  d’inftructions  dans  les  em- 
„ barras  où  je  vais  me  trouver.  Ort 
„ ne  m’écrit  point  de  France  * qu’on  ne 
„ m’annonce  quelque  nouveau  monf- 
tre  à combattre  quand  je  ferai  ‘ù 
„ Madrid.  Je  prévois  moi-même  bien 
„ des  traverfes  parmi  une  nation  igno- 
„ rail  te , mal  intentionnée , & qui  n’ai 
„ «d’autres  vues  que  de  renverfèr  l'Etat; 

„ mais  je  n’erf  ai  pas  moins  d’efpérance 
d’obliger  les  plus  malins  à confeflei' 
au  moins  que  mes  intentions  fie  fau- 
„ roient  être  meilleures. . . Vous  vous 
„ piqiiiez  autrefois  d’être  nlort  éleve  î 
„ aujourd’hui  je  n’ofc  pas  faire  un  pas 
» ’fèns  vous • - '*  r,:v  ■ ' * 
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Elle  fe  propofe , dit-elle,  de  s’ac- 
quérir généralement  l’amitié  des  Efpa- 
gnols , & de  ne  point  entrer  aveugle- 
ment dans  les  haines  du  Cardinal  Por- 
tocarréro , quoiqu’elle  veuille  le  regar- 
der comme  fon  principal  ami  : elle  fe- 
ra obligée  de  voir  tout  le  monde  : chacun 
voudra  lui  ouvrir  fon  cœur  : elle  tâchera 
donc  de  ramener  au  bon  parti,  fi  on  l’ap- 
prouve , ceux  que  l’on  croit  attachés  au 
parti  contraire.  Ces  vues  étôient  fort 
louables , mais  l’exécution  fort  difficile. 

Dans  une  autre  lettre , elle  parle  de 
la  grâce  accordée  à fon  Secrétaire  Ca- 
talan. Elle  a été  avertie,  dit-elle,  que 
quelques  gens  ont  écrit  là-defîiis  en 
France , autrement  qu'ils  ne  dévoient. 
Son  récit  cfl:  fimple.  Elle  avoit  feule- 
ment demandé  qu’on  lui  donnât  de 
quoi  vivre  ; le  Cardinal  lui  Syant  mar- 
qué qu’il  feroit  facile  de  procurer  au 
Sociétaire  un  Gouvernement  dans  les 
Indes,  s’il  envoyoit  fon  placet  & des 
certificats  de  fes  fervices  ; *elle  avoit 
fait  envoyer  ces  papiers,  & D.  Mi- 
guel avoit  été  propofé  comme  le  plus 
capable  pour  le  Gouvernement  du  Po- 
tofi.  Elle  le  garde  bien  de  parler  de 
l’importance  de  cette  place,  qu’un  Vicc- 
R oi  du  Pérou  avoit  eue  avant  de  paf 
fer  à la  vice-Royauté. 


1702. 

Elle  fe  pro- 
pofe de  ga- 
gner les  Es- 
pagnols, 


Elle  fe  juf- 
tific  fur  le 
reproche 
qu’on  lui  fai* 
foit. 

Lettre  du  S 
Avril, 
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Torci  ne  lui  diflimula  point  Ton  cha- 
, 1 *7°2’  g1™  fi>r  un  P°inc  fi  edèndel.  „ Il  eft  re- 
dû^Cour”  venuau  R°'  fie  nulle  endroits,  dit- 
deFrdanceUà«  il»  que  D.  Miguel  étoit  unfrippon, 
cct  égards  ,,  chaflé  des  bureaux  de  la  Secretaire- 
M.  de  Tor-  n rie  d’Etat  pour  fa  mauvaife  condui- 
cefle  des  Ur"  w te  » écrivant  depuis  des  Libelles  con- 
fins. ,,  tre  la  F rance , à la  follicitation  du  Ca- 
1 1 Avnl-„.  pucin  Confellèur  de  la  Reine  douai- 
„ riere , enliiite  aux  gages  du  Comte 
,,  d’Harrach  ; enfin,  plein  de  mauvaifes 
„ qualités  & très-dangereufes.  Pardon- 
„ nez-moi  fi  je  vous  en  parle  fi  vive- 
„ ment  : mais  je  ne  puis  aïïèz  vous 
„ repréfenter  le  mauvais  effet  & le 
„ contre-temps  de  cette  nomination, 
„ &je  ne  dois  pas  vous  le  taire; vous 
„ ne  l’apprendrez  que  trop  d’ailleurs  : 
„ car  le  Roi  écrit  fortement  h M.  de 
„ Marfint  de  prefier  le  Roi  d’Efpagnc 
„ de  révoquer  ce  qu’il  a fait.  S.  M. 
„ mande  à M.  de  Blécourt  de  dire  à 
„ M.  le  Cardinal  de  ftifpendre  les  ex- 
„ péditiotTs , jufqu’à  ce  qu’il  eût  des 
„ nouvelles  de  S.  M.  C. , & d’empècher 
„ que  D.  Miguel  n’entre  à Madrid. 
„ Cela  ne  fuftit  pas  encore,  il  faut 
„ qu’il  forte  d’Efpagne.  En  vérité,  ce 
„ malheureux  Gouvernement  nous  fait 
„ bien  du  mal  ”, 
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Excellente  leçon , mais  trop  rare , & 
pour  les  intriguants  qui  dérobent  les 
places  au  mérite , & pour  les  protec- 
teurs qui  fe  rendent  coupables  des  mau- 
vais choix  de  la  Cour,  & pour  les  Sou- 
verains qu’un  choix  pareil  peut  expo- 
fer  à tant  de  honte  & de  malheurs  ! La 
Princeflè  des  Urfins  fe  difculpe  dans 
une  longue  lettre , & foutient  que  les 
ennemis  de  fon  protégé  l’ont  peint  de 
faufles  couleurs;  que  fon  pere  avoit  été 
ennobli  ; qu’il  avoit  été  renvoyé  des  bu- 
reaux par  une  réforme,  qui  étoit  tom- 
bée fur  de  bons , comme  fur  de  mau- 
vais fujets,  &c.  Toujours  rclle-t-il  évi- 
dent qu’une  grande  place  ne  convenoit 
point  à un  tel  homme. 

Philippe  avant  fon  départ  avoit  en- 
voyé la  toifon  d’or  au  Duc  d’Harcourt 
& au  Comte  d’Ayen.  Louis.  XIV  lui 
témoigne  par  une  lettre  du  1 4 Avril , 
que  cette  nouvelle  lui  eft  agréable , & 
ajoute  qu’il  doit  être  bien  perfuadé  du 
zele  des  François  pour  fon  fervice.  Le 
Comte  d’Eftrées,  qui  le  tranfporta  heu- 
reufement  au  terme , fut  créé  Grand 
d’Efpagne  de  la  première  claflè.  Qn  ne 
pouvoir  qu’applaudir  à ces  faveurs,  par- 
ce qu’il  n’y  avoit  qu’une  voix  fur  le 
mérite  des  perfonnes.,  indépendamment 
de  leur  naifïïuice. 


1702. 

Inconvé- 
nients des 
grâces  mal 
appliquées. 

Lettre  du 
14  Mai. 


Toifon  d’ot 
& Gr.  n lef- 
fe  pour  des 
François. 
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Après  une  navigation  de  huit  jours, 
1702.  le  Roi  d’Efpâgne  arrive  à Naples  le 
Philippe  re- 17  Avril,  au  milieu  des  acclamations 

avec  ^tranf-  ^ un  PeuP^e  d’autant  plus  ravi  de  le 
port.  . voir,  qu’on  avoit  moins  cfpéré  cebon- 
Lettre  de  heur.  On  gémifloit  depuis  long-temps 
ji.  fous  le  joug  des  Vice-Rois  Efpagnols, 
trées&Lou- durs,  hautains,  avides  pour  la  plupart, 
viüc.  & n’infpirant  que  la  terreur.  On  vit  avec 

admiration  & avec  amour  un  jeune  Mo- 
narque doux,  bicnfaifant,  acceflible, 
qui  s’annonçoit  comme  le  défenfeur  & 
le  pere  du  Royaume.  Les  commence- 
ments ne  pouvoient  être  que  de  bon 
augure.  Marfin , d’Eftrécs , Louville , 
tous  s’applaudirent  d’un  voyage  exécuté 
malgré  tant  d’oppofitions  ; tous  penfe- 
rent  que  les  fruits  furpafleroicnt  les  ef- 
pérances.  Mais  défions-nous  toujours 
des  jugements  trop  précipités , fur-tout 
quand  la  flatterie  peut  y voir  part. 
Grac«  qu’il  II  falloir  des  aéîes  de  bonté  pour  at- 
«ccorde  au  t;rcr  ics  fecours  pécuniaires , dont  on 

f,eup  c’  avoit  fi  grand  befoin.  Philippe  remit 
d’abord  tous  les  arrérages  dus  à la  Cou- 
ronne , évalués  h près  de  trois  millions 
d’écus , bienfait  fans  doute  très  - digne 
de  reconnoiflancc , mais  véritablement 
politique  : car  il  eût  été  impoflîble  de 
faire  payer  cette  dette.  On  prépara  un 
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induit  pour  la  délivrance  des  prifon- 

niers , avec  les  exceptions  convenables , 1 7°2* 

& de  même  une  amniftie  pour  ceux  qui  ^ 
avoient  trempé  dans  la  demiere  conf- 
piration.  On  travailla  à faire  bailler  le 
prix  du  pain.  C’eft  le  moyen  le  plus 
infaillible  de  gagner  le  peuple , qui  ne 
réfléchit  pas  qu’un  bien  paiïàger  peut 
attirer  de  plus  grands  maux. 

Peu  s’en  fallut  que  la  fuperllition  ne  Aîirnc|f 
dilîipât  tout-à-coup  les  efpérances  de  diffidîe'Y  * 
la  Cour.  Le  Cardinal  Cantelmi,  Ar-  obtenir.  ‘ 
chevêque  de  Naples , plein  de  zele  & 
de  bonnes  intentions , crut  que  le  fameux 
miracle  de  Saint  Janvier  ferviroit  infi- 
niment dans  la  conjoncture.  Il  invite  le 
Roi  à venir  entendre  la  mefle  dans  fa 
Cathédrale.  On  apporte  les  reliques  du  àM^ée 
Saint  ; on  met  à côté  de  là  tête  la  fiole  Tord, 
où  fon  fang  efl:  renfermé.  Ce  fang  coa- 22  Avril* 
gulé  devoit  redevenir  liquide  : c’eft:  en 
quoi  confifte  le  miracle , que  le  Car- 
dinal annonçoit  avec  confiance.  On  fait 
des  prières , mais  inutilement  ; on  dit 
4a  meHè,  quoique  le  l’ait  dfja  en- 
tendue : point  de  miracle  encore.  On  ° „ 
en  dit  une  troifieme,  & jufqu  a fix,  & 
le  miracle  ne  fe  faitpoint.*Il  étoit  près 
dp  deux  heures.  Le  Roi  fe  retire  hon- 
teux, mourant  de  faim , laiflànt  lepau- 
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vre  Cardinal  dans  une  inquiétude  mor- 

1702.  telle.  1 Ieureulement  le  miracle  fe  fit  dès 
. qu’on  fut  rentré  uiu  palais.  „ Je  pour- 
„ rois  vous  aiïiirer  fans  impiété,  die 
„ Louville , qu’il  feroit  infaillible  dans 
„ la  canicule  ; mais  qu’il  efl  fort  impru- 
„ dent  de  le  tenter  dans  le  mois  d’A- 
„ vril , par  un  jour  aufiî  froid  qu’étoic 
„ celui-là.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  peu- 
„ pie  efl  content,  & l’honneur  du  Roi 
„ & du  Cardinal  font  à couvert 
Parti  de  Tout  fc  difpofoit  pour  faire  à Plu- 
mai- inten-  lippe  un  don  de  huit  cents  mille  écus, 
outre  ce  que  le  Cardinal  Cantelmi  efpé- 
roit  tirer  des  Moines  & des  Rcligieu- 
• U.  23  Avril,  fes  par  voie  d’infinuation , & ce  que 
donneraient  les  autres  villes  du  Royau- 
me. Mais  l’Empereur  avoit  parmi  la  No- 
bielle  un  parti  confidérable  ; quelques- 
uns  des  plus  mal-intentionnés  fc  mon- 
traient les  plus  ardents  à donner  au  Roi 
de  tromp'eufcs  démonitrations  de  zele  ; 
pour  furcroit  d’inquiétude  , le  Duc  de 
Montéléon  qui  l’avoit  fuivi , que  Marfin 
croyoilf même  propre  à une  place  de» 
Gentilhomme  cle  la  Chambre  , dever 
Sujets  d’  n-  noit  fufpeft  de  perfidie.  Le  Comte  Po- 
quiétude.  Joli  de  IVIilrfti  dont  ils  ne  fe  défioient 
point , donna  des  avis  très-capables  d’al- 
larmcr  ; & quoique  l’on  ne  put  foup- 
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çotmer  encore  de  confpiration  contre 
la  perfonne  de  Philippe,  on  avoic  lieu  I7°2* 
d’en  craindre  une.  La  méchanceté  de 
quelques  fcélérats  alloit  jufqu’à  publier 
que  les  François  l’aflàlfineroient  eux- 
mêmes  , lorfque  Louis  XIV  feroit  en 
état  de  fe  rendre  maître  de  la  Monarchie. 

Ce  qu’il  y avoit  peut-être  de  plus-  Peu  ds  re f- 
daneereux,  c’eft  que  les  Minilbcs  Ef-|,°u.r.c.esl3H* 
pagnols  ne  s accordoient  point , avoient  Efp3gnoll> 
peu  de  lumières  , faifoient  prendre  de 
mauvaifes  réfolutions , rejettoient  leurs 
propres  fautes  fur  les  François,  & que 
l’antipathie  nationale  commençoit  à 
éclater.  Le  Duc  d’Efcalone,  Vice-Roi , m.  de  Lou- 
qu’on  avoit  mis  h la  place  du  Duc  de  x,iUe  ? dô 
Médina-Céli.fe  montroitle  même  qu’il Torc1, 
avoit  paru  ailleurs , inepte  au  Gouver- 
nement, appliqué  à de  ftériles  études. 

„ Il  a l’air , dit  Louville , d’un  bour- 
„ fier  de  college , & en  a la  pédanterie. 

„ Il  a quelquefois  raifon  ; mais  quand  Cara&ere 
„ il  ne  l’a  pas,  ce  qui  arrive  fouvent,  du  Vice-Roi 
„ les  fept  Sages  de  la  Grèce  ne  le  fe-  Gouverne-1* 
„ roient  pas  changer  d’avis  ”.  On  lui  mcn:. 
reproche  aufli  une  avarice  fordide.,  & 
d’avoir  porté  des  droits  odieux  plus 
hauts  que  fon  prédécefïèur.  On  allure 
que  les  abus  de  la  Vice-Royauté  font 
tels  depuis  long-temps  qu’un  Vice-Roi 
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* peut  voler,  ou Iaiflèr voler  tous  lésons 

17°2.  un  million  d’^us,  fans  qu’il  y ait  ma- 
tière de  lui  faire  fon  procès.  On  an- 
nonce que  Médina-Céli  eft  parti  fort 
mécontent , quoiqu’on  l’ait  nommé  Pré- 
fident  du  Confeil  des  Indes  & membre 
de  la  Junte  ; qu’il  faut  fe  défier  de 
lui , & éclairer  fit  conduite.  L’événe- 
ment juflificra  cet  avis.  Le  manque  de 
fujets,  rembarras  des  affaires,  certaines 
convenances  fâcheufcs  , avoient  mis 
dans  les  premières  places  un  nombre 
d’hommes  qui  n’auroient  point  dû  y 
y parvenir.  Ce  mal  étoit  inévitable  au 
commencement  du  régné  ; il  étoit  ter- 
rible au  milieu  d’une  guerre  étrangère , 
& de  diflentions  inteftines. 

Erreurs  po-  Tandis  que  Louville  trop  léger  dans 
Comtek  El'-  ^cs  ju£emcnts  ? mais  plus  intelligent  que 
trées.  les  autres,  prévoyoit  des  orages  fous 
un  ciel  en  apparence  très-ferein , le 
Comte  d’Eftrées  écrivoit  à la  Cour  de 

Le  Comte  France  : „ 11  eft  impofiible  d erre  plus 
d’Eftrces  a ^ ajm($  qUe  le  Roi  l’cft  du  peuple  & 

25  Avril?1*  w de  la  Noblefle.  Soyez  préfentement 
„ bien  en  repos  pour  Naples  : il  ne 
,,  peut  rien  avoir  à craindre,  q uand  il  n’y 
„ auroit  aucunes  troupes  ici  ”.  D’Ef- 
trées fe  trompoit  davantage , en  difant: 

. „ Je  ne  faurois  me  perfuader  que , de- 
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„ puis  la  mort  du  Roi  Guillaume , les 

„ Ylollandois  demeurent  unis  avec  l’An-  I7°2* 

„ gleterre  : il  y a tant*  d’antipathie  en- 
„ tre  ces  deux  nations  & d’intérêts  fi 
„ oppofés , qu’il  ne  fera  pas  difficile  de 
„ les  fcparer”.  Ces  faux  jugements  en 
politique  font  fentir  de  plus  en  plus , 
combien  il  importe  de  ne  pas  prendre 
des  probabilités  pour  certitude.  Rien* 
tfetoit  alors  plus  commun  ni  plus  nui- 
fible. 

Montviel  écrit  de  fon  côté , que  les  Difpofitlons 
Moines,  auparavant  les  plus  déchaînés  \tLn*vief  à 
contre  le  bien  des  affaires,  font  ceux  qui  M.  de  Tord, 
s’emprefiènt  à montrer  le  plus  de  zele , 27  Avnl* 
& que  c’efi:  moins  l’effet  de  la  bonne 
volonté  que  de  la  crainte.  Quand  on 
penfe  au  pouvoir  des  Moines  dans  un 
pays  fi  fuperftitieux , on  doit  en  con- 
clure que  la  crainte  une  fois  calmée , 
leurs  cabales  deviendront  une  fource 
4e  révolte. 

Cependant  le  jour  de  la  fête  de  s.  Janvier 
Janvier , 6 Mai , le  miracle  ordinaire  fe  decI,are  fe* 
fit  en  prefence  du  Roi  avec  une  promp-  de  l’Efpa- 
titude  qui  produifit  le  meilleur  effet,  gne. 

Rien  n’étoit  plus  capable  d’infpirer  au 
peuple  du  rcfpeél  & de  la  foumiffion 
pour  le  Souverain.-  Si  le  contraire  étoit 
arrivé , on  l’eût  pris  pour  un  augure 


/ 

■ 4^  'Mémoires 

— _ fmiftre;  on  fe  fût  li\Té  à l’inquiétude, 

17°2,  à la  défiance  ; & que  n’eût  pas  fait  la 
^ Comte  fupcrftition , quand  l’efprit  de  cabale 
Roi.arhn aul’auroit  excitée?  Philippe  déclara  S. 

7 Mai.  Janvier  fécond  patron  de  l’Efpagne  : 
chagrin  q avoit  demandé  pour  cela  un  bref  du 
Efpagnoi*.eS  PaPe*  Les  Napolitains , fur-tout  le  Cler- 
gé , parurent  extrêmement  fenlibles  à la 
•gloire  qui  en  revcnoit  à leur  Saint  ; mais 
les  Elpagnols  furent  très-fachés  qu’off 
donnât  un  fécond  h S.  Jacques  : il  s’y 
étoient  oppofés  vivement  jufqu’h  la 
veille  du  foir.  On  auroit  pu  leur  épar- 
gner ce  chagrin. 

On  leur  en  donna  un  autre  en  fa- 
veur de  la  Noblefle  Napolitaine.  Après 
la  demîere  fédition , dix  des  principaux 
Seigneurs  avoient  levé  des  compagnies 
de  cavalerie.  Le  Duc  d’Efcalone,  en 
y joignant  quelques  troupes  Milanoi- 
fes , venoit  d’en  former  un  régiment,  - 
& avoit  mis  h fa  tête,  pour  Colonel, 
jWcutenant-Coloncl  & Major  , trois 
Elpagnols  fi mples.Gentilshommes.  Les 
Napolitains  regardoient  ce  choix  ccyn- 
me  un  affront.  Le  Roi , pour  les  fatif- 
faire , compofà  de  leurs  dix  compagnies 
Régiment  un  régiment,  fous  le  nom  de  gardes 
de  gardes  i-  Italiennes  : il  leur  ordonna  de  propo- 
taiicnnes.  ^ ^cs  fujcts  de  leur  pays , dignes  des 
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trois  premiers  emplois;  & le  choix 
tomba  fur  des  hommes  de  qualité  que 
blarfin  nomme  avec  éloge.  LaNobldlè 
du  pays  ne  pouvoit  qu’applaudir  à cette 
difpofition.  Le  Prince  de  Montéfal- 
coné  s’excufa  pourtant  ‘d’accepter  l’em- 
ploi de  Colonel  : il  fallut  en  nommer 
un  autre.  On  foupçonna  que  c’étoit  une 
manoeuvre  des  Efpagnols. 

Louis  XIV,  de  l'on  côté,  ne  pcr- 
doit  pas  de  vue  les  intérêts  & les  af- 
faires de  fon  petit-fils.  Dès  qu’il  le  fet 
arrivé,  il  lui  écrivit  de  fa  main  en  bon 
pere  & en  grand  Roi  : 

„ J’ai  appris  avec  beaucoup  de  joie 
votre  heureufè  navigation.  Un  paf- 
„ fage  auffi  prompt  eft  un  commence- 
„ ment  de  bonheur,  qui  fera  fuivi  de 
„ fuccès  encore  plus  heureux  : au  moins 
„ je  l’efpcre  des  bénédictions  que  Dieu 
„ répand  fur  V.  XI. , & je  fouhaite  que 
„ fes  fujets  penfent  de  même.  Je  fuis 
,,  pèrfuadé  qu’elle  fe  fera  aimer  de  ma- 
„ niere  qu’ils  ne  délireront  ni  le  Roi 
y,  des  Romains  ni  l’Archiduc  , & qre 
„ fes  peuples  feront  fidelq§  autant  p:  r 
„ inclination  que  par  devoir.  Vous  dt- 
„ vez  être  afliiré  de  la.  recommanda- 
„ don  que  vous  me  faites , en  faveur 
„ des  Officiers  de  mes  vaillèaux  qui 


1702. 


Louis  XIV 
toujours  oc- 
cupé de  Ton 
petit-fils. 


Lettre  du 
Roi. 

1er.  Mai. 


c 


1702. 


»> 

11 

11 

ii 

» 

?» 

?» 

»» 

11 

n 

11 


48  Mémoires, 

ont  fervi  à votre  pafïàge.  Vous  la- 
vez comme  Roi  ce  que  je  puis  ac- 
corder aux  demandes  que  vous  me 
faites  comme  mon  petit-fils.  Si  je 
conliiltc  feulement  ma  tendreflè  polir 
vous,  il  n’y  aura  rien  que  je  puifiè 
refufer  à la  qualité  que  votre  naif- 
fànce  vous  donne.  J’ai  permis  au 
Comte  d’Eftrçes  d’accepter  la  grâce 
que  vous  lui  voulez  faire  : elle  m’eft 
très-fcnfible  : il  la  mérite,  & parfes 
,*  fervices,  & par  ceux  de  fa  maifon; 
,,  & j’ordonne  à Marlin  de  vous  en 
„ remercier  de  ma  part.  Je  me  rap- 
„ porte  à ce  qu’il  vous  dira  fur  l’état 
„ préfent  des  affaires  ”. 

Confeils  Dans  la  dépêche  au  Comte  de  Mar- 
qu’ü  donne  fin , le  Roi  donne  des  confeils  impor- 

fur  les  Na-  tants  que  ;e  préfen  terni  en  extrait.  Il 
f oliraias.  • 1 1 • 

avertit  qu  on  ne  doit  pas  encore  comp- 
ter fur  les  difpofitions  des  Napolitains; 
que  l’Empereur  a toujours  des  parti- 
Le  Roi  au  ^ns  P^1™  la  principale  Noblefïb  ; que 
Comte  de  cet  efprit  de  parti  ne  pourra  s’éteindre , 
que  lorfque  le  temps  & les  événements 
auront  dilîipé  les  cfpérances  de  fecours 
de  la  part  de  la  maifon  d’Autriche  ; que 
le  Roi  d’Efpagne , par  fon  application 
aux  affaires , & par  la  maniéré  dont  il 
traitera  la  Nobleflè  & les  peuples , doit 

s’efforcer 


Marlin. 

2 Mai, 


Digitized  by  G00JI1 


V 

* 

POLITIQUES  BT  MILITAIRES.  45} 

s’efforcer  de  remplir  l’attente  . qu’on  ; 

avoit  de'  fon  voyage.  Ne  pouvant  réfor-  1.702, 

mer  d’abord  les  abus  , qu’il  fe  montre 
du  moins  appliqué  à les  connoître,  & • 
qu’il  perfuade  qu’ayant  été  fur  les  lieux, 
il  né  fe  laiffcra  pas  aifément  tromper 
far  des  rapports  infidèles.  # 

Comme  on  n’a  plus  lieu  de  croire  Sur  la  nu- 
que le  Pape  veuille  donner  l’invefHtu-  niere  <le 
re,  il  ne  faut  plus  la  demander,  niais  teclePape" 
fans  fe  plaindre-  Les  peuples  étant  lbid 
portés  à bien  juger  ' d'une  caufe  qu'ils 
croient  que  le  Pape  favorifi , il  eft  bon 
de  maintenir  l’opinion  de  fa  partialité 
en  faveur  de  la  maifon  de  France.  Il  • ' 
faut  attendre  des  fuccès  de  la  campa- 
gne qu’il  fe  détermine  enfin , & régar- 
der fes  délais  comme  plus  préjudicia- 
bles au  Saint  Siège , qu’au  Roi  d’Efpa-  * 
n 2,  qui  pourvoit  bien  prendre  cette 
occafion  de  fe  difpenfer  pour  toujours 
d'un  devoir  à charge  à fa  couronne. 

Louis  témoigne  enfuite  fes  inquié-  Sur  is  Duc 
tudes  furie  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince , Savoie 
apres  avoir  paru  dilpole  a demeurer  bcau- 
en  Piémont , paroît  actuellement  vou-  coup, 
loir  fe  rendre  h l’année  : ce  ne  peut  * 
être  que  dans  la  vue  de  connoître  par 
lui-même  le  caraÏÏere  du  Roi , & en- 
core plus  de  profiter  de  fin  âge,  de 
Tome  IL-  C 
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fcn  peu  ci' expérience  & de  fa  facilité , 

I702‘  pour  acquérir  fa  confiance , & cer- 
ïbld'  sainement  pour  en  faire  un  mauyaii 
ufage.  Il  ne  cherche  que  ce  qu’il  re- 
garde comme  Ton  intérêt;  Ton  carac- 
tère eft  connu  ; & l’on  ne  feroit  point 
furpite  de  lui  voir  prendre  les  plus  in- 
jures réfolutions.  Marfîn  doit  prému- 
nir avec  grand  foin  le  jeune  Roi  con- 
tre les  artifices  du  Duc,  & lui  appren- 
dre qu’il  n’a  celle  de  ménager  les  en- 
nemis autant  qu’il  a pu  , malgré  tous 
les  engagements  que  les  mariages  de 
Tes  filles  avoient  formés.. Mais  la  pru- 
dence exige  que  Philippe  paroilfe  l’i- 
gnorer. Telles  étoient  les  idées  de  Louis 
XIV  & de  fon.Miniflre. 

Le  Pape  Qn  connut  bientôt  qu’ils  ne  fe  trom- 
jmroics  fans  poient  pas  dans  leurs  conjectures.  Le 
•ffets.  Marquis  de  Louvillc , envoyé  à Rome 
par  Philippe  V , pour  complimenter  le 
Pape , en  fut  reçu  de  la  manière  la  plus 
**•  diCv7°'j'  honorable  & la  plus  afiectueufe.  Clé- 
Torci.  ment  XI  nomma , amfii  qu  on  le  deman- 
9 Mm.  doit,  un  Légat  à latere • pour  Naples; 
il  parla  de  l’inveftiture , dont  on  ne  vou- 
loit  point  lui  parler;  il  aflura  qu’il  ne 
la  donneroit  qu’à  Philippe  : mais  il  fit 
entendre  qu’il  ne  la  donneroit  point  tant 
que  les  Impériaux  feroient  à craindre; 
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•enfin , il  écrivit  au  Monarqüfc  une  let-  * 

tre  pleine  de  compliments,  où  il  n’y  IZ9“* 
avoit  pas  un  mot  d’eflentiel. 

Au  retour  de  cette  efpcce  d’ambaf-  p];iintes 

fade  , Louville  apperçut  de  nouveaux  contre  les 

fujets  de  plaintes.  Les  principaux  Efpa-  EfPagao,s  » 

gnols  lui  parurent  plus  entetes  que  ia- 
0 . , F J o f 1 .rJ  * coquette. 

mais  de  leurs  préjugés  , & lacriiiant 
pour  la  plupart  le  bien  public  à leurs  in- 
térêts. Ils  étoient  extrêmement  choqués  /<*.  14  Mai. 
de  voir  l’étiquette  en  décadence,  foit 
parce  qu’iis  auroient  voulu  éloigner  du 
Roi  la.  Noblefiè  Italienne,  Toit  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  plier  à des  mœurs 
ou  des  ufages  , auxquels  ils  n’étoient 
point  accoutumés.  Comme  Philippe  fe 
trouvoit  embnrralîè  dans  la  converlùtion, 
on  l’avoit  engagé  à jouer  le  foir.  Ils 
affeéloient  de  ne  point  paroître  à fon 
jeu  ; us  en  parloient  comme  d’un  mai 
horrible,  ils  n’aflifterent  pas  meme  à 
l’Opéra  que  le  Vice-Roi  fit  représenter 
pour  lui  ; ils  avoient  en  averfion  tout  ce 
qui  l’expofoitaux  yeux  de  la  multitude. 

C’étoit-là  le  moindre  grief. 

On  fut  perfuadé  que  le  Comte  de  Abus  & de- 
San-Eveftan  vendoit  les  charges,  lw.5“n‘'J  Jeuï 
dont  on  avoit  fait  tant  d’éloges;  & l'a-  tenfure. 
varice  du  Vice-Roi  fe  manifeftoit  tous 
les  jours.  Enfin,  les  Efpagnols  , qui 

c y 
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~ avoicnt  paru  vouloir  fupporter  , du 
•1702.  moins  une  grande  partie,  les  fraix  du 
voyage  , touchoicnt  des  Tommes  très- 
t . » conlidérables , fans  que  le  Roi  en  eût 
coimoifance  ; ils  ne  laifloicnt  pas  de 
vivre  à fes  dépens.  Le  Médecin  Fran- 
çois, encore  plus  avide;  quoique  peu 
- digne  de  fa  place  , demandoit  qu’on 

doublât  l'on  revenu  qu’il  auroit  plutôt 
fallu  diminuer  ; & le  Chirurgien  & l’A- 
pothicaire fe  difpofoient  à imiter  cet 
exemple.  Ainfi  les  abus  & les  dépein- 
tes croifloient  h proportion  des  befoins. 
La  facilité  de  Philippe  l’expofoit  fans 
celte  à des  piégés  dangereux  ; & les 
Napolitains  n’avoient  pas  même  réglé 
le  don  que  l’on  attendoit  avec  beau- 
coup d’impatience. 

Philippe  Ce  Prince  , très-lîifccptible  4c  mé- 
«le  ce  qui  fe  lancohe , le  livroit  a la  trnrclîe  au  mi- 
paffe.  lieu  de  tant  de  fujets  de  peine  il  lit 
part  à Louis  XIV  du  chagrin  qu’il  ref- 
fentoit  de  s’être  abufe  par  de  trop 
promptes  efpérances. 

. , „ ,,  Je  fuis  incommodé  depuis  queP 

„ ques  jours  de  vapeurs  , qui  m’em- 
„ pêcheront  de  vous  écrire  aulf  long- 
„ temps  que  je  le  defirerois,  quoique 
„ j’cufîè  bien  des  chofes  à vous  man- 
j8lÎX?  du  75  der.  On  travaille  à mqn  donattf  ; mai* 
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je  ne  fais  encore  s’il  avance , car  les  a — 

,i>  gens  qui  s’en  mêlent  ne  font  pas  bien  . 1 7°2* 

,,  vifs.  Tout  étoit  ici  dans  undéfordre  » 

„ effroyable , & il  ÿ a tant  de  chofes 

„ à faire  qu’on  ne  lait  par  où  commèn- 

,,  ccr.  Le  Cardinal  Cantelini  ne  veut . Démarche 

„ pas  faire  la  fonction  des  ferments , ‘nqu/et^:nte, 
” r r . , . J n.  1 du  Cardinal 

,,  a caule  que  je  n ai  pas  1 invemture  ; canteünu 

,,  & jamais  ni  fon  frcre  ni  fes  amis  , , 

„ n’ont  pu  l’y  réfoudre  : ce  qui  me 

„ feja  du  tort  dans  l’efprit  des  peu- 

„ pies , & fur-tout  du  Clergé , & auto- 

rifera  famauvaife  conduite.  Son  frere 

„ (le  Duc  de  Popoli)  croit  qu’il  a reçu 

,,  un  ordre  fur  cela  du  Pape , à qui  il 

aime  mieux  obéir  qu’à  moi.  Tout 

,,  le  monde  eft  fort  furpris  de  cette 

-,  démarche:  car  il  a paru  bieirinten-  „ , . 

. , . r T . „ Conduite 

tionné  jufqu  a préfent.  Je  crois  être  des  Efpa. 

„ obligé  de  vous  dire  que  je  m’apper-  gnois , qui 

„ çois  de  plus  en  plus  du  peu  de  zele  P3*™*  Cu(~ 

„ que  les  Êfpagnols  ont  pour  mon  fer- pe  e‘ 

„ vice,  dans  les  petites  chofes  comme 

„ dans  les  grandes,  & qu’ils  s’oppofent 

„ à tout  ce  que  je  déliré.  Les  Napoli- 

„ tains  même  bien  intentionnéns’en  plai- 

„ gnent , & difent'  qu’ils  ne  les  fecon- 

dent  en  rien  : & je  vois  évidemment 

,,  que  tant  que  je  n’aurai  point  detrou- 

pes  à moi , & fur-tout  de  régiment 

• •• 
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„ des  gardes  dont  je  fois  fur,  je 

I702,  ,,  viendrai  jamais  k bout  de  rien.  C’dl 
„ pourquoi  je  fuis  réfblu  de  ne  jamais 
,-,  retourner  en  Lfpagnefans  en  avoir, 
„ & je  vous  prie  de  m’aider  dans  cette 
„ réfolution.  Il  vaut  mieux  retrancher 
„ d’autres  troupes , & cela  Pe  pourra 
„ Paire  aiPcment  cet  hyver.  Je  compte 
„ que  vous  aurez  eu  la  bonté  de  ré- 
„ glCr  ce  qui  regarde  mes  Moufque- 
„ taires  ’\  • 

Serment  La  foti&ion  des  ferments  dont  il  s’a- 
Ecde- „jt  tians  cette  ]et;tre  tenait  \ R céré- 

n31tl(|UCS  y • V 1 • J • *1 

©ccafion  de  morne  ou  le  Roi  devoit  recevoir  le 
difficultés.  ferment  de  fidélité  de  Pes  Pujets , & leur 
jurer  la  conPervation  de  leurs  privilè- 
ges. C’étoit  l’uPage  que  les  EccléPiafH- 
ques,  qui  avoient  des  biens  relevants 
de  la  Couronne,  prêtaient  le  ferment 
Le  comte  entre  les  mains  d’un  Prélat  ; & comme 
Rni.larlia  au  ta  cérémonie  fe  faifoit  dans  la  Cathé- 
J9  Mai.  drale , le  Cardinal  Achevéque  femblok 
devoir  remplir  cette  fonction.  Avant 
de  le  lui  propofer  , on  aurait  dù  prévoir 
qu’un  Italien , Cardinal,  foupçonné  d’aP- 
pirer  à h tiare  , ferait  fort  délicat  Pur 
les  vues  ou  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  ; d’autant  plus  que  le  Cardi- 
nal Grimani,  Vénitien,  un  des  auteurs 
de  la  démiere  confpiration  de  Naples, 
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ftifoit  encore  répandre  des  libelles  très- 
dangereux.  On  prit  lé  parti  de  s’adref-  1702. 
fer  à l'Archevêque  de  Saleme , en  dif-  ' 
fimulant  le  refus  deCantelmi.  Celui-ci , 
dont  les  intentions  d’ailleurs  étoient 
bonnes  , aflifta  fans  difficulté  au  fer- 
ment. Il  prêchoit  l’obéifiànce  due  à 
Philippe  V , comme  un  devoir  eflentiel 
de  Religion.  Mais  tant  que  le  Pape  ne 
fe  déclaroit  point , on  avoit  h craindre , 
foit  en  Italie , foit  en  Efpagnc , que  la 
fuperftitioi*,  artificicufement  remuée, 
n’ébranlât  le  trône  dans  des  conjonctures 
critiques. 

Une  mélancolie  finiftre  affeCta  la  tête  Le  Roi  at- 
du  Roi  , jufqu’à  le  rendre  incapable  taT"é  d«  va>- 
de  tout,  & le  dégoûter  de  lavie.C’é-pcur5‘ 

, toit  en  grande  partie  l’effet  de  l’ab- 
fence  de  la  Reine  , qu’il  aimoit  uni- 
quement. Ces  noires  vapeurs  cauferent 
beaucoup  d’allarmes  au  petit  nombre 
de  perfonnes  qui  l’approchoit.  Les  re- 
mèdes commencèrent  la  guérifon  ; on 
efpéra  que  l’exercice  l’acheyeroit  pen- 
dant la  guerre. 

Un  mal  plus  dangereux  étoit  laxon-  Foîbleff* 
duite  des  Miniltres.  Incertains  dans  leurs  &variatîons 
rélblutions , ils  varioient  fur  les  chofes  du 
importantes,  ils  changeoient  ce  qu’ils 
avoient  arrêté , Us  décréditoient  le  Goa- 
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* vememcnt  faute  de  confiance  & de 

Ir02*  principes.  Les  détails  en  ce  genre  fe- 
l^°  cVnte’  ro'cnc  étrangers  à notre  objet.  J’obfèr- 
diftrccs'  à verai  feulement  que  le  Comte  d’EP 
crées , ainfi.que  Louville  , écrivit- h la 
1 iV  a1.  Cour  de  France  qu’on  devoir  y faire 
line  attention  férieufe.  En  effet,  les  Na- 
politains qui  avoient  toujours  fouhaité 
d’avoir  un  Roi  particulier,  pouvoient- 
ils  s’affeétionner  h ce  Gouvernement 
variable,  où  des  Minières  Efpagnols 
joignoient  h leur  dureté  naturelle  une 
lacne  indécifion  ? Bien  méditer  fes  dé- 
marches , & les  foutenir  avec  autant 
de  fermeté  que  de  prudence,  c’eft:  ce 
qui  fait  refpeéter  les  Gouvernements. 
MéfintellU  S’il  y avoit  eu  moins  de  méfintelli- 
gence  entre  jrCnce  entre  les  Efpagnols  & les  Fran- 
pnois  & les  Çols’  lcs  affaires  auraient  été  mieux 
François,  conduites.  Mais  l’humeur  des  premiers , 
aigrie  fans  doute  par  tout  ce  qu’ils 
voyoient  h Naples , fe  lépandoit  fur  les 
objets  politiques,  comme  fur  les  cho- 
fes  indifférentes  , & n’infpiroit  aux  fé- 
conds que  dégoût  & mécontentement. 
Il  cft  probable  que  ceux-ci  , de  leur 
côté,  ménageoient  trop  peu  la  délica- 
. tefle  des  autres , & s’en  faifoient  haïr 
ou  par  dédain  ou  par  fuffifance.  Quoi 
qu’il  en  foit,  un  trait  fingulier  prouve 
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. jufqu  où  pouvoit  fc  porter  la  jaloufie  ' 

nationale.  ' 1/02. 

Philippe  eut  envie  de  courir  les  tê  Trait  fmgu- 
tes  dans,  une  fête  qù’on  lui  préparoit , Hcr  de  ja- 
exercice  où  il  réuffidbit  parfaitement , j^ie  nat:°~ 
& dont  on  n’avoit  pas  d’idée  en  Ef- 
page.  Il  demanda  qu’on  fît  monter  pour 
cela  qiielque  cheval  par  un  Ecuyer 
François.  Un  cheval  drefle  par  un  Fran-  • 
çois , pour  un  divertiiïèment  qu’ils  n’ap- 
prouvoient  point , c’étoit  de  quoi  irri--  a 
ter  les  Efpagnols.  Le  palfrenier  qui  en 
avoit  foin , lui  enfonça  dans  le  rognon 
une  grande  épingle  , pour  le  tuer  ou 
du  moins  Feftropier  ; de  forte  qu’il  fut  - 

impoffible  au  Roi  de  courir  les  têtes. 

On  crut  que  ce  valet  avoit  feulement 
exécuté  les  ordres  du  premier  Ecuyer; 
le  Duc  de  Médina-Sidonia  en  parut 
lui-même  perfuadé.  Mais  Philippe  ne 
fe  fâchant  de  rien,  on  fe  contenta  de 
mettre  le  palfrenier  en  prifon  pour  la 
forme. 

. L’arrivée  du  Cardinal  Barberin , Lé-  Lég«  don* 
gat  du  Pape , fut  peut-être  jilus  utile  que  J’amvéc  eft 
toutes  les  opérations  du  Gouvernement.  uti‘e* 
Comblé  d’honneurs , car  le  Monarque 
alla  au-devant  de  lui,  & le  fit  entrer  com- 
me en  triomphe , il  manifefta  les  bon- 
nes intentions  du  Saint  Siège , & prê- 

C v\ 
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“ ” cha  la  fidelité,  comme  fi  Philippe  avoit 

I702*  reçu  l’inveftiture.  Il  avoit  ordre  de  la 
lui  permettre  , félon  Louville  ; cepen- 
dant  il  n’en  parla  point.  Sa  légation  lèulc 
y fuppléoit  en  quelque  maniéré,  & en- 
levoit  aux  fuperftitieux  un  prétexte  de 
foulevement , qu’on  n’eût  pas  manqué 
- de  faire  valoir.  ♦ 


Semences  Au  milieu  des  apparences  de  zele,- 
4e  confpira-  malgré  les  ferments  prêtés  au  Monarque, 
***“*'  le  parti  Autrichien  conlpiroit.  En  fui- 
vant  le  fil  des  complots , on  découvrit 
plulieursilluflres  coupables  qui  n’atten- 
lou ville  àdoient  que  l’occafion  d’agir.  Le  Cardi- 
nal  Cantelmi  afîüra  lui-méme  que  les 
manœuvres  des  Prêtres  & des  Moines 


pouvoient  devenir  ftmeftes.  Il  fit  arrêté^ 
•un  Servite , qui , avec’  une  Relrgieuie , 
avoit  tramé  un  plan  de  révolte  à Ca- 
poue  ; & il  indiqua  un  Couvent  de  Do- 
minicains qui  n’étoic  qu’un  repaire  dç 
conjurés.  Enfin,  on  fut  par  le  Cardinal1 
de  Médiçis,  que,  jufques  dans  la  gar- 
nifon  Efpagnole  de  Naples,  il  y avoit 
un  très-grand  nombre  d’Officiers  & die 
foîdats  coiTompus  & payés  par  l’Em- 
pereur. Louville  infiiloit  fur  la  néceflité 
défaire  de  grands  exemples.  Mais  le  Roi 
alloit  partir  pour  l’année  .'comment  ac- 
quérir les  preuves,  inftruireles  procès. 
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& prendre  de  fi  bonnes  mefures,  que  * ~ 7 

les  rigueurs  ne  produififlènt  pas  déplus  I7°2, 
grands  maux? 

Tout  ce  que  l'on  put  faire , fut  de  Oa  touche 
pourvoir  à la  fûretéde  Naples  par  lesPeu  d’ar“ 
troupes  qu’on  y laifïoit.  Le  don  des  Na-  Mar. 

politains  venoit  à peine  d’être  accordé,  fmâu  même, 
tant  les  mal-intentionnés  y avoient  fu  1 Juin- 
mettre  d’obftacles.  L’argent  manquoit; 
les  Efpagnols’  ne  fe  donnoient  aucun 
foin  pour  en  avoir  : il  fallut  que  Mar- 
fin,  aidé  du  feul  Ubilla , employât  tout 
fon  zele  & tout  fon  crédit  à faire  avan- 
cer , par  de  riches  particuliers , fur  le 
donatif  des  Barons  , une  fomme  de  cent 
mille,  écus , &*les  lettres  de  change  pour 
égale  fomme. 

Philippe,  au  moment  de  s’embarquer  Philippe  n* 
pour  Final,  écrivit  au  Roi  de  France  : compte  que 

1 r ' r ^ fur  les  trou- 

„ Je  fuis  fort  content  des  troupes  que  pesFrançoi- 
,,  vous  m’avez  envoyées  ici  : elles  font  fes. 

„ bien  plus  belles  que  les  miennes;  & Philippe  V 
„ les  Napolitains  les  aiment  beaucoup  aLoj^1Y* 
,,  mieux , parce  qu’elles  vivent  avec  4 
„ plus  de  difeipline.  Je  fuis  obligé  de 
„ changer  les  gamifons  des  châteaux, 

„ & de  faire  fortir  d’ici  1 500  Italiens , le 
„ régiment  de  cavalerie  de  Naples,  & 
v le  régiment  de  Catalans,  qui  font  non- 
~ .feulement  inutiles  , mais  dangereux* 
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„ Cela  ne  laide  pas  d être  3000-  hom* 

1702.  ,,  mes  de  moins  dans  le  Royaume;  mais  il 
„ en  reliera  encore  fiiffifamment,  pourvu 
„ qu’ils  (oient  tous  aufll  lideles  que  les 
„ François.  Je  crois  que  c’ell  la  feule 
,,  nation  doilt  on  puifïc  fe  fervir;  je  prie 
„ V.  M.  do  ne  m’en  pas  laifîèr  manquer.” 
Grâces  qui  Dans  les  commencements , on  avoit 
c ont  en* me"  Pcn^  avec  raifon  qu’il  falloit  attendre  la 
fin  cte  la  campagne , pour;  diftribuer  des 
grâces  particulières  aux  Napolitains;  que 
par-là  on  exciteroit  le  zelc  & l’on  pré- 
viendrait les  jaloufies.  Marlîn  étoit  de 
cet  avis,  & la  Cour  de  France  l’approu- 
voit  fort* Il  y eut  cependant  beaucoup  . 
de  grâces  pareilles  accordées  avant  le 
départ  du  Roi.  Les  faufles  démarches 
de  fonConfeilnedoivcntpoint  étonner. 
Ce  qui  elt  remarquable , c’ell  que  Mar- 
fin  loué  ces  nominations  dans  la  dépê- 
che où  il  en  rend  compte  ; au-lieu  que 
' Louville  parle  de  quelques-unes  comme 

de  fautes  infignes.  En  eflèt,  pelles  irrite- 
• rent  les  mécontents,  & leur  fournirent 
des  prétextes  plaufibles  de  fe  plaindre. 
Le  voyage  Ainfi  le  voyage  de  Naples,  dont  on 


de  Naples  avojt  efp^ré  de  fi  grands  biens,  ne  fer- 

découvrir  VIt  guère  qu  a découvrir  le  mauvais 
les  maux  de  état  de  ce  Royaume;  les  vices  de  l’an- 
iXcar.  * ‘tien  Gouvernement  E-fpagnol , qui  s’y 


Digitized  by  Google 


IJ02. 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  6 1 

étoit  attiré  une  haine  irréconciliable  ; le 
génie  faétieux  & turbulent  des  natio- 
naux , que  la  préfence  du  Monarque 
pouvoit  à peine  contenir;  (des  abus  de 
toute  efpece  qui*  fembloient  avoir,  com- 
me dansl’Efpagne,  tfiri  les  fources  les 
plusprécieufes  du  bonheur  public  ; & en  • 

.fin  4’impoffibilité  morale  de  remédier  à 
tanr  de  maux , fans  un  calme  profond  que 
la  guerre  éloignoit  dp  plus  en  plus.  Lou- 
viile  écrivit  qu’il  falloit  abfolumcnt  que 
le  Roi  après  fa  campagne  , retournât  à 
Naples.  Mais  quand  on  y auroit  paiTé 
une  année  entière , c’eût  été  probable- 
ment à recommencer. 

Terminons  ce  Livre  par  une  réponfe 
de  Louis  XIV  à fon  petit-fils,  fur  la  û- 
tuation  douloureufe  dont  le  jeune  Prin- 
ce gémifloit  : * 

,,  Les  vapeurs  dont  vous  vous  plai- 
gnez, font  feulement  incommodes , 
mais  elles  ne  font  point  dangereufes: 
elles  n’alterent point  le  fond  de  votre 
fanté.  Songez-y  le  moins  qu’il  vous  Lettre  du  7 
fera  poflible , & ne  faites  nul  remede 
pour  les  guérir.  Ne  vous  étonnez 
point  du  défordre  que  vous  trouvez 
à Naples  dans  la  conduite  des  affai- 
res, ni  de  la  froideur  des  Espagnols 
lorfqu’il  s’agit;  de  le  corriger.  Iis  en 
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Louis.  XIV 
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,,  profitent  depuis  tant  d’années , qu’oil 
„ ne  doit  point  s’attendre  qu’au  com- 
„ mencement  d’un  nouveau  régné  , ils 
„ préfèrent  le  bien  de  l’Etat  à leurs  irt- 
,,  teréts  particuliers.  Il  eft  de  votre  pru- 
„ dcnce  de  ne  leur  pas  témoigner  de 
,,  défiance  ; mais  vous  devez  parler  en 
„ maître , & décider  fur  les  chofeS  que 
„ vous  croyez  conformes  h votre  fer- 
„ vice.  Vous  avez  allez  d’autorité , & 
„ meme  préféntement  allèz  d’expérien- 
„ ce , pour  expliquer  vos  intentions , & 
v qu’elles  fervent  de  loi.  Elles  feront  en- 
„ corc  mieux  fuivics,  lorfque  vous  aurez 
„ des  troupes  pour  votre  garde  : ne  per- 
„ dez  point  de  temps  pour  /a  former.  ” 
Philippe  avoit  encore  moins  befoin 
de  troupes  que  de  bons  Minières.  Son 
grand  malheur  étoit  de  n’en  trouver  au- 
cun parmi  les  Efpagnols.  Les  contra- 
riétés de  ceux-ci,  leur  froideur,  & 
même  leur  mauvaifè  volonté,  venoient 
fur-tout  de  ce  qu’ils  he  pouvoient  fouf- 
frir  detre  gouvernés  par  des  François. 
Leurjaioufie  n’étoit  pas  fans  fondement. 
Mais  il  paroît  certain  que  fans  les  Fran- 
çois, on  auroir  vu  s’accroître  & fe  per- 
pétuer tous  les  défordres.  Le  Monar- 
que auroit  été  probablement  une  vaine 
idole  , à l’exemple  de  fes  prédéceflèursj 
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i - & la  Monarchie  défaillante  auroit  péV- 

du  un  refte  de  vie.  Voyons  ce  qui  fe  * 1702. 
5 pafloit  en  Efpagne  depuis  le  dépan  de 
Philippe  V.  . 


1 
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LIVRE  T ROI  S IE  ME. 


1702. 

Forme  du 


/ 


.Avant  que  Philippe  s’embarquât 
Gouverne-  pour  l’Italie  , la  forme  du  Gouveme- 
mcnt  à Ma-  ment  avoit  été  réglée  par  la  Cour  de 
France.  Le  Cardinal  Portocarréro  & les 
chefs  des  différents  Confeils  , Arias, 
Villa-Franca,  Montaltû,  Médina-Céli, 
dévoient  compofer  h junte , & la  Reine 
y préfider  'en  qualité  de  régente  avec 
la  voix  d’ honneur.  Cette  Princeflè  alloit 
couvrir  les  Cortès  d’Aragon , pour  fe 
rendre  bientôt  à Madrid.  Le  Cardinal 
fut  déclaré  , par  un  décret,  feul  Gou- 
verneur jufques  à fon  arrivée,  fans  doute 
pour  prévenir  les  inconvénients  du  cé- 
rémonial dans  la  junte , dont  les  mem- 
bres lui  auroient  difputé  la  préféance. 
La  Reine  La  Reine  fit  fon  entrée  à Sarragofîè 
tient  les  E-  |c  ^vrii,  Elle  jura  dans  la  Cathédra- 
gon>  le  de  maintenir  les  privilèges  du  Royau- 


me; elle  fitenfuite  l’ouverture  des  Etats  ; 
& les  démonftrations  de  joie  & de  zele 
annoncèrent , félon  l’ufage , des  fuites 
beaucoup  plus  heureufes  que  l'on  ne 
La  Princeffe  devoit  en  attendre.  La  Princeflè  desUr- 
tdfcTorci  avoua  bientôt  que  les  Cortès  au- 
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roient  pu  fe  différer  utilement  ; niais  il 

falloit  un  prétexte , dit-elle , pour  empè-  1 T02, 
cher  la.Tveine  d’aller  h Madrid,  lorfqu’on 
ne  lavoitpas  encore  s’il  convenoit  qu’elle 
fût  régente  *,  le  Roi  précipitant  fon  de-  On  s’y  i. 
part,  on  n’avoit  fans  doute  rien  trouvé  toit  déter- 
de  plus  plaufible.  Elle  mande  à Tord  mine  raal  a* 
que  les  intentions  des  Aragonois  pa- 
roifTent  bonnes  en  général;  que  néan- 
moins il  y a des  gens  qui  brouillent, 
pour  fe  faire  rechercher  & avoir  quel- 
que récompenfe  : que  tout  le  monde  dit 
hautement  qu’on  doit  faire  les  plus 
grands  elforts  pour  mériter  la  protection 
de  la  Reine  ; mais  que  le  Royaume  d’A- 
ragon étant  pauvre , ce-  fera  beaucoup 
fi  l’on  en  tire  cent  mille  écus.  Comme 
on  fe  trompoit  dans  des  affaires  fi  impor- 
tantes ! L’appât  du  don  gratuit  âvoit 
décidé  à ces  dangereufes  convocations 
d’Etats  : & l’on  ne  recevoit  rien  des 
Catalans  ! & l’on  rifquoit  d’échouer  en 
Aragon , avec  fi  peu  d’apparence  de  pro- 
fit même  en  cas  de  réufîite  ! La  nécef- 
fité  d’attendre  les  ordres^  foit  de  Ver- 
failles,  foit  de  Naples,  augmentoitpro- 
digieufement  les  embarras. 

„ Les  Catalans  no  payent  rien  en-  p0int  d'ar- 
„ core  de  ce  qu’ils  avoient  promis  au  gmt  de  Ca- 
,.  Roi,  $it  Louis XIV dans  une  dépê- taloSnc- 


« 


Digitized  by  Google 


1702. 

Le  Roi  au 
Comte  de 
Mr'.fm. 

29  Mai. 


Les  Etats 
ne  finifTent 
point  à Sar- 
r.igofTe. 

La  Princefle 
des  Urlins  à 
M.  de  Torci. 

31  Mai. 


71/ d.  7 Juin. 
Id. 
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' „ che  au  Coin  te  de  Marfin  ; les  troupe#' 
„ qu’on  a lui  fiées  en  Catalane  déferrent 
„ faute  de  payement;  le  Roi  mon  pe- 
„ tir-fils  en  cft  apparemment  informé  : 
,,  vous  jugez  bien  de  la  nécefiité  d’y 
„ remédier  le  plutôt  qu’il  fera  poffi- 
„ ble  : la  difficulté  confifte  à trouver 
„ les  moyens  de  le  faire.  ” Inconvé- 
nients de  tous  côtés,  lenteurs  & incer- 
titudes fur  tous  les  objets,  c’efl  h quoi 
l’on  fe  trouvoit  réduit. 

Enfin,  la  Reine  reçoit  les  ordres  de 
Philippe  , d’aller  préfider  comme  ré- 
gente à la  junte  établie  pour  le  Gou- 
vernement. On  exhorte  les  Etats  à pro- 
fiter du  peu  de  temps  qu’elle  doit  être 
encore  h Sarragofle.  Ils  lui  envoyent  auf- 
fi-tôt  une  députation,  l’Archevêque  à 
la  tctc  qui  promet  qu’on  travaillera 
jour  & nuit.  Le  meme  jour,  il  fut  pro- 
pofé  dans  un  des  bras  d’accorder  au 
Roi  cinq  cents  mille  écus  argent  comp- 
tant. La  Princefle  des  Urlins  efpéra 
qu’on  ne  tarderait  guere  à conclure. 
Mais  elle  manda  peu  de  jours  après, 
que  le  bras  des  hidalgos  ( des  Nobles  ) 
arrêtoit  tout;  qu’avant  de  régler  ce  qui 
regardoit  le  fervice  du  Roi , ils  vou- 
loient  régler  leurs  propres  demandes; 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’exemple  d’Etats 
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^ Aragon  finis  en  fi  peu  de  temps  * & “ * 

quainfi  on  ne  pouvoit  guère  efpérer  I/oe* 
d’avoir  fatisfaction  fans  un  miracle.  „ La 
„ plupart  de  ces  gens , ajouta-t-elle , 

„ ne  font  point  touchés  de  ce  que  fait 
„ leur  Roi  pour  la  défenfe  de  la  Mo- 
„ narchie  ; & ils  font  accoutumés  de- 
„ puis  long-temps  à vendre  bien  cher  le 
3,  peu  qu’ils  accordent  à leur  maître 

Il  paroît  qu’en  Aragon , comme  en  Ca-  Tumulte 

talogne,  les -Etats  reïïèmbloient  moins  djLns  cctra 
à une  alfemblée  régulière  qu’à  une  cohue  a ein  ee‘ 
de  factieux.  On  tira  fouvent  l’épée  dans 
le  bras  des  hidalgos , compofés  de  plus 
de  huit  cents  membres.  Leurs  préten- 
tions n’avoient  point  de  bornes.  La  Rei- 
ne devant  partir , il  y avoit  lieu  de  crain- 
dre une  rupture  éclatante  & hôntcufe, 
fi  l’on  ne  trouvoit  quelque  moyen  de 
la  tirer  de  ce  mauvais  pas;  d’autant  plus 
qu’elle  avoit  ordre  de  nommer  pour. 

Préfident  h fon  départ,  l’Arcîievêque 
de  Sairagoflè , & que  les  Cortès  lui  au- 
raient difputé  le  droit  de  nommer  un 
Préfident.  Ce  Prélat  vint  confeiller  lui-  La  Reîne 
même  de  prévenir  tout  éclat.  Après  fe  tire  d’em- 
avoir  délibéré  lh-deïïiis,  on  entra  en  né-  barras* 
gociation  ; on  gagna  quelques-uns  des 
plus  mutins  : il  fût  enfin  arrêté , qu’on 
prieroit  la  Reine  de  proroger  les  Etats , 
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& qu’ils  feroicnt  un  don  de  cent  mille 
• 1702.  écus  argent  comptant  , fans  demander 
de  grâce. 

Elle  fe  fait  Les  cent  mille  écus  furent  donnés 
fondéHot”  n ^c'ne  ’ & «dcflincs  à fon  ufage.  Elle 
tellement?'  les  envoya  fur  le  champ  au  Roi.  Ce 
trait  de  généralité  parut  un  prodige  aux 
Efpagnols;  mais  s’il  augmenta  leur  vé- 
nération pour  fa  perfonne  ; on  n’en  fut 
pas  plus  avancé  pour  l’efïcntiel.  Les  * 
» chofcs  relièrent  en  Aragon  comme  elles 
étoient  avant  le  voyage  de  Sarragofle. 
Lu  Reine  en  partit  fort  contente , parce 
que  du  moins  l’honneur  de  la  couronne 
étoit  à couvert.  Elle  écrivit  de  fa  main 
à Louis  XIV  : 

Elle  fe  loue  ,»  Me  voici  enfin  hors  de  Sarragolîè, 
des  Arago-  M en  chemin  pour  Madrid,  comme  V. 

M.  me  Fa  ordonné.  Si  j’eullè  pu  relier 
encore  une  quinzaine  de  jours  dans 
ce  Royaume  , j’aurais  achevé  les 
s,  Etats , & envoyé  au  Roi  cinq  cents 
,,  mille  écus;  mais  il  a fallu  me  con- 


nois  , & 
craint  pour  ” 
fon  mari.  „ 


) 


Leurs  du  17  »,  tenter  de  cent  mille.  Je  les  envoyé 


uin. 


au  Roi  avec  un  pîailir  extrême.  J’ai 
beaucoup  de  fujets  d ctre  contente  de 
l’affeétion  que  les  Aragonois  m’ont 
témoignée , ne  pouvant  faire  les  cho- 
fes  avec  plus  de  refpeél  & d’envie 
de  me  plaire  qu’ils  ont  fait. . . . J’ai 


»» 
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« appris  par  un  Courier  que  le.  Roi 
» m’a  dépêché  de-Naples , qu’il  en  étoit  1702. 

» parti  pour  fe  rendre  à l’année  qu’il 
» va  commander.  Je  vous  laifle  à pem 
» fer  quelles  vont  être  mes  inquiétu- 
„ des.  Je  plains  fort  ma  fœur  de  ft 
„ trouver  dans  une  pareiffe  iituation  ; 1 
,,  elle  a pourtant  la  confolation  d’a- 
,,  voir  plus  fouvent  des  nouvelles  de 
„ M.  le  Duc  de  Bourgogne  ( il  com- 
„ mandoit  en  Flandre  ) que  je  n’en  ai 
,,  d’Italie.  V.  M.  qui  gouverne  avec 
„ tant  de  gloire  toutes  leurs  conduites, 

,,  a tant  d’affaires  que  je  ne  veux  pas 
,,  faire  ma  lettre  plus  longue 

La  réponfe  du  Roi  de  France  eft 
pleine  des  fentiments  que  méritoit  cette 
PrincefTè. 

„ J’apprends  avec  plaifir  la  maniéré  Loim  xiv 
„ dont  vous  avez  terminé  les  Etats  j^°“be!se  de 
„ d’Aragon.  L’impatience  qu’on  a de 
„ vous  voir  à Madrid  me  paroît  fi 
„ grande , qu’il  vous  étoit  impoffible  de  ' 

„ refufer  plus  long-temps  à cette  ville 
„ la  fàtisfaéhon  qu’elle  fe  promet  de 
„ votre  prcfence.  Je  ne  fuis  point  fur- 
„ pris  qu’elle  foit  defirée  avec  empref- 
„ fement , & que  V.  M.  pofiedant  tant 
„ de  qualités  propres  à fe  faire  aimer , 

„ le  foit  dans  tous  les  lieux  o\'i  elle 
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70  Mémoires  * 
pafle.  Je  comprends  en  même-temps 
que  les  acclamations  des  peuples  ne 
la  détournent  point  de  l’inquiétude 
continuelle  que  lui  caufe  l’abfence 
du  Roi  Ton  mari.  Je  fouhaite , autant 
pour  votre  bonheur  que  pour  le 
mien , qfte  les  fiiccès  de  cette  cam- 
pagne l’ayant  comblé  de  gloire , vous 
oubliez  par  Ton  retour  toutes  les  pei-. 
nés  que  vous  aurez  fouflfertcs.  Je  fuis 
perfuadé  que  le  plaifir  de  le  revoir 
ne  vous  empêchera  pas  de  fonger  à , 
la  tendre  amitié  que  j’ai  pour  vous.  ” 
On  fut  tran  (porté  de  joie  à Madrid , 
à Madrid  ; en  y voyant  arriver  la  Reine  le  30  Juin, 
fon  apphca-  j?ne  s’y  monl;ra  fupérieure  même  à fa 
fliresT*  af'  réputation.  Plus  on  étoit  empreüc  de 
lui  rendre  hommage  & de  lui  faire  la 
cour , plus  elle?  fe  livra  aux  foins  que 
lui  impofoit  là  qualité  de  régente.  Elle 
afiifla  tous  les  jours  deux  ou  trois  heu- 
res à la  junte.  Cette  occupation  m’efl 
Lettre  du  }>  très-honorable , dit-elle  à Louis  XIV;  * 
* U1  et‘  „ cependant  j’avoue  qu’elle  n’ell  pas 
„ divertiflànte  pour  une  aulfi  jeune  tête 
„ que  la  mienne  ; fur-tout  n’entendant 
„ prefque  jamais  parler  que  de  befoins 
„ prenants  & de  l’impolfibilité  d’y 
„ pourvoir , par  le  mauvais  état  où  font 
„ les  finances 
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Blécourt  avoic  prévenu  le  cabinet  de 
V criailles,  contre  un  changement  qu’elle  l7os- 

vouloit  foire  à l’habillement  Efpagnol.  Le  t°ntiUo 
11  s’agiiloit  d’en  retrancher  le  tontillo , fupprimé^à  ' 1 
efpece  de  queue  fort  incommode  par  la  Cour, 
fa  longueur,  mais  qui  fervoità  couvrir  Biécourt  à 
les  pieds  & les  jambes  des  Dames  quand  M^CJuinw* 
elles  s’aflèyoient  à terre  félon  la  cou- 
tume du  pays  : quelques  maris  pouf- 
loient  l’extravagance  jufqu’à  dire  qu’ils 
aimeroient  mieux  voir  leurs  femmes 
mortes,  que  de  fouffrir  qu’on  leur  vît 
les  pieds.  A Barcelone  & à Sarragofie , 
la*Reine  avoir  defiré  que  fes  Dames 
du  palais  fuflent  comme  elle  fans  ton- 
tillo , parce  qu’en  le.  traînant , orr  ex- 
citoit  beaucoup  de  poufîiere.  C’étoit 
du  moins  la  raifon  qu’apportoit  la  Prin- 
cefîè  des  Urfins.  La  Cour  de  France  M de  Tord 
ne  l’approuvoit  point , craignant  qu’à  difurfins^ 
Madrid  cette  innovation  ne  fit  une  af-  3 Juillet, 
faire  d’Etat , dont  on  feroit  plus  frappé 
que  d'une  defeente  générale  des  Anglois 
fur  toutes  les  côtes  d'Efpagne.  Cepen- 
dant toutes  les  Dames  du  Palais  prirent 
la  nouvelle  mode,  & quelques-unes  de  la 
ville  s’y  conformeront,  fans  qu’il  y pa- 
mt  d’inconvénient,  ou  que  les  murmu- 
res éclataient. 

L’autorité  pouvoir  beaucoup  en  Ef-  La  Princefle 
^ des  Urfms 


I 
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j u f;e  de  favo- 
rablement 
des  Efpa- 
gnols. 

La  Princefle 
des  Urfins  à 
W.de  Torci. 
0 üc  15  Juil- 
let. 


Son  témoi- 
gnage eft 
fuipeâ. 


72  Mémoire» 
pagne,  fur-tout  employée  par  d’habi- 
les mains.  „ Avec  ces  gens-ci,  le  plus 

fur  eft  de  témoigner  de  la  fermeté, 
„ écrivoit  la  Princefle  des  Urfins  au  Mi- 
„ niftrc  de  Louis  XIV.  Plus  je  les  vois 
„ de  près , & moins  je  trouve  qu’ils 
„ méritent  qu’on  ait  pour  eux  l’efti- 
„ *ne , que  je  croyois  qu’on  ne  pou- 
„ voit  leur  refufer.  Comme  ils  le  con- 
„ noifloient  encore  mieux  que  nous 
„ ne  les  connoiflbns,  ils  ne  ceflènt  de 
„ fe  déchirer  les  uns  les  autres  ; & je 
„ n’ai  jamais  tant  oui  dire  de  mal  que 
„ depuis  le  peu  de  jours  qu’il  y a que 
„ je  fuis  ici.  Mon  ami  le  Cardinal  eft 
„ tr’es-mécontcnt  de  la  manière  dont 
„ on  a réglé  le  Gouvernement  : il  dit 
„ fort  haut  qu’on  s’appercevra  qu’il  a 
„ raifon  de  le  défapprouver.  Ils  ne  font 
„ d’accord  a la  Junte  que  pour  infinuer 
„ à la.Reine  de  l’éloignement  cofltre 
„ la  France  : elle  en  eft  elle*  même 
„ feandalifée  ”. 

Quoique  la  Princefle  des  Urfins  qui 
avoit  toute  la  confiance  de  la  Reine , 
eût  aufli  le  talent  de  bien  voir&  de  bien 
écrire  , fon  témoignage  doit  paraître 
fufpcét  h certains  égards.  On  ne  peut 
douter  qu’elle  n’eût  la  paffion  de  l’in-, 
trigue.  Les  Efpagnols  l’accufoient  de- 
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POLITIQUES  ET  MILITAIRES. 

çuis  quelque  temps  de  vouloir  gouver- 
ner. Leur  jaloufie  n’étoit'pas  tout-à-fait 
injufte  , comme  fes  proteflations  n’é- 
toient  pas  tout-à  fait  finceres.  Elle  ju- 
roit  au  Marquis  de  Torci  en  lui  rendant  . 
compte  des  Etats  de  Sarragofle,  où  elle 
avoit  agi  utilement , qu’elle  ne  fe  mêle- 
roit  plus  des  affaires.  Ce  Minifïre  lui 
répondit  : „ Vous  pouvez  me  parler.  Elle  pr«- 
„ d’affaires  férieufes  dans  vos  lettres , met  cn  vain 
» fans  que  lcs  Efpagnols  çuiflènt  le 

99 
99 
99 
99 
99 


1) 


99 

99 


trouver  mauvais.  Je  n’empêche  point  d'Erat. 
que  vous  traitiez  durement  ceux  qui  M.  de  Torci 
voudront  vous  cn  parlera  Madrid:  ji!P,7rceflc 
mrus  il  n elt  pas  julte  que  je  fouffre  3 Jmüet. 
de  la  colere  où  vous  ferez  contre 
eux,  que  j’ignorebeaucoup  de chofes* 
que  j’cfpere  apprendre  de  vous , & - , 

& qui  feraient  utiles  pour  le  fervice 
du  Roi  Il  defiroit  donc  quelle  évi- 
tât les  affaires,  & qu’elle  fe  contentât 
de  donner  quelques  avis.  C’eût  été  peut- 
être  un  bien  , mais  qu’on  ne  pouvoir 
guère  efpércr.  Elle  fe  contraignit  d’a- 
bord; enfuite  le  penchant  naturel  l’em- 
porta : d’ailleurs,  les  circonftances  l’en- 
traînerent;  & nous  verrons  la  Cour  de 
France  changer  même  d’idées  à cet 

égard.  Sace  con- 

On  ne  peut  refufer  un  éloge  à Louis  Ia 

Tome  //.  D Erance. 
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feillé  de  leur  faire  fencir  qu’on  pénétrait  " 
leurs  intentions.  ,j  .l7°2' 

Louis  XIV  jugea  phis  à propos  de  ne  jugement 
leur  témoigner  aucun  foupçon  de  cette  *<■  Louis 
nature  v d’attribuer  même  à leur  zele  la  fur  cet 
démarche  imprudente  qu’ils  avoient  fai-  Lce  'Ro;  au 
te  ; de  leur  donner  feulement  à enten-  Comte  de 
dre  que  des  réfolutions  du  Roi,  juftes 
& publiques  , dévoient  fubfifter  pour 
l’honneur  du  Gouvernement.  En  cas  que 
les  cinquante  mille  écus  fufàçnt  réelle- 
ment néccflàires,  on  propofa  defufpen- 
dre  la  reilitution  jufqu’à  la  fin  de  l’an- 
née. C’eft  la  fubllance  d’une  dépêche 
de  Louis  XIV  au  Comte  de  Marfin.  , 

Torci  développa  dans  une  lettre  au  Principes 
Secrétaire  du  defpacho  les  motifs  qui  de-  ti  on™  & dé- 
voient rendre  le  décret  invariable.  Sur  quité. 
l’article  de  la  domination  des  revenus , Lettre  au 
il  dit  avec  fagefle  : „ Jamais  appafem-  dc 

„ ment  on  n’a  compté  fur  ces  revenus  19  Juin. 

,,  comme  fur  un  fonds  folide  : il  cft  mê- 
„ me  à fouhaiter  que  le  Roi  Catholi- 
„ que  n’augmente  jamais  les  finances 
„ de  cette  maniéré,  & que  la  fidélité  de 
fes  fujets  foit  allez  grande  pour  éloi- 
„ gner  toute  occafion  de  confifcation 
Des  fentiments  fi  modérés  & une  con- 
duite fi  équitable  devraient  être  la  bafe 
des  Gouvernements , l’autorité  en  ferait 

D ij 
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Entrevue  de 
Philippe  V 
avec  le  Duc 
de  Savoie. 
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plus  affermie:  elle  régnerait  par  l’amour 

plutôt  que  par  la  crainte. 

Revenons  à Philippe  V.  Quelque 
impatience  qu’il  eût  de  joindre  l’armée, 
le  Duc  de  Vendôme  qui  la  eomrnan- 
doit,  & le  Prince  de  Vaudemont  furent- 


d avis  qu’il  fe  montrât  d’abord  à Milan. 
Le  Duc  de  Savoie  eu  avec  lui  plufieurs 
Le  Comte  entrevues  fur  la  route.  Louis  XIV  avoit 
RoLIarfm  au  f°rI:  recommandé  d’être  attentif  fur  le 
Louviiie  à cérémonial  à l’égard  de  ce  Prince , qu’il 
M.  de  Tor-  cr0y0jt  vouloir  exiger  des  honneurs  ex- 


to  Juin,  traordinaircs.  Le  Duc  ne  demanda  rien , 


fè  conduifit  avec  autant  de  refpcct  que 
de  dignité,  donna  même  h fon  gendre 
d’excellents  confeils  fans  pédanterie.  Il 
lui  échappa  un  mot  qui  fut  mal  inter- 
prété, quoique  très- innocent  en  foi. 
Etant  à la  fenêtre  avec  Philippe  , & 
entendant  les  acclamations  du  peuple 
d’Alexandrie  : J'entends  bien  des  fauf 
fets  , dit-il , je  voudrois  entendre  des 
bajjes . Il  vouloitdire  que  ces  cris  neve- 
noient  que  des  enfants.  Du  relie,  il  ne 
parla  point  d’aller  à l’armée.  On  crai- 
gnoit  qu’il  n’y  penlat  ; & l’on  s’applaur 
dit  d’avoir  cet  embarras  de  moins. 


Difficulté  P ell  fingulier  que  les  Efpagnols  fe 
pour  le  cé-  montraffènt  alors  moins  difficiles  pour 
«monial.  je  cér£m0nial  que  les  François.  Le  def- 
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pacho  avoit  décidé  que  le  Roi  donnè- 
rent un  fauteuil  au  Duc,  comme  il  fai-  . l7°l2, 
fort  aux  Cardinaux.  Louville.  ne  le  vou- 
loit  point.  Les  fauteuils -furent  placés  ; m.  d«  Mont- 
mais  le  Roi  évita  de  s’afièoir.  Le  Duc  Torci.M‘ 
qu’il  avoit  invité  à fouper , entrevit  fans  ai  Juin, 
doute  l’inquiétude  où  l’on  étoit  fur  cette 
égalité  des  fieges  : il  s’exeufa  fous  pré- 
texte de  laflitude.  On  apprit  bientôt  en 
France  qu’il  fe  plaignoit  de  la  froideur 
avec  laquelle  il  avoit  été  reçu;  ce  qui  « , 
acheva  peut-être  de  l’aliéner. 

Le  Comte  de  Marfin,  en  butte  à Marfin  veut 
la  haine  du  miniftere  de  Madrid,  parce 
qu  il  avoit  contribué  plus  que  perfonne  néglige, 
au  voyage  d’Italie,  dégoûté  d’ailleurs 
par  le  caraétere  & la  conduite  des  Ef* 
pagnols,  ne  foupiroftqüe  pour  la  fin  de 
fon  ambaflade  ; il  repréfentoit  fortement 
quefon  retour  en  Eipagne  fer  oit  préju- 
diciable au  bien  du  fervice  ; il  ne  doutoit 
point  qu’on  ne  lui  nommât  un  fuccefleur, 

& laifToit  un  peu  trop  aller  toutes  les  af- 
faires au  gré  des  Miniftres.  Torci  en  tes  Mornes 
étoit  inquiet.  Il  apprenoit  auflî  avec  cha-  dangereux 
grin  que  les  Moines  fe  montraient  de  P”Jcurs 
tous  côtés  les  plus  zélés  partifans  de  la  m.  d^Torci 
maifon  d’Autriche.  Les  Capucins  s’é-  à M.deLou- 
tant  diftingués  par-lh,  il  en  parla  forte-  Vll^'juin> 
ment  h leuré  ftipérieurs,  au  nom  du 

D ilj 
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~ Roi , & leur  dit , qu'on  pourroit  pour 
l7°2'  des  caufes  moins  légitimes  chajj'er  des 
communautés  d'un  Royaume . Enfin  , 
toutes  les  dépêches  font  pleines  de  ré- 
flexions doulourcufes. 

La  incian-  Philippe  fut  reçu  h Milan  avec  les. 
coi:e  de  Phi-  f]gnCS  de  joie  ordinaires  en  pareille  cir- 
wviitt.  aug"  confiance.  Mais  les  vapeurs  dont  on 
l’avoit  cru  délivré,  devinrent  plus  in- 
quiétantes. Extrêmement  trille  & taci- 
* * tunie,  il  auroit  voulu  ne  voir  qu’un 
très-petit  nombre  de  perfonnes,  que 
ceux  à qui  il  étoit  accoutumé.  Sans  cef* 
fe  il  envoyoit  chercher  Louville , ou  fon 
Louvîiie  à médecin  , ou  fon  confeflèur  ; il  fe 
M.deTord.croyoit  toujours  près  de  mourir;  il  di- 
10  jum.  f0jt  que  pa  c^te  étoit  vuide,  quelle  al' 
kit  tomber  ; & cette  idée  le  fui  voit  par- 
tout, quoiqu’il  ne  craignît  nullement  la 
mort.  Marfin  & Louville  furent  fi  allar- 
més  de  fon  état , qu’ils  demandèrent 
qu’on  envoyât  au  plutôt  de  France 
un  médecin  capable  de  le  guérir;  de- 
mande qui  parut  avec  raifon  mal  fon- 
dée. Cette  maladie  du  jeune  Roi  eft 
remarquable,  parce  qu’il  en  eut  des 
accès  plus  ou  moins  fréquents , plus 
ou  moins  fort  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie.  L’ennui  & les  chagrins  qu’il 
éprouva  au  commencement  de  fon  ru- 
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gne , en  furent  probablement  la  fource.  * 

On  eut  encore  de  plus  grands  fujets  î7°~' 
d’inquiétude.  A peine  Philippe  étoit  par-  Mouv£“ 

ti  de  Naples,  qu’il  s’y  éleva  des  mouve-  pies”  3 * 
rnents  de  confpiradon.  Le  Vice-Roi  fit  Le  Roi  au 
arrêter  quelques  Seigneurs  fort  fufpeéts,  de 

entre  autres  le  Duc  de  Noia  & le  Prince  4 Juillet, 
de  Trébifacia.  Louis  XIV,  informé  de 
cette  nouvelle,  recommanda  de  punir 
promptement  les  coupables , dès  qu’il 
feraient  convaincus.  „ Il  faut  des  exem- 
„ pies,  dit-il,  le  Roi  d’Efpagne  doit 
„ feulement  prendre  garde  à les  faire 
„ avec  jufiiee.  ” 

Louis  craignoit  depuis  quelque  temps  On  craint 
nn  attentat  contre  la  perfonne  même  de  un  atte",tal 
ion  petit-fils  ; & fur  des  avis  reçus  de  ]jppe> 
toutes  parts,  il  fuppofoitle  Prince  Eu-  Précaution* 
gene  capable  d’un  crime  fi  noir.  Il  avoir  de  Lûuis* 
déjà  envoyé  fix  Gentilshommes  Fran- 
çois qui  ne  dévoient  point  quitter  Phi- 
lippe à l’armée , fans  que  l’on  sût  les 
motifs  de  cette  précaution.  Le  Duc  de 
Vendôme  étoit  averti  de  veiller  fpécia- 
Iement  à la  confervation  du  Prince.  On 
en  fit  un  devoir  particulier  à l’Ambaflà-  ' 
deur;  Torcîen  écrivit  même  à Lou-  M. de  Tord 
ville  par  ordre  du  Roi,  & lui  marqua  : a 
Le  Prince  Eugcne  ne  croit  pas  avoir 
d'autres  rejfources  pour  fortir  avan- 

D iv 
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tageufement  de  T embarras  oh  ilfe  trour 
1702.  yç.  Nous  ne  (aurions  croire  que  de  tel*  U 
foupçons  euflènt  un  fondement  folide  : 
c’eil  allez  que  la  Cour  de  France  y ajou- 
tât foi , pour  que  l’on  fe  perfuade  que  la 
fucceflion  d’Efpagne  faifoit  le  malheur 
des  deux  Monarques.  * 1 

Ce  Prince  Louville,  plus  mécontent  des  Efpa- 
doit-ii  re-  gnols  , outré  d’avoir  vu  le  Duc  d’Oiïii-  ; 

Zrnf  m? na  fouffleter  en  préfence  de  Philippe,  • 

crid  ? un  huilfier  F rançois , fans  que  cette  înio- 

lence  eût  été  fuivie  de  la  moindre  là - • j 
tisfaéïion  ; outré  de  plulieurs  traits  par 
reils,  qui  augmentoient  l’antipathie  nar 
tionale , infilloit  fur  la  néceflité  d’un 
M.  de  Lou-  plus  long  féjour  en  Italie.  ,,  Quant  à j 
L.orci!  M’ de ” la  confervation  de  ce  Prince,  difoitr 
15  Juillet.  „ il  au  Miniftre , Dieu  qui  l'a  confervé  j 
„ le  confervera  encore  ; & tout  ce  que 
„ cela  prouve , eft  qu’il  faut  veiller  plus 
„ que  jamais  à fa  confervation  ; moyen- 
„ nant  quoi  il  fera  plus  en  fureté  qu’il 
„ ne  le  feroit  à Madrid  fans  gardes. 

„ Mais  je  fuis  fur  quele  plus  grand  plai- 
„ fir  que  vous  puilfiez  faire  au  Prince 
„ Eugene  & à l’Empereur  fon  maître  , 

„ c’eft  de  faire  fortir  au  plutôt  le  Roi 
„ d’Efpagne  d’Italie,  comme  vous  le 
,,  defirez  ”.  Effectivement  on  defiroit 
qu’il  retournât  à Madrid , & l’on  avok 
riufon. 


Digitized  by  Google  I 


. POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  8l  _______ 

Ainfi  le  pour  & le  contre,  les  a van- 

tages  préfumés  & les  inconvénients  1702. 
certains,  embarraflolent  toutes  les  allai-  Medina-Ccii 
res,  au  point  qu’il  étoit  prefque  impof-  r0* 

fible  de  prendre  un  parti  fans  tomber1 
^fur  un  écueil.  La  conduite  de  la  Cour 
de  France  en  laveur  du  Duc  de  Médi- 
na-Celi  feroit  inconcevable  en  toute  au- 
tre conjonéïurc.  Ce  Seigneur s’étoit  fait 
dételîcr  à Naplès  ; il  avoit  tenu  de  mau- 
vais difcours  à Milan  , quoiqu’on  l’eût 
dédommagé  amplement  de  la  Vice- 
Royauté  dont  on  le  privoit;  il  étoit  par- 
ti de  cette  ville  la  veille  du  jour  que 
Philippe  devoit  y arriver;  il  étoit  venu 
fans  fa  permiflion  à la  Cour  de  Louis  On  le  reçoit 
XIV.  Mais  comme  il  avoir  des  talents  î^^ou^de 
& delà  capacité r on  l’y  reçut  très-fa  vo- France.. 
rablement,  dans  l’efpérance  de  l’atta- 
cher à fes  devoirs,  & de  lui  infpircr  un 
zele  inaltérable.  On  lui  promit  même 
d’engager  le  Roi  d’Efpagne  à lui  don- 
ner la  préfidence  du  Confeif  d’Italie  , 
quand  elle  feroit  vacante  ; place  qu’il 
prcféroit  à celle  des  Indes.  Bien  plus,  Confiance 
ayant  fouhaité  de  connoitre  avant  fon  <iuc  lui  té* 
départ  toutes  les-  Intentions  du  Roi,  il  ™_016ne  or' 
reçutdu  Marquis  de  Torci , une  longue  m.  de  Torci 
lettre  , où  ce  Minière  lui  parle  avec  une  fL^c_cdee 
entière  confiance , fans  flatter  les  Efpa- 1 C 

])  y lS  Juillet. 
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gnols  ; où  il  cxpofe  les  ménagements 

I702*.  qu'on  a eus  pour  leur  délicatelle  ; où  il 
fe  plaint  vivement  de  la  maniéré  dont 
ils  répondent  aux  lervices  qu’on  ne 
celle  de  leur  rendre.  Citons  quelques 
morceaux  de  cet  écrit,  parce  que  1» 
matière  cft  importante. 

Plaintes  de  „ Aufli-tôt  qu’il  y a quelque  lujet  de 
ce  Minière  ^ plainte  à Madrid,  foitdes  particuliers, 
Eip.ignois*  ” loit  du  public,  on  ne  manque  pas  d’en 
„ attribuer  la  caufe  à la  France  : fi  les  ' 
„ particuliers  ou  le  public  ont  au  con- 
' „ traire  quelque  fujet  d’étre  fatîsfaits, 

„ jamais  on  ne  veut  croire  que  la  Fran- 
„ ce  y ait  part.  De  pareils  jugements 
„ importeraient  peu,  fi  d’ailleurs  les  af- 
„ faircs  étoient  dans  l’état  où  il  convicn- 
„ droit  qu’elles  fufient  ; mais  le  mal  à 
„ été  jufqu’àprélent  que  les  principaux 
„ de  la  Monarchie  ont  été  bien  plus  oc- 
„ cupés  de  leurs  prétentions , de  leurs 
„ intérêts  & de  leurs  pallions  particu- 
„ lieres , ( votre  Excellence  me  pardon- 
„ donnera  fi  je  lui  parle  avec  cette  com- 
„ fiance  ) qu’ils  ne  l’ont  été  dti  bien 
„ de  l’état.  Ainfi  l’on  ne.  fort  point  en- 
„ core  du  défordre  des  régnés  précé- 
„ dents  : & fi  les  choies  continuent  fur 
„ le  même  pied,  bien-loin que l’intelli- 
„ gence  de  la  France  & de  l’Efpagne 
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n ferve  a la  grandeur  de  l’une  & de  * 

„ l’autre  Monarchie,  comme  il  yavoit  I7°2* 

„ lieu  de  le  croire , cette  union  ne  fervira 
r,  quîi  ruiner  la  France  par  ces  fecours 
„ exceflifs  d’hommes  & d’argent  qu’elle 
„ eil  obligée  de  donner , & à perdre 
„ l’Efpagne  par  le  peu  d’efforts  qu’elle 
„ fait  pour  réfifter  aux  entreprifes  de 
„ fes  ennemis  ”, 

Torci  relevc  l’injuffice  des  Efpagnols  Leurs  varfa- 
h l’égard  de  Louis  XIV.  Lorfquc  ce  tions  à r#- 
iMonarque  refufoit  au  commencement  8ard  du  Roi 
d’entrer  dans  les  détails  de  leur  adminif-  e ranee* 
tration , on  murmura , on  dit  à Madrid 
• qu’il  fe  contentoit  d’avoir  mis  fon  pe- 
tit-fils fur  le  trône , & qu’il  ne  s’embar-  . 
rafloit  point  de  remédier  aux  maux 
de  l’Efpagne.  Lorfque  depuis  il  a bien 
voulu  être  confulté , & donner  fon  avis 
fur  les  affaires  , on  a dit  que  rien  ne 
fe  décidoit  plus  qu’à  Verfailles  ; on  s’eft 
récrié  fur  ce  que  les  Efpagnols  dévoient 
attendre  leur  fort  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. Torci  fe, plaint  avec  modération  de  Leur  in- 
la  Noblcfîè  qui  a montré  tant  d’indif-  differenc« 
férence  pour  le  fcrvice  de  fon  Roi  ; vicede  pw- 
qui  l’a  laifle  partir  feul  pour  la  défcnfc  lippe, 
de  la  Monarchie , qui  a môme  augmenté 
par  fes  difcours  le  mal  d’une  pareille 
conduite.  Il  parle  avec  la  même  fincé- 
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lité  du  Cardinal  Portocarréro , d’Arias 

I7°2*  devenu  Archevêque  de  Séville , de  Mé- 
dîna-Sidonia , de  San-Eftevan.  Il  té- 
moigne au  Duc  de  Médina-Céli  le  de- 
fir  qu’a  Louis  XIV  de  pouvoir  s’en  rap- 
porter principalement  h fes  lumières  & 
à Ton  zele.  Il  allure  que  Philippe , après 
la  campagne , reprendra  le  chemin  de 
Madrid.  Il  parle  de  la  Princelîè  des 
Urlins  avec  éloge,  en  obfcrvant  qu’elle 
paroît  bien  réfolue  de  ne  Te  point  mê- 
ler d’affaires,  félon  l’intention  du  Roi,. 

& qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  fon 
polie  lui  attire  des  envieux , ni  que  l’on 
Médina.cé-  tienne  contre  elle  de  mauvais  difeours.  “ 
Jî  décrié  par  Dans  le  temps  même  que  le  Minif- 
i.ouviiie.  q-c  écrivoit  alnli  au  Duc  , Louvilîe  r 

juillet.  avec  fa  vivacité  ordinaire  , écrivit  au 

Minillre  que  c’étoit  un  homme  fans. 
Religion  & fans  probité  ; fept  fois 
Grand  (T  Efpagne , & par  conféquent 
fept  fois  plus  corrompu  que  les  autres  ; 
d’une  prodigalité  excelîive  ,.  & capa- 
ble de  touttes  fortes  d’injuflices  pour 
fatisfaire  à fes  dépenlès  ; d’une  am- 
bition démefùrée  , & d’une  licence 
de  mœurs  fcandaleufe.  Enfin , laijfez 
le  retourner  à Madrid , & vous  ver- 
rez fi  vous  pourrez  tirer  bon  parti 
<f  un  homme  de  ce  cara&ere.  Il  de- 
vint effectivement  dans  la  fuite  un  des 
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plus  dangereux  ennemis  de  Ton  Roi. 

Ce  qui  fe  paffoit  alors  à Madrid  con- 
firma d’ailleurs  les  plaintes  du  MiniftreLa’ume'prc 

1 VC11UC  COQ* 

de  France  fur  les  Efpagnols.  Portocar-tre  iCSFran- 
réro  preiïoit  la  Princeflè  des  Urfins  déçois, 
prendre  connoifiance  des  affaires , pour 
aider  la  Reine  de  fes  confcils  : elle  ré- 
futa conftamment  : que  n ’eût-il  pas  dk 
fi  elle  avoit  voulu  s’en  mêler,  & qu’elle  l*  Princefle 
n’eût  pas  appuyé  fes  prétentions? 
pardon  accordé  aux  Meflïnois  excita  ia.  juillet  l 
les  munnures  de  la  junte.  Ce  font- là 
des  confeils  de  France  , s’écria  d’un 
ton  emporté  Villafranca.  Au  llijet  d’une 
confulte  concernant  le  commerce  des 
François  en  Amérique,  Monterei  releva 
les  fervices  que  laFrance  rendoirà  l’Efpa- 
gne  ; mais  Montalto  nq  craignit  point  de 
dire,  que  fi  elle  la  défendoit  d’un  côté,  elle 
la  ruinoit  de  l’autre.  La  Princefle  des 
Urfins  tenoit  de  la  Reine  ces  particula- 
rités délàgréables , & en  rendoit  compte. 

C’étoit  bien  l’intention  du  cabinet,  Succè*<fe 
de  Verfailles  , que  la  Reine  confultâtia  Princeire 
en  fecret  la  Princeflè  (bries  affaires  düdes  Urlin5> 
Gouvernement  : on  en  fentoit  la  néctff- 
fité  pour  le  temps  où  aucun  François 
n aflifteroit  a la  junte.  Cette  femme  ha- 
bile y profitant  des  avis  qu  elle  avoit 
reçus  ,,  évitoit  avec  foin  de  le  compro- 
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1702. 

Lettre  du  1} 
Juillet. 


5» 


Er  delà  Rei- 
ne. 


« 


r> 


« 


5? 


« 


Opinion  du 
Miniftre  de 
France  fur 
Médina-  Ce- 
li. 


Le  Roi  au 
Comte  de 
Martin. 

14  Juillet. 


mettre.  Les  Efpagnols  commençoîenc 
à la  louer.  ,,  Il  faut  leur  pardonner, 
lui  niarquoit  Torci,  fi  ce  qu’ils  avoient 
vu  fous  1 autre  régné  leur  faifoit  crain- 
dre fans  diftinétion  toutes  les  perfon- 
nes  en  place  ,,.  Quant  à la  Reine, 
tout  retentit  de  fes  louanges,  dit  le 
Miniftre ,.  les  lettres  fur  Ton  fujet  font 
fi  uniformes  , que  je  crois  qu’elle 
pourroit  entreprendre  des  chofesplus 
difficiles  que  celles  de  raccourcir  les 
queues,  & de  réformer  les  tontillos 
des  Dames  de  Madrid  ”» 

Il  ajoute , en  parlant  du  Duc  de  Mé- 
dina-Céli , que  fes  intentions  lui  paroif- 
fent  bonnes , autant  qu'on  peut  juger 
par  des  paroles  ; qu’il  le  croit  capable 
de  bien  fervir  les  deux  Rois , & qu’il  a 
voulu  pour  cette  raifon  l’attacher  par- 
ticuliérement aux  intérêts  de  la  France. 
Une  dépêche  du  Roi  à Marfin  roule 
en  grande  partie  fur  le  même  objet, 
& fait  entendre  que  le  Duc  avoit  été 
trop  peu  ménagé , & qu’il  importoitde 
le  regagner  à force  de  bons  traitements, 
y ayant  fi  peu  de  fujets  en  Efpagne  dont 
on  pût  attendre  des  fcrvices  efienticls- 
On  jugeoit  fur  des  probabilités,  ne  pou- 
vant mieux  faire  : on  changea  fouvent 
d’opinion  au  gré  des  circonftanccs. 
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Louis  XIV  , inquiet  pour  la  fureté 
de  fon  petit-fils , n’étoit  pas  moins  zélé  I/T°2* 
pour  fa  gloire.  Il  craignoit  que  les  Ef-  Lofu'5  C1;aint 
pagnolsne  le  tinfîènt  éloigné  de  tous  les  np”‘ 

périls  ; il  ordonnoit  à Vendôme  & h Mar-  lippe  de 
fin , non*de  l’exciter , puifqu’il  ne  man-  s’expofer. 
quoit  pas  de  courage  , mais  de  le  diri- 
ger par  leurs  avis.  Son  rang  & fa  qua- 
lité de  Roi , dit-il,  l'obligent  à donner 
l'exemple  à [es  fujets.  L’efîèntiel  ciî  de 
lui  faire  connoître  les  conjonctures  oh 
il  doit  s'expofer  aux  dangers , & celles  . 
ou  la  prudence  veut  qu'il  les  évite.  En 
même-temps  il  écrivit  au  jeune  Roi  : 

„ Il  eft  inutile  de  vous  dire  combien  Tl  Tîn-me  à 
ie  fouhaîte  que  les  fuccès  de  votre  exfrccr  {* 
première  campagne  (oient  heureux,  LouisXivà 
yy  La  réputation  de  toute  votre  vie  en  ïhiüppe. 
dépend  ; & je  fuis  perfuadé  que  vous  14  Juillct’ 
ferez  pour  l’acquérir  tout  ce  que  je 
puis  attendre,  & de  votre  fang&de 
la  bonne  opinion  que  j’ai  de  V.  M. 

Ne  vous  expofez  pas  mal-h-propos  , 
mais  ne  déférez  pas  h des  confeils  ti- 
mides. Croyez  ceux  du  Duc  de  Ven- 
dôme & de  Marfin.  Je  crois  vous 
donner  les  marques  les  plus  efîcntiel- 
les  de  mon  amitié  en  fongeant  h vo- 
" tre  gloire 

Philippe  avoit  naturellement  du  cou-  „ dueneï. 

valerie. 
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rage  & briïloit  d’impatience  de  le  figna'- 
1702.  icr  contre  fes  ennemis»  Il  partit  le  20 
Juillet  de  Crémone  pour  joindre  l’année. 
Le  26 , Vendôme  furprit  à Santa- Vit- 
toria  un  corps  de  cavalerie  Allemande , 
de  trois  mille  hommes,  que  coraman- 
doit  le  Général  Vrifeonti  : il  le  défit  en- 
Phîilppe  tiérement , prefque  fans  combat.  L’af- 
v j Louis  faire  fut  fi  prompte que  le  Roi  maî- 
i7  juillet,  chant  à la  tête  d’une  colonne  , n’eut  pas 
le  temps  de  charger , & n’arriva  que  lorf- 
. qu’on  pilloit  déjà  le  camp.  „ Ne  foyez 
point  furpris , marque-t-il  à Louis 
XIV fi  je  laifiè  à M.  de  Vendôme  le 
foin  de  vous  envoyer  un  courier  : 
je  ne  veux,  point  me  faire  honneur 
d’une  action  dont  il  a tout  le  méri- 
te ; & quand  j’enverrai  à V*  M.  quel- 
„ qu’un  de  ma  part,  je  veux  que  ce 
foit  une  aétion  décifive  , afin  que  V. 
M.  n’ait  pas  une  fauflejoie  ”.  Reggio 
fe  rendit  au  premier  coup  de  canon , 
& le  Duc  de  Modeney  allié  des  Impé- 
riaux, abandonna  fa  capitale. 

Honneurs.  Un  grand  homme  fur-tout  après  une 
que  lui  ren-  a(ftion  d’ éclat,  triomphe  des  préventions 
parois.  ’cs  plus  contraires  a fes.  compatriotes. 

Auxyeux  des  Minifircs  Efpagnols,  Ven- 
te Comte  de  dôme  devint  èn  quelque  forte  un  Efpa- 
Aiarfm  au  gnof  digne  de  tous  les  honneurs.  Com- 


T> 

n 

v> 

Y» 

» 

» 


r> 


Y! 


ît-r.  Aour. 


Digitized  b y GoogI 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  89 

me  il  fe  trouva  dans  la  chambre  du  Roi 

à 'l’heure  du  defpacho , & qu’il  voulut  17°2*’ 
fe  retirer  , Médina-S  idonia  & San-Ef- 
tevan  prièrent  Philippe  de  le  faire  Con- 
feiller  d’Etat  pour  honorer  leur  corps, 
de  lui  donner  meme  l’ancienneté  fur 
eux  : de  forte  qu’il  entra  au  Confeil , 
où  il  eut  la  première  place.  C’étoit  par- 
mi eux  une  diftinétion  inouie. 

En  révérant  ainfi  le  mérite  dans  un  Fautes  du 


François  , ils  rougiiïoient  fans  doute  Duc  d’Offu- 
pour  leur  patrie  de  la  conduite  du  Duc 
d’Oflùna , qui  avoit  abandonné  le  Roi 
lorfqu’il  marchoit  aux  ennemis.  Quel- 
que fût  fon  motif,  une  telle  aétion  fut 
repréfentée  comme  infâme.  Louis  XIV, 
déjà  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas  puni  fur  le 
champ  après  l’affaire  de  l’huiflîer,  écri- 
vit qu’à  la  première  occafion  qu’il  en 
foumiroit,  on  devoit  l’envoyer  prifon- 
nier  au  château  de  Milan , & blâma  le 


Comte  de  Marfin  d’avoir  fouffert  que  Le  Roi  au 
fes  fautes  reftafîènt  impunies.  Marfin  jûTwin.  A<t 
méritoit  peut-être  ce  reproche.  Quoi-  6 Août, 
que  infiniment  rebuté  par  les  défàgré- 
ments  de  fa  place,  c’étoît  à lui  à fou- 


tenir  la  foiblefïè  du  Prince , d’autant 


plus  dangereufe  alors  que  fes  vapeurs 
l’avoient  rendu  prefque  infenfible  à tout. 

Louville  affeéloic  de  n’y  pouvoir  nlus  , Confeil 

dangereux 
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■ tenir.  „ Vous  me  donneriez  cent  mille 

I7°2*  „ écus  de  rente  , & me  feriez  Grand 
fur  l’Efpa-  „ d’Efpagne  pour  y demeurer,  que  je 

^"Lettre  du”  ne  fer°is  pas , écrivoit-il à Torci ; 
7 Août.  „ & j’y  demeurerois  pour  rien , fi  la 
„ France  vouloit  enfin  prendre  la  har- 
,,  diefle  de  gouverner  l’Efpagne  , • & 
„ que  le  Roi  d'Efpagne  , fût  précifé- 
„ ment  le  contraire  de  ce  qu’il  cft  ’\ 
On  ne  fe  laifia  que  trop  perfuader  par 
ces  dangereufes  infinuations. 

Bataille  de  II  auroit  fallu  chafier  d’Italie  le  Prince 
ne Z décide1”  Eugene,  comme  on  l’avoit  efpéré , pour 
rien.  exécuter  enfuite  folidement  des  projets 
de  réforme  politique.  Mais  ce  Général , 
quoique  très-inférieur  en  forces,  trou- 
voit  dans  fon  courage  & fon  génie  de 
quoi  rélificr  même  à Vendôme.  Le» 
deux  années  combattirent  le  15  h Lu- 
zara.  Il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu. 
Le  Roi  s’expolà  au  canon , & montra 
de  l’intelligence  pour  la  guerre  , ainû 
que  de  la  valeur.  Il  remporta  l’avantage , 
puifqu’il  fe  rendit  maître  de  Luzara  ,1e 
magafin  des  ennemis.  Cependant  Eu- 
gene rerta  dans  fon  porte,  d’où  il  ca- 
nonna  encore  les  vainqueurs,  fans  qu’ils 
pufiènt  attaquer  fes  retranchements.  Ils 
prirent  Guartalla  en  neuf  jours.  On  avoit 
délivré  iVIantoue,  dont  les  Impériaux  fai- 
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foient  le  blocus.  On  fe  félicitoit  d’une  — 
campagne  avantageufe.  Elle  l’étoit  fans  l7°2- 
douce;  mais  il  s’en  falloir  bien  qu’elle 
fût  également  décifive  ; & le  Comte 
d’Eftrées  fe  trompa  fort  en  écrivant  de 
Mefline , qu’on  ne  pouvoir  douter  que  Le  Comte 
les  Allemands  ne  luttent  entièrement  £^ecs  4 
chaffés  d’Italie.  • 29  Août. 

En  Efpagne,  la  Reine,  dirigée  par  Adrefie  de 
la  Princefle  des  Urfins,  fe  faifoit  adorer  la  Reine  d’Ef- 
des  grands  & du  peuple.  Elle  étonnoit  ]°sur 
la  Junte  par  une  application  & un  amour  longs  dif- 
du  travail , dont  peu  de  Minittres  étoient cours* 
capables.  Leurs  longs  difcours , fouvent 
inutiles , l’ennuyoient  fort  : ne  voulant 
pas  les  interrompre  de  peur  de  les  offcn- 
ler,  elle  leur  donna  une  leçon  adroite  LaPrinceffe 
qui  produifitle  meilleur  effet:  elle  prit  des  Urfins  a 
fon  ouvrage , lorfqu’ellc  les  vît  fe  per-  M‘  de  T®rcl 
dre  en  digreffions.  Comme  on  parle  de 
chofes  qui  ne  regardent  point  les  affai- 
res, dit-elle  gracieufement,  j’employe- 
rai  ce  temps  à travailler.  Ils  la  com- 
prirent-, fe  regardèrent  avec  étonne- 
ment, rirent  beaucoup,  & fe  corrigè- 
rent en  partie.  t>ès  que  l’ancienne  ha- 
bitude revenoit , la  Reine  prenoit  Ion 
ouvrage , ou  bien  ils  s’averwttoient  mu- 
tuellement qu’elle  alloit  le  prendre. 

Elle  faifoit  tout  fon  pottible*  en  ac-  ïi 

aîfaucs. 
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cordant  des  grâces , pour  qu’on  s’en  crftt 

I”02,  obligé  au  Roi  feul.  Elle  fecondoit  les 
intentions  delà  Cour  de  France,  tou- 
jours expofée  à une  critique  jaloufe.  Or-r 
ri  avoit  été  renvoyé  en  Efpagne , pour 
l’exécution  des  projets  qu’il  avoit  tra- 
eés.  Portocarréro  & Arias  parlant  de 
Impcrti-  lui  dans  la  Junte , comme  d’un  fort  ha- 
queU^iesf*  °^e  homme , qui  s’occupoit  des  moyens 
Miûïitrèj.  de  rétablir  les  finances  & le  commer- 
ce, deuxautres  Minillres  demandèrent 
avec  une  impertinence  outrée , ( c’eft 
ainfi  que  la  Reine  s’en  expliqua  ) quel 
befoin  on  avoit  pour  cela  des  Fran- 
çois, & de  quoi  fe  mêloit  Louis  XIV? 
Rien  n’étoit  certainement  plus  difficile 
que  de  faire  entendre  raii'on  à des  hom- 
mes fi  altiers  & fi  prévenus.  , ( 

La  Prin-  La  Princeflè  dès  Urfins,  en  rappor- 
fin/conVeii" tant  ces  détails  » prie  Torci  de  réfléchir  à 
le  d’envoyer  l’extrême  jeunefie  de  la  Reine.  „ Si  elle 
quelqu’un  n doitgouvemerle Roi dèsà préfent,  il 
de  France  fauc  qU’ei|e  ajt  quelqu’un  elle  - mê- 

verner.  r»  me  qm  E gouverne,  ou  qui  punie 
„ au  moins  lui  donner  de  bons  con- 
„ feils  & du  courage.  Comme  je  ne 
„ crois  pas  pouvoir  ré  fi  (1er  long-temps 
„ dans  cetemploirlachofe  à quoi  vous.  . 
„ devez  le  plus  penfer,  c’efl  à trou- 
„ ver  celle  qui  remplira  ma  place..  Si. 
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„ j’avois  été  Efpagnole,  la  Reine  Fau- 
„ roit  été  aufli  ”.  Elle  fouhaite  fur-tout  1702* 
un  excellent  Ambaflàdeur , & ne  doute 
point  qu’en  fe  fcrvant  toujours  du  nom 
de  Philippe  V,  il  ne  vienne  à bout  de 
réformer  la  Monarchie.  Au-lieu  de  croi- 
re qu’on  pouvoir  feulement,  dans  les 
conjonétures , étayer  cette  grande  ma- 
chine qui  menaçoit  ruine  de  toutes  parts, 
elle  fe  montre  perfuadée  qu’avec  de  cer- 
taines précautions,  le  cabinet  de  Ver- 
failles  peut  entreprendre  tout  ce  qu’il 
voudra , dès  que  Philippe  fera  de  re- 
tour. C’étoitbien  de  la  confiance  en  des 
temps  fi  orageux. 

• Peu  de  jours  après  la  date  de  cette  Defccme 
lettre,  les  Anglois  & les  Hollandois  fi-  des  ennsmis 
rent  une  defeente  aux  environs  de  Ca- a ^ dc  Bié- 
dix  ; & le  Prince  de  Damiftadt  qui  S C-  court  au 
toit  attaché  à leurfervice  , fit  répandre  Roi- 
des  libelles  pour  foulever  les  Provin-  bre.  cptem‘ 
ces.  Un  Prêtre  de  la  chapelle  du  Roi 
& un  Moine  connoifibient  Tes  corrcf- 
pondants  : on  les  arrêta  tous  deux. 

Si  la  faifon  n’eût  pas  été  trop  avan-  desIn 
cée  , & que  les  ennemis  eufient  pâlie  catalogne. 
Je  détroit , on  rifquoit  de  perdre  la  Ca- 
talogne. Les  peuples  y refpiroient  déjà 
la  révolte  ; & le  Comte  de  Palma , Vice- 
Roi  , n’étoic  propre  qu’à  rendre  leurs 
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difpofitions  plus  mauvaifcs.  Médina-Céli 

i/02.  y féjoumoit  dans  les  terres.  Le  Miniüre 

On  y cm-  t|e  France , qui  l’avoit  prefïe  de  fe  ren- 
pioye  Metii-  inceffamment  à Madrid  , le  prefià 
par  une  fécondé  lettre  de  ne  point  quit- 
ter la  Catalogne , où  fes  fennecs  deve- 
noientabfolument  nécefîàires.  Ces  preu- 
ves de  confiance  envers  un  homme  qu’on 
avoit  peint  de  couleurs  fi  odieufes , ve- 
noient  toujours  de  l’efpérance  de  le  ga- 
gner , & de  fuppléer  par  fes  talents  à 
l’incapacité  des  autres.  La  Heine  lui  en- 
voya des  ordres  conformes  aux  vues  du 
Miniftre  François. 

La  Reine  A l’approche  du  danger , elle  fe  fit 
excite  les  admirer  davantage  : elle  offrit  d’aller  par- 
«ouiages.  tout  0£j  fa  prélènce  pourroit  être  plus 
utile  ; elle  foutint  le  poids  des  affaires 
& les  ennuis  de  la  Junte , avec  une  ar- 
deur au-deffus  de  fes  forces  ; elle  y ga- 
gna de  grands  maux  de  tête.  Son  exem- 
ple , l’amour  & la  vénération  qu’elle  inf- 
piroit,  exciteront  des  fentiments  de  pa- 
triotifme.  Quelques-uns  des  principaux 
perfonnages  offrirent  leur  argent  ; plu- 
fieurs  villes  offrirent  de  lever  des  trou- 
pes ; & l’on  ne  vit  dans  le  peuple  en 
général  aucun  mouvement  qui  pùt  don- 
ner de  l’inquiétude. 

Louis  xiv  Louis  XiV  n’en  étoitpas  moins  per- 

defite  que 
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fuadé , que  les  circonftances  exigeoient 

le  retour  de  Ton  petit-fils  en  E fpagne.  1 7°2* 

„ 11  eft  de  fa  gloire  autant  que  de  fon  PhiliPPe  re- 
„ intérêt , marque-t-il  au  Comte  de  Efpagne. 

,,  Marfin , de  retourner  à la  défenfe  de  Le  Roi  au 
„ fon  Royaume  > & meme  le  prétexte  Comte  de 
„ de  repafier  en  Efpagne  eft  plus  ho-  i^sejicinb. 
„ norable , qu’il  ne  le  (èroit  s’il  atten- 
„ doit  jufqu’au  mois  de  Novembre 
,,  pour  quitter  l’année , & fi  la  làifon 
,,  avancée  l’obligcoit  à partir,  laifiant 
„ encore  les  Allemands  en  Italie 
Qu’il  retourne  à Milan  , qu’il  y réglé 
les  affaires  , qu’il  s’embarque  au  bout 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  : c’ell 
ce  que  le  Roi  defire  & confeille. 

11  annonce  que  le  Cardinal  d’Eftrées  u d^ene 
lui  a paru  plus  capable  que  perfonne  de  le  Cardinal 
remplacer  Marfin  dans  fon  Ambafiade.  d’Enrëes 
Ce  choix  pouvant  déplaire  aux  Efpa-  baffadfur* 
gnolsàcaufe  de  la  dignité  du  Cardinal, 
il  convenoit  de  prendre  quelques  pré- 
cautions. Ainfî  d’Eftrées , qui  négocioit 
à Venile,  de /oit  fe  rendre  bientôt  à 
Milan , fous  prétexte  de  faluer  le  Roi 
avant  fon  départ.  Philippe  devoir  lui  of- 
frir d’aflifler  au  defpacho , lui  propofer 
enfuite  de  l’accompagner  en  Efpagne,  & 
fe  charger  d’obtenir  le  confentement 
üéceflaire. 'Enfin , le  Cardinal  devok  pa- 
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- roître  y aller,  non  par  ordre  de  la  Cour , 

I702,  mais  à la  prière  du  Roi  d’E fpagne. 

Tels  étoient  les  arrangements  : peut- 
être  auroit-il  mieux  valu  éviter  ces  mu- 
tilés détours. 

Il  tâche  Le  dégoût  du  jeune  Prince  pour  les 
d’exciter  affaires  devenoit  fi  dangereux,  que  Louis 
au^ravaü  1S XIV s’efforça  de  l’aiguillonner,  en  lui 
écrivant  avec  autant  de  force  que  d’ami- 
tié fur  les  effets  de  cette  indolence  qui 
venoit  autant  du  caraétere  que  des  va- 
peurs. Voici  fa  lettre  : 

Lettre  inf-  „ Vous  avez  parfaitement  répondu 
*L  ' *x  „ pendant  la  campagne , à ce  que  j’at- 
' àïhilippcV.M  tendois  de  votre  courage;  & les 
xoSeptemb.  „ marques»  que  vous  en  avez  données 
„ ont  fait  voir  combien  vous  êtes  di- 
„ gne  de  votre  fang,  & du  trône  où 
„ Dieu  vous  a placé.  Le  zele  des  Ef- 
„ pagnols  paroi  t même  augmenter  à 
„ proportion  de  la  gloire  que  vous 
„ avez  acquife  ; & je  vous  donne  avec 
„ plaifir,  avant  votre  retour  en  Efpa- 
„ gne , toutes  les  louanges  que  j’étois  > 
„ perfuadé  que  vous  mériteriez  lorfque  « 
„ vous  vous  ferièz  fait  connoître.  Elles  > 
„ ne  vous  doivent  point  être  fulpeétes  t 

„ de  ma  part.  Je  louerai  toujours  le  t 

„ bien  que  vous  ferez , & je  vous  aver-  > 
„ tirai  de  même  de  ce  que  j’apprendrai 

de 
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„ de  vos  défauts  : l’amitié  particulière 

„ que  j’ai  pour  vous  le  demande , aufli-  1 702* 

„ bien  que  la  confiance  que  vous  avez 
„ en  moi.  Perfonne  ne  vous  diroit  ce 
„ que  je  puis  vous  dire  : ainfi  vous  au- 
„ riez  fujet  de  vous  plaindre  de  mon 
,,  filence,  fi  je  ne  vous  faifois  pas  re- 
„ marquer  le  mal  que  vous  pouvez  cor- 
„ riger.  Il  faut  feulement  que  nous  ob- 
„ fervions  un  profond  fecret,  & que 
„ qui  que  ce  foit  ne  foit  informé  des 
9,  avis  que  je  vous  donnerai.  Il  ne  fuf-  La  valeur 
fit  pas  d’avoir  fait  connoître  votre  Peu  utile  à 
,,  valeur  à la  tête  des  armées;  il  faut  pgpp^lc’a.ans 
,,  pour  votre  gloire  travailler  au  réta-  tion  aux 
,,  bliflèment  de  vos  affaires  , & vous  f»ires* 

,,  n’y  parviendrez  que  par  beaucoup 
„ de  foins  & par  une  extrême  appli- 
„ cation.  Vous  ne  voyez  que  trop  le  dé- 
„ fordre  où  elles  font  par  la  pareflè 
„ des  Rois  vos  prédéceffèurs.  Leur 
,,  exemple  vous  apprendra  à réparer 
„ par  une  conduite  oppofée  le  préju- 
„ dice  qu’ils  ont  caufé  à la  Monarchie 
„ d’Efpagne.  Je  vous  avouerai  que  je 
,,  vois  avec  douleur  que,  dans  le  temps 
„ que  vous  vous  expofez  fans  peine  à 
„ tous  les  périls  de  la  guerre , il  femble 
„ que  le  courage  vous  manque  pour 
,,  combattre  un  vice  aufli  odieux.  Je 
Tome  IL  E 
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r>"  „ fais  qu’il  vous  entraîne , & que  vous 
1 1 02‘  „ fuccombez  lorfqu’il  efl queftion  d’en- 
„ tendre  parler  d’affaires  & de  vous  ap- 
,.Le  Public  „ pliquer.  Enfin , j’ai  peine  à vous  le  di- 
iesgIfautcsaS  » re’ mais  on  ni’aiïure  que  les  lettres  que 
des  Princes.  „ je  reçoisde  vous,  & meme  celles  que 
„ vous  écrivez  à la  Reine,  font  dic- 
„ tées  par  Louville.  Pendant  qu’il  étoit 
„ auprès  de  moi , j’en  ai  reçu  de  V.  M. 
„ Ainfi  je  fais  qu’elle  n’a  pas  befoin  de 
„ fecours  pour  bien  écrire  ; mais  le  pu- 
„ blic  penfera  différemment.  Il  ne  feue 
„ pas  c:oire  qu’il  ignore  de  telles  par- 
„ ticularités.  Elles  lui  font  connues 
„ avant  même  qu’elles  parviennent  juf- 
„ ques  à moi  : car  on  ne  s’cmpreflè 
„wpas  de  me  donner  de  pareils  avis.  Ju- 
„ gez  de  l’effet  que  ce  bruit  doit  faire 
„ pour  votre  réputation  : fongez  aufli 
„ au  chagrin  de  la  Reine , fi  elle  en  eft 
„ informée,  & confidérez  fi  elle  n’au- 
„ ra  pas  fujet  de  croire  que  vous  man- 
„ quez  pour  elle  de  confiance  & d’a- 
,,  mitié.  Vous  n’avez  pas  de  plus  grand 
,,  ennemi  que  la  pareflè  : fi  elle  vous 
„ furmonte , vos  affaires  achèveront  de 
„ périr,  & leur  décadence  vous  fera 
„ perdre  la  réputation  que  votre  cou- 
„ rage  a commencé  de  vous  acqué- 
„ rir.  Je  vous  dois  cet  avertiflèment, 
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„ & par  la  tendrcfle  que  j’ai  pour  vous , ■ 

„ &par  la  néceflîté  dont  il  eftquevous  1/02. 
„ travailliez  de  votre  côté , fi  vous  vou- 
„ lez  que  je  continue  à vous  fecourir. 

„ Comptez  enfin  que  je  n’aurai  jamais  de 
„ joie  plus  parfaite  que  lorfque  je  vous  v 
„ verrai  tel  de  toutes  maniérés  que  je 
„ vous  ai  toujours  fouhaité  Quel  pere 
donneroit  à fon  fils  de  meilleurs  confeils? 

On  venoit  de  conclure  en  France  Cefiionfai- 
un  traité  avec  l’Electeur  de  Bavière, ^Ba" 
pour  l’engager  à faire  une  diverfion  con-  e a* 

tre  l’Empereur.  On  lui  afiiiroit  le  Gou- 
vernement héréditaire  des  Pays-Bas,  & 
même  la  ceflion  des  deux  petites  Pro- 
vinces de  Gueldrés  & de  Limbourg,  'r 
au  défaut  de  conquêtes  équivalentes. 

Louis  avoit  fortement  infilté  dans  les 
dépêches  fur  la  néceflité  de  quelque 
démembrement,  feul  moyen  de  fauver 
le  corps  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Les  Miniltres  du  defpacho  la  fèntoient 
aufii , & Philippe  ratifia  fans  difficulté 
les  engagements  pris  avec  l’Eleéteur. 

Quoiqu’il  ne  s’attendît  point  à quit-  Philippe  f* 
ter  fitôt  l’Italie , & qu’il  eût  de  la  ré-  dctcrmirie 
pugnance  a retourner  en  Efpagne , il 
fe  détermina  au  départ  fans  beaucoup 
d’efforts.  Le  defir  de  revoir  la  Reine , le  ^Tord  M* 
rappelloit.  Marfin  ajoute  à ce  motif  k igseptemb. 

E ij 
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— 'j 7—~  goût  pour  l'inaftion , la  foli  tu  de  & le 
• " Jilence.  11  allure  qu’une  fois  retourné  à 
Madrid , le  Monarque  y fera  plus  vo- 
lontiers & mieux  enfermé  qu’aucun  de 
fes  prédécdleurs,  & que  la  Reine  le 
gouvernera  infailliblement , lui  & le 
Royaume.  Du  moins  fi  elle  prenoit  cec 
afeendant , on  pouvoit  compter  qu’elle 
y joindroit  le  mérite  de  l’efpric  & des 
vertus. 

Les  Efpa-  La  Reine  faifoit  déjà  beaucoup  : elle 
gnois  crai-  donnoit  du  zele  à la  nation , de  l’acti- 

floVne^ieve  ^ ^ junte , mais  elle  trouvoit  tou- 
des  troupes,  jours  des  obftacles  dans  la  lenteur  & 
La  Princeffe  dans  les  préjugés  opiniâtres  des  Efpa- 
jUt  ns  a gnols.  On  avoit  confenti  à la  levée  d’un 
21  Septemb.  régiment  de  cavalerie  qui  devoit  porter 
fon  nom  : on  avoit  enfuite  rendu  cette 
levée  comme  impoflible,par  un  mauvais 
choix  d’Officiers  ; & la  crainte  de  voir 
des  troupes  réglées  à la  difpofition  du 
Roi , prévaloit  fur  les  befoins  prefiànts 
Perfon-  de  l’Etat.  Plufieurs  particuliers  étoient 
nés  fufpec-  fufpefts  d’intelligences  criminelles  : A- 
néglige  d’ar-  nas , enteté  de  1 opinion  qu  un  Efpa - 
jeter.  gnol  ne  peut  être  infidèle  à fon  Rot , 
négligeoit  les  avis  qu’on  recevoit  à cet 
égard,  &les  fuppofoitde  peu  d’impor- 
tance. On  arrêta  cependant  l’Ecuyer  de 
l’AnibalTadeur  de  Turin , le  fcul  hom- 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  10 1 

me  de  confidération  qui  parût  coupa- 

ble  : cet  Ambafïàdeur  donna  un  bel  1702. 
exemple,  en  demandant  qu’on  le  punît 
s’il  l'étoit.  „ Je  ne  ferai  gucre  tran- 
„ quille , écrivoit  la  Princeflè  des  Ur- 
„ fins , fi  le  Roi  revient  ici  fans  trou- 
,,  pes.  On  découvre  tous  les  jours  des 
„ gens  engagés  dans  le  parti  ennemi  ; 

,,  ot  l’expérience  fait  voir  que  les  pro- 
,,  près  domefliques  de  S.  M.  ne  font 
„ pas  plus  fideles  que  les  autres.  Cela 
,,  ne  peut  guère  être  autrement  : car 
„ ils  fervent  tous  en  même-temps  quel- 
„ que  grand  Seigneur,  fans  lequel  ils 
„ ne  pourroient  pas  fubfifler”. 

Un  de  ces  grands  Seigneurs,  l’Ami-  L’Amirantt 
rante  de  Caftille,  fembla  vouloir juftifier  dlffe.re  de 
tous  lesfoupçonsqui  tourmentoient  de-  fÂmbaiTade 
puis  long-temps  les  deux  Cours.  De-  de  France, 
puis  le  départ  du  Roi  pour  l’Italie , il  M.  de  Blé- 
étoit  nommé  à l’Ambaflàde  de  France,  ^"eRedes 
conformément  aux  intentions  de  Louis  Urfins. 

XIV.  Il  avoit  différé  fon  départ  fous 16  SePtemb* 
divers  prétextes,  quoiqu’il  affeébit  le 
defir  de  le  rendre  promptement  à un 
polie  fi  honorable;  il  avoit  fu  éluder 
toutes  les  représentations , tous  les  or- 
dres contraires  à fes  vues  fecretes.  En- 


fin, il  partit  le  1 3 Septembre , empor- 
tant, dit-on,  pour  trois  millions  d’ef- 

p ••• 
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■ fets , tant  il  fouhaitoit , à l’entendre  , 

1702.  de  fajre  honneur  au  Roi  & à l’Am- 
Sa  fuite  enbaflàdc.  Il  prend  le  chemin  de  Madrid, 
Portugal.  comme  je  pius  beau.  Arrivé  à Tord  éfil- 
las , il  feint  que  la  Reine  lui  a donné 
un  contre-ordre  , & qu’il  eft  chargé 
d’une  négociation  pour  Lisbonne;  il 
quitte  la  route  de  France;  il  paflè  en 
Portugal , avec  le  Comte  de  la  Cor- 
zana  fon  neveu , & avec  tous  fes  équi- 
valence pages.  Le  Prélident  de  Cafîille,  averti 
«J’Arias,  ^e  fa  marche,  n’en  voulut  rien  croire. 

La  Princeflè  des  Urfins  alla  le  lende- 
main à la  junte  en  porter  des  nouvelles 
fûres;  elle  fît  inftance  pour  qu’on  dé- 
pêchât des  couriers;  on  n’envoya  per- 
fonne.  On  n’apprit  les  détails  que  par 
le  courier  ordinaire.  La  fuite  de  l’A- 
mirante  étoit  d’autant  plus  incompré- 
henfible,  qu’il  pofTédoit  en  Efpagne 
des  biens  immenfes  : il  alloit  les  per- 
dre , fans  que  rien  pût  l’en  dédomma- 
ger. 

Frayeur  de  La  Reine  effrayée  écrivit  h Louis 
la  Reme.  ^jy . ^ çornme  une  pareille  réfolution 
„ d’un  fujctficonfidérablepar fanailîàn- 
„ ce , fes  biens,  fa  parenté  & fes  créatu- 
„ res,  peut  avoir  des  fuites  très-facheu- 
„ fes , je  ne  faurois  trop  implorer  votre 
„ proteélion  pour  le  Roi  votre  petit-fils 
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„ & pour  moi  ; d’autant  plus  qu’avant- 

„ hier  la  nuit,  on  efîàya  d’entrer  dans  1702. 

,,  mon  appartement.  Je  vous  avoue  que 
,,  mon  courage  n’efl:  pas  h l’épreuve' 

„ des  trahifons , & que  ma  peur  fut 
„ extrême.  Ce  palais-ci  eft  ouvert  à 
,,  tout  le  monde , & l’on  ne  peut  être 
„ en  fureté  parmi  une  infinité  de  do- 
„ meftiques  qui  font  donnés  par  toutes 
„ fortes  de  gens  ”. 

Elle  avoit  entendu  efîàyer  des  clefs  L’îmagîna- 
dans  quelques  ferrures;  la  Princeflè  des 
Urfins  en  avoit  pris  l’épouvante  comme  objets, 
la  Reine  peignit  vivement  le  fait  à 
Torci  : mais  tout  le  mal  venoit  proba- 
blement, comme  le  marqua  Blécourt, 
d’un  homme  qui  avoit  une  clef,  & qui 
s’en  étoit  fervi  pour  entrer  chez  une 
Dame  du  Palais.  Cette  aventure , grof- 
fie  par  l’imagination , fit  encore  mieux 
fentir  la  néceffité  d’une  bonne  garde. 

On  s’occupoit  férieufement  à l’armée  On  s’occu- 
de  cet  objet  : les  Minières  du  def  Pe  feneufe‘ 
pncho , plus  raifonnables  que  ceux  de  moyenî  de 
la  junte , fe  prêtèrent  aux  vues  du  Roi  ; former  la 
& il  envoya  ordre  au  Marquis  de  Caf-  Sarde* 
tanaga  de  lever  pour  là  garde  un  régi- 
ment de  cavalerie.  Il  lui  envoya  en 
même-temps  les  fonds  nécefiàires  : car 
on  ne  pouvoir  en  cfpérer  de-  la  junte. 

E iv 
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” Les  cent  mille  écus  de  la  Reine,  ce 
1702.  fruit  des  Etats  d’Aragon,  qui  étoient 
encore  en  réferve , furent  confacrés 
principalement  à l’exécution  d’un  pro- 
jet , qu’elle-méme  avoit  fi  fort  à cœur. 
Marfin  propofoit  aufii  le  plan  d’un  ré- 
giment d’infanterie  Walonne  ; & l’on 
écrivit  en  Flandre  pour  l’exécuter. 
Soupçons  Nous  avons  vu  les  foupçons  répan- 

tr^iePrincê  ^us  ^ur  Prince  Eugene , ’les  prccau- 
Eugene.  rions  prifes  en  conféquencc.  Un  nou- 
vellifte  de  l’armée  ayant  écrit  que  la 
crainte  de  quelque  attentat  des  ennemis , 
Le  Comte  «le  contre  la  perfonne  du  Roi,  avoit  fait 
Marfin  au  renforcer  fa  garde  ordinaire , & la  lettre 
16 séptemb.  ayant  été  interceptée,  Eugene  la  ren- 
voya au  Duc  de  Vendôme  avec  un  ma- 
nifefte  de  fa  main  en  ces  termes  : 
Manifefte  w Cette  lettre  a été  prife  par  un  de 

voye  àven-  ” nos  Partis*  L’on  Fait  favoir  à M.  le 
dôme.  „ Duc  de  Vendôme  & à toute  l’année, 
„ que  le  Prince  Eugene  n’a  jamais  été 
„ un  aflàflin , & qu’il  n’y  a aucune  rai- 
,,  fon  qui  put  l’obliger  à une  aufii  infâme 
„ aétion  : il  eft  même  connu  dans  le 
„ monde  fur  le  pied  de  ne  fervir  que 
„ pour  l’honneur  & la  gloire,  outre 
„ qu’il  fert  un  maître  qui  ne  s’eft  ja- 
„ mais  fervi  de  pareilles  voies , & qui 
,,  eft  incapable  de  les  commander 
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„ Ainfî  , s’il  n’y  a d’autre  raifon  que  * 

„ cela  qui  a fait  redoubler  les  gardes,  ir°2* 

„ on  les  peut  fur  ma  parole  laifler  dans 
„ le  premier  état 

Quelle  apparence  en  effet  qu’Eu-  La  garde 
gene  eut  médité  ce  crime  affreux  ? mais  n’en  étoi.t 
les  avis  qu’avoit  reçus  la  Cour  de  France  n^efi™°e'.nS 
ne  dévoient  pas  être  négligés  : ils  au- 
roient  du  feulement  demeurer  fecrets. 

Quant  h la  garde  qu’on  vouloit  former 
en  Efpagne,  elle  étoit  évidemment  né- 
cefTàire , foit  pour  la  fureté  du  Roi , foit 
pour  la  réforme  du  Royaume.  Du  bon 
ou  du  mauvais  ufage  qu’on  en  feroit, 
devoit  dépendre  en  partie  le  bonheur 
ou  le  malheur  des  Espagnols. 

S’ils  étoient  difficiles  h plier  aux  chan-  Les  Anglois 
gements  qu’on  iugeoit  indipenfablcs , échoucnt  à 
du  moins  la  fidélité  de  la  nation  en  ge-  zele  d(fs  Ef_ 
néral  pouvoit  infpirer  de  la  confiance,  jrnols. 

Les  ennemis  s’étoient  vainement  flattés , 
fur  les  aiïurances  du  Prince  de  Darmf- 
tadt , que  l’Andaloufie  & d’autres  Pro- 
vinces remueroient  en  leur  faveur.  L’cx- 
péditien  de  Cadix  échoua , parce  qu’ils 
ne  trouvèrent  que  du  zele  au-lieu  de 
foulevement.  Prefque  fans  troupes,  avec 
des  milices  mal  armées , le  Marquis  de 
Villadarias  eut  la  gloire  de  les  repouf- 
fer. Ils  levèrent  le  fiege  de  Martagor- 
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da , fortereffe  qui  défendoit  Cadix  ; ils 

1702.  fe  rembarquèrent  le  27  Septembre , 
n’ayant  fait  que  fe  rendre  odieux  en  fac- 
cageant  le  port  Sainte-Marie. 

Arrivée  des  Quelques  jours  auparavant , les  ga- 
ulions. lions  du  Mexique  étoient  heureufemenc 
arrivés , fous  l’cfcorte  de  vingt-trois 
vaifleaux  François,  commandés  par  le 
Comte  de  Château-Renaud.  On  les  at- 
tendoit  avec  une  extrême  impatience, 
comme  la  principale  reflource  de  l’E- 
tat. Louis  XIV  en  particulier , qui  rui- 
noit  malgré  lui  fon  Royaume  pour  la 
défenfc  de  l’Efpagne , fe  flatta  d’être 
foulagé  d’une  partie  de  cet  énorme  far- 
deau. Il  fe  hâta  d’envoyer  fes  inftrucfions 
& fes  ordres  fur  un  objet  fi  important. 

Intentions  II  vouloit  que  les  effets  de  la  flotte 
xlvLOpour  ne  f^nt  P°’nt  débarqués  avant  le  re- 
qu’on  re-  tour  du  Roi  ; que  s’ils  l’étoient,  on  dé- 
tienne  une  fendît  de  les  tranfporter  ou  d’en  déli- 

effers!  ***  Vrer  aucun  i cn  un  mot  î fi116  tout  fût 
fufpendu  julqu’à  ce  que  le  Roi  eût  fait 

lui-même,  h Madrid,  les  difpofitions 
les  plus  conformes  au  bien  de  la  Mo- 
narchie. Son  intention  étoit  que  Phi- 
lippe déclarât  alors  confifqué , tout  ce 
qui  fe  trouvèrent  fur  la  flotte  pour  le 
compte  des  AngJ.ois&  des  Hollandois , 
fes  ennemis , auteurs  d’une  guerre  in- 
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jufte  *,  qu’il  déclarât  en  meme-temps  — *• 

que  les  autres  propriétaires  ne  rece-  I7°2, 
vroient  aucun  dommage  ; mais  qu’étant 
obligé  de  faire  d’énormes  dépenfes,  & 
de  rembourfer  en  partie  celles  que  la 
France  avoit  déjà  faites  pour  lui , il 
prétendoit  emprunter  les  effets  apparte- 
nants à fes  fujets , h fes  alliés , & aux 
nations  neutres  ; qu’il  leur  en  payerait 
pendant  la  guerre  l’intérêt  à lix  pour 
cent,  & que  le  principal  leur  ferait  rendu 
après  la  paix  dans  le  terme  de  trois  ou 
quatre  ans. 

„ Je  fais,  dit  Louis  XIV,  dans  une  inconvé 
„ dépêche  au  Cardinal  d’Eftrées,  que 
,,  ce  projet  n’eft  pas  fans  inconvénient,  tion.‘ 

„ & qu’il  y a de  fortes  raifons  pour  le 
,,  combattre  ; mais  il  faut  en  regarder  Le  Roi  au 
,,  l’exécution  comme  une  reffource  ex- 
„ traordinaire  pour  continuer  la  guerre.  l0  Octobre. 
„ Le  préjudice  ne  retombera  que  fur 
„ quelques  particuliers.  On  peut  dire 
„ même  que  ce  fera  moins  une  perte 
,,  pour  eux, qu’une  occafion  qu’ils au- 
„ ront  manquée  de  faire  tout  le  pro- 
„ fit  qu’ils  pouvoient  efpérer  ”.  La 
bonne  foi  du  commerce  réclamoit  con- 
tre de  pareilles  mefures  : l’extrême  né- 
ceffité  pouvoit  feule  les  rendre  excu- 
fables  \ & d’ailleurs  il  paroifloit  impof- 
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fible  aux  Efpagnols  de  reconnoître  fù- 
1 7°2,  rement  ce  qui  appartenoit  aux  ennemis. 
La  Princeffe  La  Princefiè  des  Urlins  ne  goûta  pas 
des  Urfins  elle-même  ce  projet.  ,,  J’y  trouve  , 
les  fait  fen-  n dit-elle , deux  inconvénients  terribles. 

„ Le  premier  cil,  qu’il  n’y  aura  per- 
„ fonne  qui  ne  compte  Ton  capital  per- 
LaPrincefle  „ du , par  le  peu  d’apparencc  qu’il  y 
M^Torcf  ” a ^ue^e  Roi  d’Efpagne  puifle  jamais 
vj  Septemb!  „ rembourfcr  une  fommc  li  conlidéra- 
„ ble  : on  croira  meme  les  intérêts 
„ très-mal  allurés,  par  tant  d’exemples 
„ que  l’on  a de  la  mauvaile  foi  du  con- 
„ feil  des  finances  : ainfi,  outre  les  ban- 
„ queroutes  que  cet  argent  ainfi  retenu 
„ caufera  clans  tout  le  commerce,  tous 
„ les  intérelfés  crieront,  parce  que  ces 
„ rentes  ne  feront  d’aucun  débit  ; & 
„ je  ne  fais  fi  la  France  n’en  fouflrira 
„ pas  autant  & plus  qu’aucune  autre  na- 
„ tion.  Le  fécond  inconvénient  eft,  que 
„ l’on  compte  qu’il  y a près  d’un  quart 
„ d’efiets  de  la  flotte  deltiné  à des  œu- 
„ vres  pies , ou  qui  appartiennent  à des 
„ particuliers  qui  ont  leur  bien  dans 
„ les  Indes , & qui  attendent  depuis  cinq 
„ ans  leurs  revenus  pour  payer  leurs 
„ créanciers.  Ces  gens  feront  beaucoup 
,,  de  bruit,  & on  peut  dire  quelamoi- 
„ tié  de  l’Efpagne  y fera  intéreiïee  ou 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  IOÇ 

,,  directement  ou  indirectement  Il  ~ — — ~ 

ne  faut  pas  s’étonner  que  la  Princefle  en-  I702* 
trât  plus  que  jamais  dans  les  affaires  : 
elle  étoit  l’unique  ou  le  meilleur  con- 
feil  de  la  Reine , & la  Cour  de  France 
. applaudifloit  à fa  conduite.  Elle  pro- 
pofa  un  autre  parti  qui  fut  approuvé. 

Tandis  qu’on  s’occupoit  ainfi  de  la  DéMre 
flotte,  il  étoit  à craindre  qu’elle  ne  de-  Françoife!** 
vînt  la  proie  des  ennemis.  Les  Efpa- 
gnols  voulurent  qu’elle  débarquât  dans 
leurs  ports.  Château-Renaud  l’avoit  con- 
duite à Vigo  en  Galice.  Quoique  ce 
port  fut  mal  fortifié,  & n’eût  que  des 
milices  pour  défenfeurs , il  crut  cepen- 
dant l’avoir  mife  en  fûreté.  On  déchar- 

fea  , on  tranfporta  l’or  & l’argent  à 
,ugo;  les  marchandées  relièrent  fur 
les  galions  ; l’elcadre  Françoife  jetta 
l’ancre  à l’entrée  du  port.  Mais  les  An- 
glois  & les  Hollandois , fous  les  ordres 
du  Duc  d’Ormond,  venoient  fe  venger 
du  peu  de  fucccs  de  leur  expéditon  de 
Cadix  La  valeur  des  François  & des  Grande  pe*- 
Efpagnols  ne  put  réfifler  à cette  flotte te  pour  les 
redoutable.  Le  port  fut  forcé  : on  mit  E1PaSnols* 
le  feu  aux  vaiflèaux  ; & la  France  en 
perdit  quinze.  Une  grande  partie  des 
marchandées  fut  jettée  à la  mer  ; les 
flammes  en  confumerent  beaucoup  ; les 
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ennemis  eftimerent  cependant  leur  prife 
17°2'  quatre  millions  d’écns.  • 1 

Lenteur*  Cette  afireufe  nouvelle  arriva  le  29 
mconceva-  Qétobrc  ii  Madrid.  La  Reine  aflembla  j 

blés  dans  les  „ . , , , 

affaires.  aufli-tot  la  Junte.  On  ny  prit  d autre 

La  brincefferéfolution  que  d’envoyer  les  lettres  au* 

,u£.f,ns  ? Confeil  d’Etat  & de  guerre.  Elle  rc- 
31  Oftob.  prélentaque  ces  longue  tirs  étoientpré- 
judiciables  , lorlque  tous  les  moments 
étoient  précieux  : on  lui  répondit  una- 
nimement que  rien  ne  prejjoit.  Le  mal- 
heur venoit  de  ce  qu’on  avoit  pris  trop 
tard  les  précautions  néceflàires  ; mais 
l’expérience  ne  corrige  point  les  hom- 
mes entêtés  de  leurs  préjugés  & de  leurs 
ufàges.  - | 

Louis  xiv  Louis  XIV , dont  la  fenneté  devoit 
revient  a fubii*  bien  d’autres  épreuves,  écrivit  h. 
déeTparbè-h  Reine  d’Efpagne  fur  le  défaftre  de 
foin  d’ar-  la  flotte  : les  événements  font  entre  j 
gent>  les  mains  de  Dieu  : Jouvent  il  tire  le 
bien  de  ce  que  nous  regardons  comme 
des  malheurs . Il  faut  fonger  à pré- 
venir les  fuites  de  celui  qui  vient  d'ar- 

àL?a' 1 Re/n^ r*ver*  ^es  a prévenues.  Il  en- 

d’Eipa^ne.ne couragea  de  même  Philippe,  & cher- 
10  biovcmb.  cha  de  fon  côté  les  meilleurs  expédients. 

Il  reprit  fes  premières  vues  fur  les  tré- 
fors  dont  les  galions  étoient  chargés  : 
il  jugea  abfolumenc  néceflàire  que  le 
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è Roi  d’Efpagnc  les  retînt , s’en  réfervât  — j'Loo“ 
la  moitié  pour  lever  des  troupes,  & T T* 

i lui  en  remit  1 autre  pour  une  partie  des  cardinal 

dépcnfes  faites , & pour  celles  qu'on  de-  ^^Noveml» 
voit  encore  foutenir  ; le  tout  avec  l’o- 
bligation de  payer  l’intérêt  aux  proprié- 
taires. Il  avoue  dans  une  dépêche , que 
les  obfcrvations  de  la  Princeflè  des  Ür- 
lins  lui  avoient  fait  abandonner  ce  pro- 
jet , mais  qu’il  ne  voit  plus  d’autres 
reflources. 

Plus  les  inquiétudes  redoubloient , Fauffe  dé- 
plus la  Cour  de  France  étoit  embarraf-  ?ar 

fée  au  fujet  des  Efpagnols.  Elle  avoit  Lcgancz. 
fait  une  faufle  démarche  en  demandant 
l’Amirante  de  Caftille  pour  Ambafla- 
deur  : elle  en  fit  une  autre  joute  fembla- 
ble , en  voulant  que  le  Marquis  de  Lé- 
ganez  le  remplaçât.  On  avoit  déterminé 
celui-ci  par  des  infinuations,peu  diffé- 
rentes d’un  ordre  formel , à paficr  en 
France,  pour  fe  juftifier  des  foupçons 
& des  reproches  dont  on  le  chargeoit. 
L’intention  des  deux  Cours  étoit  qu'il 
y fût  hors  d’état  de  nuire.  Il  partit  après 
de  longs  retardements , félon  l’uiage. 

On  ne  lui  diflîmula  point  les  griefs  ac- 
cumulés contre  lui , les  preuves  qu’on  m.  de  Tord 
croyoit  avoir  de  fes  intelligences  avec  * p,rTm5cf_ 
les  ennemis  de  1 Etat.  Il  répondit  a tout  g oaob. 
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avec  tant  de  force , que  Torci  refta  en  , 

I702*  fufpens.  „ Je  vous  avoue  , dit-il  à la 
„ Princeiïè  des  Urfins,  que  plus  je /le 
„ vois,  moins  je  lais  encore  ce  que 
„ l’on  doit  véritablement  penfcr  fur 
„ fon  fujet , & que  je  crois  très-dan- 
„ gercux  de  le  déterminer  à le  croire 
„ innocent  ou  coupable  Les  Elpa- 
gnols  étoient  perfuadés  de  fon  innocen- 
ce , obferve  le  Minière , & on  les  ré- 
voltoit  tous  en  le  tenant  comme  exilé. 

Léganez  Quand  la  fuite  de  l’Amirante  fut  con- 
veut  partir  nue , cet  embarras  devint  encore  plus 
& s’ex11]!-’  ^chcux.  Léganez  parla  d’un  ton  har- 
que  avec  di , déclarant  qu’il  préférait  fon  hon- 
hardicffe.  ncur  à la  vie  & h la  liberté  ; qu’il  ne 
pou  voit  reftpr  en  France  comme  un 
Car.^aT  au  proferit  & un  criminel  ; qu’il  s’y  voyoit 
d’Liirces.  déshonoré , puifque  la  défiance  qu’on 
io  oûobre.  avojt  fcs  deficins  étoît  la  feule  caufe 
de  fon  voyage;  que  le  Roi  fon  maître 
ne  lui  ayant  pas  ordonné  exprelTémcnt 
d’y  venir , il  fe  croyoit  libre  & étoit 
réfolu  de  retourner  en  Efpagne  ; que 
fi  l’on  vouloit  l’emprifonner , il  ne  crai- 
gnoit  aucun  tribunal , étant  fur  de  fon 
innocence.  Pour  le  retenir  fous  un  pré- 
texte honorable , on  imagina  de  le  faire 
nommer  Ambaffadeur  extraordinaire, 

& Louis  XIV*  demanda  un  ordre  ab- 
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folu  qui  ne  lui  permît  point  de  refufer  I7°2* 
cet  emploi.  Philippe  devoit  donner  pour 
raifon , qu’il  rappelloit  le  Marquis  de 
Caftel-dos-rios  fon  Ambafladeur , dont 
la  préfence  lui  étoitnéceflàire  au  Pérou  : 
on  l’en  avoit  nommé  Vice-Roi  depuis 
long-temps. 

La  patente  d’ Ambafladeur  cfl  expé-  Il  conve- 
diée  pour  Léganez,  malgré  la  répu-  “°j.c.Pei‘  de 
gnance  du  defpacho.  Marfin  prie  Torci  baffadeurT” 
de  penfer,  avant  de  la  remettre,  s’il  on  envoyé 
convient  de  faire  une  prifon  de  l’Ambaf-  néanmoins 
fade  d’Efpagne  en  France , où  l’on  n’en- fa  patente* 
voye  que  les  criminels,  ou  du  moins  les 
gens  douteux.  Louville  s’exprime  en- 
core plus  fortement.  „ Cette  conduite  Lettre  du  i* 
„ foible  & molle  de  récompenfer  ceux  O(aobre' 

„ qui  font  le  mal , permettez-moi  de 
„ vous  le  dire  , Monfcigneur , perd 
„ tout.  M M.  de  Medina-Sidonia  & 

„ de  San-Eftevan  en  font  d’une  furprife 
„ extrême  ; & le  premier  , quoique 
„ très-mefuré,  ne  put  s’empêcher  de 
„ me  dire  hier  : Quoi  , il  n’efl  donc 
„ queftion  que  d’ctre  bien  attaché  k 
„ l’Empereur , & d’aller  à Paris , pour 
„ avoir  toutes  fortes  de  diftinétions  du 
„ Roi  très-Chrétien  ? Quel  décourage- 
„ ment , difoit-il , pour  les  gens  fideles , 

„ & qu’elle  coniolation  pour  les  mal- 
,,  intentionnés  ”! 
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Mais  la  Cour  de  France  avoit  chan- 
1 7° - • gé  de  réfolution , en  apprenant  que  l’ An- 
On  iin  biffe  t{aloupie  ctt)ic  hors  de  péril.  OncdTà  de 
retourner  craindre  que  Legancz put  nuire  enElpa- 
en  tfpagne.  gne  : on  crut  devoir  lui  laifîcr  la  liberté 
de  partir , d’autant  plus  qu’on  étoit  fur 
qu’il  le  feroit  au  mépris  d’une  défenfe  ; 
& l’on  ne  jugeoitpas  convenable  d’ar- 
rêter un  Efpagnol  de  ce  rang,  qui  n’é- 
Car dînai"*  au  to^' convaincu  d’aucun  crime.  Louis  or- 
d;  Elire  es.  donna  de  ne  point  parler  dans  le  defpa- 

31  Oûob.  cho  de  l’ambafiàde  qu’on  lui  avoit  defli- 
née.  C’ctoit  trop  tard.  De  telles  varia- 
tions du  Minière  paroifïcnt  moins  une 
preuve  de  Foiblefîè , qu’une  fuite  de  l’ex- 
trême difficulté  des  affaires.  11  falloir  gou- 
verner la  France  & l’Efpagne  : la  France 
épuifée  donnoit  feule  allez  de  foucis. 
Reproche»  Julqu’alors  le  Marquis  de  Louville , 
ville3  L°U"  h°n°té  de  la  confiance  de  Philippe  V 
& de  celle  de  Tord,  avoit  eu  par  fes 
conftils  une  influence , quelquefois  uti- 
le, quelquefois  dangereufe.  Il  s’étoit 
attiré  des  ennemis  puiflànts  qui  cher- 
choicnt  à le  deflërvir  auprès  de  Louis 
XIV.  On  lui  reprochoit  trop  de  préci- 
pitation dans  les  affaires,  trop  de  fa- 
miliarité avec  Philippe , trop  de  hau- 
dc  teur  avec  les  Efpagnols.  Sur  ces  deux 
dè  Beauvii-  derniers  articles , il  aflure  que  c’eft  le 
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Roi  qui  a de  la  familiarité  avec  lui, 
ou  plutôt  qui  lui  en  donne  & l’oblige  1702. 
de  la  recevoir  ; mais  que  cette  familia-  ^rs  & Tor’ 
rité  n’ell  jamais  indécente  fur-tout  en  A,  14  & 14 
public , au-lieu  que  les  François  du  plus  °ftobre* 
bas  étage  fe  permettent  avec  ce  Prince 
des  libertés  inexculàblcs  : qu’à  l’égard 
des  Efpagnols , il  n'a  montré  que  deux 
fois  de  la  hauteur  ; l’une  en  faifant  ac- 
cepter le  traité  de  Portugal  malgré  Por- 
tocarréro  & Arias;  l’autre,  en  empê- 
chant qu’on  ne  fit  périr  injuflement  le 
Duc  de  Montéléon , deux  crimes  donc 
il  aura  bien  de  la  peine  à fe  repentir. 

Il  rapporte  que  le  Duc  de  Savoie  a die 
fur  fon  compte  : „ Tant  que  ce  Mon-  n prétend 
,,  fleur  de  Louville  reliera  auprès  du  que  le  Duc 
„ Roi , on  lui  attribuera  tout  ce  que  le  de  s1avoie 
„ Roi  fera  de  bien  ; & il  fàudroit  à fa  per" 
„ place  un  bon  Efpagnol , qui  de  long 
„ temps  ne  palîèroit  pour  avoir  le  mê- 
„ me  afeendant.  Enfin  , il  attribue 
„ au  Duc  de  Savoie  le  deflein  de  le 
„ perdre  par  le  moyen  de  la  Reine 
„ d’Efpagne  ; & il  foupçonne  le  Duc 
„ d’Harcourtd’yconcpurir,  parce  qu’on 
„ n’avoit  pas  fuivi  fes  vues  contraires 
„ au  voyage  d’Italie  Quoi  qu’il  en 
fait,  fes  fervices  parurent  encore  né- 
ceflàires.  Tord  voulut  qu’il  retournât 
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On  le  fait 
retourner 
en  Efpagne , 
mais  avec 
des  précau- 
tions. 

Mémoire 
pour  le  Car- 
dinal d’El- 
trees. 


Les  Efpa- 
gnolsfe  plai- 
gnent de  la 
préférence 
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en  Efpagne.  On  crut  que  l’expérience 
le  rendrait  plus  modéré  ; on  ne  prévit 
pas  les  orages  de  la  Cour  , où  fon  ca- 
rnétere  ardent  pourrait  attifer  le  feu  de 
le  difeorde. 

Cependant  un  mémoire  envoyé  au 
Cardinal  d’Eftrées,  pour  fervir  de  fup- 
plément  aux  inftruétions  du  Comte  de 
Marfin  , prouve  l’attention  de  Louis 
XIV  & de  fon  Miniftre  aux  plaintes 
des  Efpagnols , ainfi  qu’aux  moyens  de 
re&ifier  leur  Gouvernement.  Il  y eft 
dit  de  Louville  , qu’on  fe  plaint  de- 
puis le  paflàge  de  Philippe  en  Italie, 
de  fa  trop  grande  vivacité , de  fa  hau- 
teur, du  mépris  avec  lequel  il  traite  les 
Efpagnols  & qu’il  infpire  pour  eux.  Le 
Roi  ordonne  au  Cardinal  d’examiner 
le  fondement  de  ces  plaintes.  Si  Lou- 
ville abufe  de  la  confiance  de  Philippe , 
s’il  aliéné  la  nation, on  doit  prendre  le 
parti  de  le  rappeller  : fi  l’envie  feule  ex- 
cite ces  plaintes,  on  doit  feulement  l’a- 
venir de  fe  modérer  davantage,  &l’Am- 
bafiàdeur  peut  fe  fervir  de  lui  fort  uti- 
lement , pour  faire  favoir  au  Roi  d’Ef- 
pagne  ce  qu’il  ne  pourra  dire  lui-même. 

Selon  le  mémoire , ce  Prince  „ éloi- 
„ gne  la  nation  Efpagnole  de  fon  fer- 
„ vice,  par  une  préférence  trop  mar- 
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„ quée  pour  les  François  : il  fembie 
„ que  fes  fujetslui  foient  infupporta-  1701. 

5,  blés  ^ au  moins  ils  s’en  plaisaient  '•  *iue  Philip. 
„ ils  prétendent  que  c’eft  par  cette  rai-  Je  v donnc 
„ Ton  que  plufieurs  font  retournés  à çoS.  ran* 

„ Madrid,  au-lieu  de  fui\Te  le  Roi  à 
„ l’armée  : ils  publient  que  depuis  qu’il 
,,  eft  forti  de  cette  ville,  il  a ceffé  cn- 
„ fièrement  de  parler  leur  langue,  & 

„ qu  il  montre  un  mépris  & une  aver- 
ti fion  extrême  pour  la  nation. . . Il  eft 
„ froid,  les  Efpagnols  font  réfervés  : 

„ rien  ne  forme  la  liaifon  entre  le  Sou- 
„ verain  & les  fujets.  Ceux-ci  attri- 
„ buant  aux  François  l’éloignement 
„ du  Prince  pour  les  Efpagnols , leur 
„ antipathie  naturelle  en  eft  extrême- 
„ ment  augmentée 

Le  Comte  de  Marfin  , ajoute-t-  On  , Marfin  leur 
quoiqu’il  ait  toute  la  fageffe  & toutes  avoit  déPlu* 
les  qualités  néceflàires,  n’a  pu  éviter 
que  les  Efpagnols  le  regardaient  com- 
me un  de  ceux  qui  contribuoient  le  plus 
à les  décrier  auprès  du  Roi  leur  maître  : 
il  a repréfenté  que  fon  retour  en  Ef- 
pagne  nuiroit  beaucoup  au  fervice , par- 
ce que  la  vivacité  de  fon  zele  avoit  en 
quelque  forte  foulevé  toute  la  nation 
contre  lui.  ( Le  Cardinal  d’Eftrécs  la 
fouleva  bien  davantage.  Dans  l’éloi- 
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_ gnemcnt,  on  fe  trompoit  fur  beaucoup 
• °2‘  d'objets.  Nous  verrons  fur-tout  que 
Philippe  V s’attacha  très-fortement  à 
l’Efpagne.) 

Maniéré  r>  M nécelïàire  que  le  Roi  d’Ef- 
dont  il  con-  ,,  pagne  s’applique  h gagner  l’amitié  de 
-vient  de  fe  fes  fujecs<  S’il  a pJU  d’eftime  pour 

leur  egard.  » Ics  Efpagnols , il  iautqu  il  cache  avec 
„ foin  fes  lcntiments,  qu’il  fonge  qu’il 
„ doit  palier  fa  vie  avec  eux,  que  c’elt 

„ fur  eux  qu’il  règne Il  faut  les 

„ former,  augmenter  leurzele,  les  ex- 
„ citer  h fe  rendre  habiles  h toutes  for- 
„ tes  d’emplois.  Ils  deviendront  plus  in- 
„ capables  encore  , & le  zele  s’étein- 
,,  dra  entièrement,  s’ils  ne  font  foute- 
„ nus  par  l’efpérance  d’être  eftimés  de 
„ leur  maître.  La  nation  Elpagnole  a 
„ produit  de  grands  hommes  autant  que 
„ toute  autre  : il  peut  s’en  élever  cn- 
„ core.  Le  Roi  d’Efpagnc  eft  jeune  , 
„ il  verra  prendre  une  autre  face  aux 
„ affaires  s’il  s’y  applique....  Il  faut  louer 
„ fon  amitié  pour  les  François  : il  ne 
„ doit  jamais  perdre  le  fouvenir  de  là 
„ nailîànce  : il  eft  jufte  qu’il  aime  une 
„ nation  qui  répand  fon  fang  pour  lui  ; 

„ mais  fon  amitié  pour  la  France  doit 
„ lui  faire  fouhaiter  l’union-  des  Fran- 
„ cois  & des  Efpagnols  : s’il  préféré 
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„ trop  ouvertement  les  premiers.  îa  liai- 
„ ne  augmentera , l’antipathie  n’eft  déjà  1 702* 

„ que  trop  forte 

On  parle  enfuite  de  la  Reine  avec  les  sur  la  Reine 
éloges  qu’elle  mérite.  On  fe  félicite  & la  Prin- 
d’avoir  mis  auprès  d’elle  une  perfonne  dcs  Ur’ 
de  confiance  , & aufji  propre  que  la  ms* 
Princejfe  des  Ur  fins,  à lui  infpirerlcs 
fentiments  qu'elle  doit  avoir.  On  ajoute 
que  fi  Philippe  doit  être  gouverné , il 
vaut  beaucoup  mieux  que  ce  foit par  la 
Reine  que  par  qui  que  ce  foit , & que 
l’intention  de  S.  M.  eft  que  le  Car- 
dinal d’Eftrées  agijfe  d'un  parfait  con- 
cert avec  la  PrinceJJe  des  Urfïns. 

„ Le  fieur  Orri,  dit-on , connoît  la  Sur  OrrL 
„ néceflité  de  foulager  le  peuple  de 
„ Madrid  des  impôts  dont  il  eft  acca- 
„ blé  , il  en  propofe  les  moyens  par 
„ fes  mémoires.  Cette  réfolution  eft 
„ une  de  celles  que  le  Roi  d’Efpagne 
„ doit  prendre  & exécuter  le  plutôt. 

„ On  voit  auffi  tous  les  jours  lcsmau-  Re(°rm** 
„ vais  effets  des  réformes  que  l’on  a ^técs.PreCl' 
„ faites  au  commencement  du  régné. 

„ Il  faut  avoir  en  vue  de  corriger  les 
„ abus  d'un  Etat  ; mais  il  n’eft  pas  pof  • 

„ fible  de  les  réformer  tous  en  mème- 
„ temps  : on  s’expofe  h tout  perdre , 

„ en  voulant  finir  avec  trop  de  préci- 
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„ pitation....  La  Reine  d’Efpagne  s’eft 

1702‘  ,,  attirée  des  louanges  infinies,  en  rem- 
„ plaçant  depuis  quelques  jours  un  de 
„ ces  réformés 

Sur  le  Car-  je  fupprime  les  détails  de  l’inlhnc- 
dmai  d £ f-  rion  au  lui  et  des  Minières  & de  quel- 
ques-uns  des  principaux  Seigneurs  : ils 
n’apprendroient  rien  d’intérefiànt.  On 
ajoute  que  le  Roi  attend  du  Cardinal 
d’Eltréeslemêraezele  dont  il  a toujours 
donné  des  marques  dans  les  importants 
emplois  dont  il  a été  chargé.  L’extrê- 
me conféquence  & les  difficultés  de  ce- 
lui-ci font  telles,  que  S.  M.  croit  y de* 
voir  employer  le  fujet  le  plus  capa- 
ble qti.elle  ait  dans  fon  Royaume. 

Cet  Ambaf-  On  fe  trompoit  encore  fur  ce  point, 
fadeur  ne  Quoique  vieilli  dans  les  négociations, 
pas  dans  les  ’e  Cardinal  n ctoit  pas  tei  qu  on  le  fup- 
cîrconftan-  pofoit.  Sa  tête  n’avoit  plus  la  même 
ces.  force;  & plus  elle  s’affoiblifîbit,  plus  il 
avoit  de  hauteur  dans  le  caraétere.  Si 
par  malheur  il  débutoit  mal , croyant 
avoir  moins  de  ménagements  à garder 
qu’un  autre,  il  pouvoir  tout  brouiller  & 
tout  perdre. 

fcment  "de  ^e  Comte  de  Marfin  donna  un  bel 
Marfin.  exemple  à la  fin  de  fon  ambaflàde.  Le 
Le  Comte  de  Roi  d’Efpagne  lui  offrant  la  Grandeflè , 
Marfin  au  ü ja  refufa.  „ Comme  ileftabfolument 
rtOâobi*.  néceffaire , 
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» néceflàire  , écrivit-il  à Louis  XIV,  — ■ ■■■  - 
„ que  l’Ambaflàdeur  de  votre  Majefté  1 702' 

„ en  Efpagne,  ait  un  crédit  fans  bor- 
„ nés  auprès  du  Roi  Ton  petit-fils , il 
« eft  auffi  abfolument  néceflàire  qu’il 
v>  n’en  reçoive  jamais  rien  fans  excep- 
» tion , ni  biens , ni  honneurs,  ni  digni- 
* tés;  parce  que  c’eft  un  des  princi- 
» paux  moyens  pour  faire  recevoir  au 
v Confeil  du  Roi  Catholique  toutes  les 
„ propofitions  qui  viendront  de  la  part 
v>  dé  votre  Majeflé  Il  dit  modefle- 
ment  que , n’ayant  point  de  famille , & 
n ayant  pas  defîèin  d’en  avoir , ce  fa- 
crifice  apparent  ne  doit  lui  être  compté 
pour  rien.  Un  autre  auroit  mis  fon  adreflè 
à le  faire  cbmpter  pour  beaucoup. 

„ Quoique  je  ne  fois  pas  furpris  de  **ou>*  le 
■»  votre  défintéreflement,  lui  répondit compenfe’ 

» le  Roi,  je  ne  le  loue  pas  moins;  & comt?0^** 
»,  plus  il  efl  rare , plus  j’aurai  foin  de  Marfin. 

„ faire  voir  que  j’en  connois  le  prix,  30  °ôob* 
» & que  je  fuis  fenfible  aux  marques 
„ d’un  zele  auffi  pur  que  le  vôtre 
Marfin  eut  le  cordon  bleu. 

Philippe  devoit  s’embarquer  à Ce-  Philippe  y 
nés  pour  Antibes  ou  pour  Marfeille,  * Gcn*5* 

& de-là  continuer  fon  voyage  par  terre. 

Il  ne  partit  de  Milan  que  le  6 Novem- 
bre, après  avoir  procuré  quelque  fou-  * ' 

Tome  JL  F 
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logement  au  peuple  , & diftribué  des 
1 7°2-  grâces  aux  principales  maifons.  Les  Gé- 

MarinTai^6  n°is  reÇurent  magnifiquement.  Toute 
Roi.  là  fuite  fut  défrayée , du  moment  qu’il 
14  Nov.  fut  fur  ieurs  terres.  Le  Doge , avec  le 
Sénat,  en  habits  de  cérémonie , l’atten- 
dit à l’entrée  du  palais  qu’on  lui  defti- 
noit  dans  le  fauxbourg  de  Saint-Pierre 
d’Arene  ; ils  le  conduifirent  à fon  ap- 
partement & l’y  complimentèrent.  Le 
Préfident  Hénault  rapporte  qu’il  traita 
le  Doge  d’Alteflè , & le  fit  couvrir  Jui  & 
tous  les  Sénateurs  comme  repréfentant 
le  corps  de  la  République  ; il  ajoute  que 
l’Empereur  Charles-Quint  leur  avoit  fait 
le  même  traitement.  Ces  particularités 
dévoient  paroître  intérefiantes  à la  Cour. 
Méprifes  Obfervons  ici  combien  les  Auteurs 
des  Hîfto-  ies  pius  exaéts  font  fujets  à fe  mépren- 
23^“  dre  fur  les  minucies de  l’Hiftoire.  Hé- 
nault fuppofe  que  ce  voyage  de  Genes 
précéda  la  campagne  du  Roi.  Le  Mar- 
quis de  Saint-Philippe  tombe  dans  une 
autre  erreur.  Il  fuppofe  que  l’intention 
du  Roi  étoit  d’aller  par  mer  à Barce- 
lone, & que  le  mauvais  temps  l’obli- 
gea de  débarquer  à Antibes  : fa  route 
par  terre  étoit  cependant  réglée  de  con- 
Difficultcs  cert  avec  ia  France. 

Sedii  kST  Une  compagnie  de  cent  moufque- 
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taires,  formée  depuis  qu’on  écoit  parti  ' 

d’Efpagne , efcortoit  le  Roi  & chagri-  1702. 
noit  déjà  Madrid.  La  Reine  lui  avoit 
écrit  qu’elle  y feroit  vue  de  très-mau- 
vais œil.  Il  defiroit  néanmoins  d’en  for- 
mer une  fécondé.  Le  projet  d’avoir  une 
bonne  garde  devenoit  plus  intérefiànt, 
à mefure  qu’on  fe  rapprochoit  de  l’Ef- 
pagne.  Caftanaga  qui  devoir  lever  & On  propofe 
commander  le  régiment  dont  nous  avons  de  faire  Co- 
parlé  ailleurs,  étant  mort  au  commen-  !,one! „ Car' 
cement  de  cette  operation  , il  falloit  carréro. 
le  remplacer,  & l’on  ne  favoit  par  qui.  Marfin  au 
Marfin  écrivit  qu’il  conviendroit  peut-  Roj- 
etre  de  faire  Colonel  le  Cardinal  Por-  14  lSNov* 
tocarréro , comme  le  Cardinal  d’Ara- 
gon l’avoit  été  autrefois  ; que  c’étoic 
le  moyen  de  procurer  de  la  proteétion 
à un  établiflement  fi  combattu  ; qu’alors 
on  chercheroit  un  bon  Lieutenant-Co- 
lonel, qui  feroit  tout,  tandis  que  le 
bon  homme  Portocarréro  feroit  obligé 
de  le  foutenir.  Quel  étrange  expédient, 

& quelle  preuve  de  la  difficulté  des 
affaires  ! 

Les  Efpagnols  en  général  ne  vou-  Crainte  de* 
loient  point  de  troupes  réglées  dans JJ"e°  sde 
le  Royaume  ; ils  crioient  qu’on  ne  cher-  ccs  troupe*, 
choit  qu’à  les  fubjuguer  par  le  moyen 
de. ces  troupes.  On  avoit  beau  dire, 

Fij 
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— & Louis XIVTécri voit  lui-même,  qu’on 

1702.  ne  cherchoit  qu’à  les  défendre;  que 
les  troupes  de  la  garde  fc  porteroient 
par-tout  au  befoin  ; que  l’invafion  des 
ennemis  faifoit  allez  connoître  la  né- 
celïïté  d’avoir  des  forces  militaires.  Les 
Grands  craignoient  pour  eux , & de-là 
les  oppofitions. 

Politique  Suivant  les  avis  que  donne  la  Princef- 
des  Grands,  fe  des  Urfins , les  fujets  de  défiance  & 
& leurs  d’inquiétude  fe  multiplient.  Le  Duc  de 
gne  s.  Médina-Céli  n’ell  plus  le  même  depuis 
le  défaille  de  Vigo.  Dans  la  junte , 


il  impute  au  Comte  de  Château-Re- 

La  Princeffe  naud  la  perte  de  la  flotte  ; il  a dit  au 

îvî'de  Tord  ^ujet  des  procédures  contre  l’Amirante  : 

»4&2j  Nor.  On  ne  doit  pas  traiter  de  la  forte  des 

sens  comme  nous.  Les  Grands  machi- 
« , 


nent  entre  eux  quelque  chofe  ; du  moins 
ils  craignent  quelque  changement  con- 
fidérable  en  Europe  : ils  évitent  de  pa- 
roître  affeélionnés  à la  France,  parce 
qu’ils  la  croyent  épuifée , hors  d’état  de 
réfiller  à tant  d’ennemis , & qu’il  leur 
paroîtpolfible  que  l’Archi-Duc  devien- 
ne maître  de  l’Efpagne.  Ils  prétendent 
d’ailleurs  que  Louis  XIV  veut  faire  la 
paix,  & laiflèr  à la  maifon  d’Autriche 
une  partie  de  la  Monarchie  Elpagnole. 
Incertains  du  Prince  qu’ils  auront , pof- 
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fédant  des  biens  en  différents  endroits  : 
rien  ne  convient  moins  que  d’agir,  di-  IZ02* 
fent-ils  , dans  le  temps  que  la  paix  & 
la  guerre  font  également  à craindre , 
pour  ceux  qui  malheureufement  au- 
roient  foutenu , avec  trop  de  zele , l’un 
des  deux  partis.  Les  Miniftres , de  leur 
côté , fe  plaignent  qu’ils  ont  les  mains 
liées;  que  fur  les  moindres  chofes  il 
leur  faut  attendre  le  fentiment  du  Roi , 
qui  ne  prend  aucune  réfoludon  fans 
la  communiquer  hfon  grand-pere  : cela 
fait  perdre  un  temps  infini  : Philippe 
n’ordorme  pas  aux  Grands  d’armer  , 
comme  les  Rois  précédents  le  prati- 
quoient  dans  quelques  occafions  ; on 
leur  marque  une  défiance  fâcheufe  : 
pourquoi  fe  facrifïeroient-ils? 

En  rendant  compte  de  ces  difpofitions , Arîi  d«  la 
la  Princefîè  des  Urfins  parle  d’un  traité 
fecret  entre  l’Empereur  '&  le  Roi  de  fur  îes'affai- 
Portugal , pour  mettre  l’Archiduc  fur  re*. 
le  trône  avec  le  fecours  de  l’Angeterre 
& de  la  Hollande , traitéqu’elle  ne  croit 
pas  chimérique.  Elle  ne  doute  pas,  au 
refie , qu’on  ne  puiflè  compter  fur  lé  peu- 
ple, &furlaNoblefIè  même,  qui  accu- 
lent les  Grands  de  la  ruine  du  Royau- 
me; elle  crioit  mairie  que  plufieurs  ; 
de  ceux-ci  n’héfiterônt  point  de  fe  li- 
' F iij 
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vrer  au  Roi , dans  l’efpérance  de  Va- 

J7° 2*  vancer  par  l’éloignement  des  autres. 
Ainfi  quand  il  y auroit , dit-elle  , une 
douzaine  d’ Amirautés  en  Efpagne,  le 
parti  de  l’Empereur  n’en  feroit  guere 
Lettre  im-  plus  fort. 

partiale  d’un  peu  d’Ambafladeurs  auraient  mieux 
Pjgn°  ' inltruit  leur  cour  , que  ne  faifoit  la 
chcZu;1u  Roi"  Princefïc  des  Urfins.  Mais  nous  avons 
ler.décemb.  U11e  lettre  adrelfée  à Louis  XIV  par 
un  Gentilhomme  Efpagnol , D.  Julien 
Sanchez , qui  paraît  egalement  judi- 
cieufe  & impartiale  , & dont  je  vais 
extraire  quelques  particularités  intéref- 
d de  ^antes  au  ^ujet  de  l’Amirante  en  par- 
l’Amirame.  ticulier.  L’auteur  dit  qu’on  avoit  affecté 
de  faire  palier  pour  une  difgrace  fon 
Amballàde  de  France;  qu’il  avoit  été 
frappé  de  ce  coup  ; que  prelTé  de  par- 
tir fans  nécelîité,  il  en  avoit  pris  de 
l’inquiétude  ; que  perfuadé  alors  qu’on 
le  laillèroit  mourir  à Paris , comme 
dans  un  exil,  famauvaife  fanté,  l’honneur 
de  fa  maifon  , la  crainte  des  mauvais 
traitements  l’avoient  déterminé  à la  fui- 
te ; ïnais  que , félon  toute  apparence , 
il  n’eût  point  été  capable  de  trahifon , 
tant  qu’il  auroit  pu  efpérer  de  vivre 
Grandi  deS  tranquillement  à Madrid, 
qu'on  Vvoit  Lorfque  les  ennemis  débarquèrent  à 

rejette. 
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Cadix , tous  les  Grands , dit-il , connoif-  ” 

lànt  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  ne  I~°2* 
pas  fuivre  le  Roi , offrirent  de  marcher 
en  Andaloufie  : leur  préfc-nce  n’y  au- 
roit  pas  été  d’un  grand  fecours  ; mais  Idée  que 
fi  on  avoit  accepté  leurs  offres , cette  Sanchez 
marque  de  confiance  les  auroit  raffii - donne  d’eux. 
rés  de  leurs  défiances.  Aucun  d’eux 
n’eft  capable  de  rafîèmbler  cent  hom- 
mes, ni  de  former  un  parti.  Excepté 
quelques-uns , ils  font  tous  pauvres,  ne 
faifant  l’aumône  ni  par  Religion , ni 
par  vanité , ne  faifant  plaifir  à per- 
fonne  , ne  payant  ni  domeftiques  ni  ou- 
vriers , ignorants,  remplis  d’eux-mê- 
mes , haïs  du  peuple  & de  leurs  vaf-  „ 
faux  qu’ils  persécutent  par  des  injufti- 
ces  & des  extorfions  continuelles.  Î1  n’y 
a rien  à craindre  de  pareilles  gens.  La 
moindre  grâce  de  la  Cour  fuffic  pour 
détacher  un  mécontent  des  autres. 

Sanchez  convient  que  le  crime  de  d”inct°"ef-1S 
l’ Amirante  n’étant  plus  douteux , on  doit  fé$. 
le  punir  très  - rigoureufement  pour 
l’exemple  ; qu’il  faut  des  troupes  pour 
contenir  l’infolence  du  peuple , pour  le 
maintien  de  la  juftice , pour  la  percep- 
tion des  droits  de  la  Couronne;  mais  il 
'ajoute  que  le  Roi,  étant  le  plus  fort, 
doit  traiter  doucement  la  Noblefîè , ou- 

F iv 
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- blier  tous  les  fujets  de  défiance,  ren" 
1 7°4.  dre  ja  liberté  aux  prifonniers  contre  lef' 
quels  il  n’y  aura  pas  de  preuves  certai" 
nés , rétablir  les  Gentilshommes  de  la 
chambre  dans  leurs  fondions  en  fup- 
primant  leurs  gages.  Après  avoir  donné 
ces  confeils  : ,,  Je  n’ai  rien  à ajouter 
„ à V.  M. , dit-il , finon  que  je  ne  fuis 
„ ni  Duc,  ni  Marquis,  ni  en  état  de 
„ l’étre  ; je  ne  fuis  en  commerce  avec 
„ les  uns  ni  avec  les  autres;  je  n’ai 
„ d’autres  vues  que  la  gloire  de  Dieu 
„ & le  rétabliflèment  de  cette  Monar- 


Fsrefle  qu’il  L’Efpagnol  paroît  d’autant  plus 
reproche  à croyable , qu’il  ne  flatte  point  fa  nation  ; 
fa  nation,  attribuant  le  malheur  de-Vigo  h cette 
pareflè  qui  fait  négliger  les  précautions 
les  plus  nécefïïiires  ,jufques-là  que  nous 
regardons  comme  Impérialifte , ( ce 
font  fes  termes)  quiconque  craint , ou 
parle  de  prévenir  un  mauvais  événe- 


ment. 


Néceflîté  Aulli  toutes  les  dépêches  de  la  Cour 
ie  prendre  ^ prance  infiftent-elles  fur  les  mefures 
mefures.  a prendre , foit  pour  avoir  de  1 argent , 
foit  pour  fe  précautionner  contre  les 
entreprifes  redoutables  des  ennemis  , 
foit  pour  établir  Tordre  & réprimer  les 
abus.  Le  Cardinal  d’Eilrées  obfervoit 
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avec  raifon  que  la  plupart  de  ces  objets 
dévoient  être  examinés  fur  les  lieux. 
L’Abbé  d’E Urées  Ton  neveu , deftiné 
à lui  fervir  de  fécond , venoit  de  join- 
dre la  Cour  de  Philippe  à Montpel- 
lier. Il  écrivit  de-là  au  Minière , qu’il 
s’abftiendroit  de  traiter  des  matières  im- 
portantes , jufqu’à  ce  qu’il  pût  les  con- 
noître  &_  en  juger  par  lui-même  : Je 
ne  fuis  pas , dit-il , comme  de  certai- 
nes gens  qui  croient  tout  connoître  en 
quatre  jours.  Ils  n’oublierent  que  trop 
l’un  & l’autre  combien  la  circonfpec- 
tion  étoit  néceflàire,  combien  la  pré- 
cipitation étoit  dangereufe. 

Une  des  chofes  qu’on  craignoit  tou- 
jours le  plus,  c’étoitla  timidité  ou  plu- 
tôt la  foibleflè  du  jeune  Monarque.  La 
Reine  qui  en  connoifloit  aufli  les  in- 
convénients , avoit  écrit  à Louis  XIV  : 
Je  fupplie  très:humblement  V.  M. 
de  fe  fervir  de  toute  l’autorité  qu’elle 
a par  tant  d’endroits  fur  le  Roi  fon 
petit-fils,  pour  qu’il  s’accoutume 
bien  à dire  d’un  ton  hardi  : je  veux , 
ou  je  ne  veux  pas  ; enfin , qu’il  tâche 
de  vous  imiter.  Ce  fera  un  Prince 
parfait  s’il  y peut  parvenir.  Je  ne  vois 
en  cela  qu’une  chofe  qui  me  doit 
faire  de  la  peine , c’eft  que  fi  cela 

F v 


1702. 

Le  Cardi- 
nal & l’Ab- 
bé d’Eftrées 
montrent  li- 
ne prudence 
qu’ils  n’ont 
pas. 

Lettre  à M. 
de  Torci. 

7 Décemb. 


»? 

»? 

?? 

»? 

»? 

?» 

»? 

»» 

»? 

» 


La  timidité 
du  Roi.fujet 
d’inquiétu- 
de pour  la 
Reine. 

Lettre  de  la 
Reine  d’Ef- 
pagne. 

14  Novemb. 
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„ étoit , je  l’aimerois  avec  trop  d’ex- 

17°2‘  „ cès  : car  vous  favez  que  dans  celles 
„ qui  font  même  les  plus  permîtes , il 
„ faut  avoir  encore  de  la  modération 
Réponfe  de  Louis  XIV  répondit  : „ Si  vous  lui  pro- 
Loms  xïv.  mettez  de  l’en  aimer  davantage , vous 
„ lui  ferez  furmonter  ce  relte  de  timi- 
„ dité  fi  contraire  h fes  intérêts.  Je  com- 
„ prends  que  pour  vous  plaire , il  chan- 
„ géra  bientôt  en  perfeélions  les  dé- 
„ fauts  qu’on  peut  encore  lui  repro- 
„ cher.  S’il  vous  a cette  obligation, 
„ elle  fera  pour  moi  une  nouvelle  rai- 
„ fon  de  vous  aimer  davantage  ”.  Mais 
l’amour  même  n’a  qu’un  foible  em- 
pire fur  le  caraétere. 

Son  arrivée  On  arriva  le  2 1 Décembre  à Barce- 
* Barcelone.  jone>  Marfin  avoit  fuivi  le  Roi  jufqu’à 
Perpignan,  parce  que  le  nouvel  Ambaf- 
fadeur  l’en  avoit  prié.  Le  Cardinal  d’Ef- 
trées  & fon  neveu  voyoient  déjà  les 
chofes  autrement  que  lui.  Ils  efpéroient 
que  Philippe  fauroit  prendre  le  ton  de 
maître  ; ils  s’efforçoient  de  l’amufer  afin 
de  le  rendre  moins  froid  & moins  taci- 
turne : car  les  Efpagnols  s’étoient  tou- 
jours plaints  qu’il  ne  daignât  pas  leur 
dire  un  mot.  On  s’occupa  d’affaires  & 
de  projets , dont  la  décifion  ne  pouvoit 
avoir  lieu  qu’à  Madrid. 
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Tout  parut  afîèz  tranquille  à Barce- 

lone  ; les  Catalans  témoignèrent  même  1702* 
du  zele  & de  l’affeétion.  „ Il  faut  feu-  Les  Coni » 
„ lenrcnt  prendre  garde , dit  l’Abbé  ^ 

„ d’Eftrées , de  ne  point  donner  at-  mées. 

„ teinte  à leurs  fuéros , ( privilèges)  L’Abbé  d’Ef- 
„ & différer  après  la  paix  à remédier  Ç*çs  a M- de 
„ au  tort  que  le  Roi  d’Efpagne  s’eft  2i  Décemb. 
„ fait  à la  tenue  des  derniers  Etats,  où 
„ pour  40,  000  livres  par  an,  il  a 
abandonné  fes  plus  beaux  droits , & 

„ a donné  une  atteinte  à fon  autorité , 

„ dont  il  ne  pourra  revenir  que  par  une 
„ puiflànce  abfolue  C’étoit  le  juge- 
ment des  Efpagnols  fur  le  réfultat  des 
Cortès , jugement  adopté  en  France  , 
quoique  Marfin  eût  afïùré  le  contraire. 

Tant  ie  même  obier  change  pour  ainfi 
dire  ae  nature,  leion  les  temps  & les 
perfonnes 1 

Louville,  attaqué  de  toutes  parts,  PnSven- 
prenoit  déjà  le  deflùs.  L’Abbé  d’Ef- 
trées , avec  qui  il  avoit  depuis  long-  poUr  Lou- 
temps  des  liaifons,  écrit  à la  Cour  de  ville. 
France,  qu’il  ne  l’a  point  reconnu  au  IMU 
portrait  qu’on  faifoit  de  lui , qu’il  le  voit 
refpeétueux  avec  le  Roi , plein  d’atten- 
tions pour  les  Erpagnols  ; que  fon  plus 
grand  crime  efl  d’être  bien  auprès  du 
Souverain  j qu’un  air  de  confiance  & 
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de  faveur  l’a  expofé  h des  inimitiés  de  ! 

l7 °2,  la  part  de  l’une  & de  l’autre  nation;  ! 

que  les  Efpagnols  font  revenus  pour  : 

lui  ; enfin , que  les  défauts  qu’on  lui  re- 
proche font  très-peu  confidérables , en 
comparaifon  de  l’utilité  dont  il  eft  dans 
fa  place , & que  de  long-temps  on  ne 
pourra  fe  pafler  de  lui.  Ainfi  Louville 
communiquera  fes  préventions  à l’Abbé 
d’Eftrées,  & fera  mêlé  dans  toutes  les 
brouilleries.  « 

On  propofe  -On  ne  iavoit  encore  quel  parti  pren- 

n Régiment  ^rC  P0ur  ^ HOUVCaU  Régiment  des  gar- 
des Gardes  à des.  Donner  le  titre  de  Colonel  au  Car- 
Médina  - Si-  dînai  Portocarréro , comme  Marfin  l’a- 
donia-  voit  propofé , dévoie  paraître  une  chofe 
ridicule  à quiconque  n’entreroit  pas 
dans  les  idées  Efpagnoles.  Le  Cardinal* 
d’Efirées  infinue  qu’on  pourrait  jetter 
les  yeux  fur  Médina-Sidon  a : car  il  con- 
venoit  de  mettre  un  Grand  à la  tête  de 
ce  corps.  Cette  idée  venoit  probable- 
viilèàeM°dè  ment  de  Louville.  C’ctoit,  félon  une 
Torcî.  ’ de  fes  lettres,  le  meilleur  choix  qu’on  . 

22  Décemb.  pftt  fajre  dans  le  caspréfent,n’y  ayant 
aucun  bon  fujet  à ehoifir.  Il  peint  fa- 
tyriquement  le  Duc  comme  un  fourbe , 

On  le  peint  un  poltron , qui  a vieilli  dans  la  cor - 

comme  nln- ritP^on  C°ur  de  Madrid;  mais 
digne.  en  même-temps  comme  un  grand  Sei- 
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gneur , fort  attaché  au  Roi , ennemi  de 
de  tous  fes  ennemis , dévoué  à la  F rance  1 7°2, 
par  intérêt , d’une  fouplefle  extrême , 
fans  famille  à récompenfer , qui  a com- 
mandé les  armées  trois  ans,  qui  fou-' 
tiendra  ce  corps  avec  tout  l’éclat  ima- 
ginable , & qui  devant  fortir  du  def'pa-  ____ 

cho , & ayant  fervi  fon  maître  avec  la 

plus  grande  afliduité,  mérite  une  pa-  l7° 3* 
reille  récompenfe.  La  Cour  de  France 
approuva  beaucoup  la  propofition  du  d’Eftrees. 
Cardinal  : Torci  témoigna  même  être  *4  Janvier, 
furpris  qu’on  n’eût  pas  encore  fongé 
à faire  un  choix  fi  convenable.  Cepen- 
dant il  ne  fe  fit  pas. 

Madrid  attendoit  le  Roi  avec  une  , inquiétude 
impatience  mêlée  d’inquiétude.  Toutes  l ^Grands 
les  affaires  languifloient  ; le  Gouverne-  vont  au-de- 
ment  alloit  changer  ; chacun  ignorait  vaut  du  Roi. 
quelle  forme  il  devoir  prendre  ; chacun 
penfoit  h fa  fortune  ; & les  befoins  ex- 
trêmes de  l’Etat  foumifibient  d’ailleurs 
matière  aux  réflexions  les  plus  féricu- 
fes.  La  Reine  fe  difpofoit  à partir  pour 
Guadalaxara,  où  elle  vouloir  attendre 
Philippe.  La  Princefîè  des  Urfiris  eut  La  Princefle 
l’adreflè  d’engager  les  Grands  à donner  m.s de  Torct 
une  preuve  de  zele  en  allant  auffi  le  io  Janvier 
recevoir.  On  leur  avoit  défendu  la  pre- I70î* 
mlere  fois  de  fortir  de  Madrid  : ils  en 
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" “ étoient  encore  piqués;  & le  premier  h 

I7°3'  qui  la  Princefle  s’adrefla,  lui  répondit 
qu’il  attendroit  le  Roi  dans  la  même 
galerie  où  on  les  avoit  fait  relier  lorf- 
qu’il  arriva  en  Efpagne.  Elle  lit  fi  bien 
que  tous  s’empreflèrent  h demander  la 
permilïïon  d’aller  au  devant  de  lui.  La 
Reine  voulut  qu'ils  ne  paflaflent  point 
Alcala,  pour  que  les  plus  vieux  ne  fuf- 
fent  point  incommodés  du  voyage. 

La  Princefle  „ T out  me  paroît  préfentement  plus 
des  Urfins  n tranquille , dit  la  Princefle  des  Ur- 

du  Gouvèr-  « fins  à Torci  ’ & j’cfpere  que  M.  le 
nement  de  ,»  Cardinal  d’Eflrées  achèvera  par  fon 
la  Reine.  „ habileté  de  ramener  les  Grands , en 
„ faifant  encore  mieux  valoir  les  rai- 
„ fons  dont  je  me  fuis.fervie  pour  leur 
„ ôter  leur  défiance.  Voilà , Grâce  à 
„ Dieu,  mon  minillere,  fi  j’ofe  me 
„ fervir  de  ce  terme,  glorieufement 
„ fini  pour  la  Reine.  Jufqu’à  ce  que 
„ vous  fongiez  à me  retirer  d’ici,  je 
„ me  mêlerai  beaucoup  moins  de  ce 
„ qui  ne  me  regarde  pas  Ce  terme 
de  miniflere  n’étoit  pas  trop  fort  : elle 
avoit  dirigé  la  Reine  en  tout , elle  avoit 
le  fecret  de  la  France;  & il  eut  été  dif- 
ficile de  remplir  mieux  une  commiflion 
fi  délicate. 

Vnnceuès-  La  réponfc  du  Minifire  de  Louis  XIV 

content*  de 
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fut  une  invitation  preflante  de  continuer 

fes  fervices.  „ Vous  ne  pouviez  mieux , 1 ~°3* 

„ Madame  , terminer  votre  miniftere {es  fer vices. 
„ que  par  la  négociation  que  vous  avez  *]; 

„ faite,  pour  obliger  les  Grands  d’Ef-  des  Urfins. 
„ pagne  à marcher  au-devant  du  Roi 28  Janv* 

„ leur  maître.  Vous  ne  me  donnez  lieu 
„ de  vous  louer  que  fur  cet  article, 

„ pendant  que  vous  méritez  de  plus 
„ grands  éloges  fur  la  maniéré  dont  la 
„ Reine  s’efl  conduite  depuis  qu’elle 
„ eft  en  Efpagne.  Jugez,  s’il  vous  plaît, 

„ Madame , fi  la  propofition  de  vous 
„ retirer  de  Madrid,  feroit  bien  reçue 
„ du  Roi,  lorfque  vous  y réuflîflez  fi 
„ parfaitement,  qu’il  faudroit  vous  prier 
„ d’y  retourner  fi  vous  en  étiez  partie. 

„ Malgré  vos  menaces  de  ne  me  plus 
„ écrire  d’affaires  férieufes , j ’efpere  en- 
„ core  que  la  néceflité  & le  bien  du 
„ fervice  vous  perfuaderont  de  conti- 
„ nuer  ”. 

Qui  ne  croiroit  que  la  Prîncefîè  des  tue?touchl 
Urfins  efi  pour  long-temps  au  comble  au  moment 
de  la  confidération , & à l’abri  des  ora-  d’une  dif- 
ges  ou  des  revers  ? Précisément  alors grace- 
fe  prépare  une  tempête  dont  elle  doit  J'™1,  df^f* 
être  la  victime.  Ses  ennemis  arriventavec  ennemis, 
le  Roi  d’Efpagne.  C’efi  le  Cardinal  Le  Cardinal 
d’Eftrées , Ambafladeur  de  France;  car  d’Mrées  au 

' Roi. 

S Janv. 
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il  avoit  pris  cc  caraétcre , pour  appren~ 

1 7° 3*  dre  aux  Efpagnols , par  rapport  à l'A- 
mirante  & à l'impertinente  gloire  de 
quelques  Grands , que  7 honneur  de  re- 
présenter deux  fi  grands  Rois  ne  pou- 
voit  difeonvenir  à quelque  rang  & à 
quelque  dignité  dont  on  pût  être  re- 
vêtu ( je  rapporte  fes  exprelfions  ). 
C’eft  l’Abbé  d’Eftrées,  partageant  les 
foins  de  l’Ambaflàde , & délirant  peut- 
être  déjà  d’en  avoir  le  titre.  Ils  arrivent 
prévenus  contre  laPrinceflèrlabrouil- 
lerie  éclatera  d’abord,  & fournira  la 
matière  d’une  narration  auflî  inllruétive 
que  curieufe. 

Avant  de  la  commencer , plaçons  ici 
deux  morceaux  de  lettres  de  la  Prin- 
ce fie  des  Urlins,  qui  peignent  fon  ef- 
prit  & fes  fentiments,  toutes  les  deux 
à la  Maréchale  de  Noaillcs. 


Ses  idées 
fur  l’indiffé- 
rence des  ” 

Jtois.  55 

La  Princefle  ” 
des  Urlins  à „ 
la  Marécha- 
le de  Noail-  ” 
les.  „ 

16  Décemb. 
1701.  ” 

55 

» 


„ Ma  faveur  augmente  tous  les  jours 
auprès  de  la  Reine,  & je  ne  fais 
prefque  plus  qui  de  leurs  Majeftés 
me  lait  l’honneur  de  m’aimer  davan- 
tage. Cela  meflatteroit  beaucoup, fi 
je  pouvois  m’ôter  de  la  tête  que  les 
Rois  font  faits  pour  être  aimés,  mais 
que  dans  le  fond  ils  n’aiment  jamais 
rien.  Ces  grands  Princes  feroient  mal- 
heureux, fi.  Dieu  les  avoit  faitautre- 
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„ ment.  Nous  fommes  au  défefpoir 
„ quand  nous  perdons  un  ami  : quelle 
„ vie  meneroient-ils  fi,  perdant  tous 
„ les  jours  une  infinité  de  fujets  pleins 
„ de  zele  pour  leur  fervice , ils  étoient 
„ aufli  fenfibles  que  nous  ? Il  faut  donc 
„ fe  contenter  qu’ils  n’oublient  pas  le 
„ nom  des  gens  qui  leur  deviennent 
„ inutiles , & croire  qu’on  leur  eft  fort 
„ obligé  quand  on  obtient  d’eux  des 
„ grâces  à force  de  les  demander.  No- 
„ tre  Roi,  me  direz-vous.  Madame, 

„ n’eft  pas  fait  comme  cela.  Mais  je 
„ vous  répondrai  qu’il  ne  feroit  pas 
„ l’admiration  de  tout  le  monde,  s’il 
„ étoit  fait  comme  les  autres.  Tout  ceci 
„ eft  à propos  de  la  réponfe  que  M. 

„ le  Duc  de  Noailles  a attendue  fi  long- 
„ temps,  & de  la  Toifon  que  M.  vo- 
„ tre  fils  n’a  pas  encore , quoique  vous 
„ me.  difiez,  ce  me  femble,  qu’il  en 
„ a le  brevet  ”. 

Cette  lettre  eft  du  1 6 Décembre  Sa  faveur 
1701.  Plus  Philippe  V avoit  naturel- auprès  in 
lement  d’indifférence , plus  la  Princefiè  Roi 
pouvoit  s’applaudir  d’une  faveur  acquife  gne* 
en  fi  peu  de  temps.  Elle  fut  la  maintenir 
& l’augmenter,  parce  qu’elle  devint 
nécefiàire  à ce  Prince  froid  & taciturne.  Loui.s  XIV 
L’éloge  qu’elle  fait  de  Louis  XIV  fcnt  dp,“ 
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• un  peu  la  flatterie  ; mais  il  n’étoit  pas 

fans  fondement  : on  fait  que  Louis 
ayant  voulu  connoître  l’amitié , & s’é- 
tant trompé  dans  fes  choix , difoit  •J' ai 
cherché  des  amis , & je  ri  ai  trouvé 
que  des  intriguants.  Du  moins  il  hono- 
roit  & récompenfoit  le  mérite  : c’eft 
pour  un  Roi  la  meilleure  façon  d’aimer. 

Dans  une  autre  lettre  du  14  Oéto- 
bre  1701 , la  Princeflè  desUrfins  s’ex- 
prime ainfi  : 

La  Princeffe  „ Je  vous  Iaifle  à penfer  fi  je  ferois 
fe  croyoït  ^ aife  d’avoir  l’honneur  de  vous  voir , 
cn^fpàgne.  » & M.  le  Duc  de  Noailles , en  m’en 
„ retournant  à Rome.  Mais,  Mada- 
„ me , je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  fitôc 
„ ce  plaifir.  Je  m’apperçois  que  ma 
„ demeure  en  ce  pays-ci  eft  trop  né- 
ceflàire , & que  la  Reine  & peut- 
„ être  le  Iloi , tombant  entre  d’autres 
„ mains  que  les  miennes , pourroient 
„ fe  trouver  dans  d’étranges  embarras: 
„ ma  fidélité , mon  zele  ou  ma  perpé- 
„ tuelle  application  h leur  fèrvice,  à 
„ leur  fureté  & à leur  gloire,  ne  peut, 
„ ce  me  femble , fe  trouver  en  une  autre 
„ femme  que  moi  ; & je  vous  avoue 
„ que , le  connoiflant  comme  je  le  fais , 
„ & voyant  .combien  tout  cela  a rap- 
„ port  à la  fatisfaétion  du  Roi  notre 
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„ maître,  je  n’aurai  pas  la  force  de  lui 
„ demander  à me  retirer , tant  que  je 
,,  verrai  les  chofes  dans  la  fituation  où 
„ elles  font  préfentement  , quelque 
„ dommage  que  cela  faffe  à ma  lanté.” 

Elle  ajoute,  & ne  fe  trompe  point, 
que  la  Reine  l’ayant  jugée  digne  de 
toute  fa  confiance,  regarderoit  com- 
me un  très-grand  malheur  fi  elle  l’a- 
bandonnoit.  Et  au  fujet  du  Cardinal 
d’Eftrées  defliné  à FAmbaflàde  d’Efpa- 
gne  : 

„ Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  Ses  pronof- 
„ cette  Eminence  ait  les  fatisfaélionsticsfuri’Am. 
„ qu’elle  mérite  & qu’on  attend;  qu’elle  d“ 

„ puiflè  remédier  aux  maux  invété-  d’Eftrée*. 

„ rés  de  cette  Monarchie;  que  fon 
. „ efprit  tranfcendant , vafie  & éclairé 
„ puiflfe  encore  mieux  perfuader  les 
„ Efpagnols  que  s’en  faire  admirer. 

„ Mais  je  ne  voudrais  pas  jurer,  à vous 
„ parler  franchement,  que  tout  réuf- 
„ fît  à fouhait  : car  j’ai  peur  que  la 
„ nation,  naturellement  orgueilleufe, 

„ ne  regarde  comme  une  marque  de 
mépris  du  côté  de  la  France,  qu’on 
„ leur  envoyé  un  des  plus  grands  génies 
„ qui  y foit,  non  pour  les  confeiller , 

„ mais  pour  les  gouverner  ; & que 
„ cela  n augmente  l'éloignement  qu'tls 
„ ont  pour  les  François.  ’* 
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„ Il  faut  que  je  combatte  fouvenc 
„ fans  blefler  perfonne  : ainfi  c’eft  une 
„ efpece  de  miracle  que  l’on  ne  me 
„ haïïïè  pas , & je  crois  que  c’ell  parce 
„ que  les  Espagnols  connoifiènt  que  je 
„ les  aime  naturellement 
Ses  inclina>  On  entrevoit  aifément  que  la  Prin- 
tion*  per-  ceflè  des  Urfins  aimoit  à entrer  dans  les 
fes  lettres,  affaires  ; que  la  faveur  & fes  fuccesaug- 
mentoient  cette  pallîon  ; qu’elle  ne  defi- 
roit  point  le  Cardinal  d’Eftrées  pourAm- 
baflàdeur  , foit  qu’elle  craignît  de  le 
trouver  contraire  à fes  vues , foit  qu’elle 
prévît  qu’il  révolteroit  effeélivementles 
Èfpagnols.  Au  relie,  je  dois  convenir , 
après  la  leélure  de  leurs  lettres , que  la 
Princefle Temportoit  fur  le  Cardinal  par 
le  talent  d’écrire , & qu’elle  l’égaloitau 
moins  par  celui  dq  mettre  le*  affaires 
dans  un  jour  avantageux. 
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LIVRE  QUATRIEME . 

L Es  grandes  intrigues  de  Cour  font  1703, 
enveloppées  de  tant  de  nuages , que  la  , 

vérité  s’y  dérobe  quelquefois  aux  yeux  n^aïc'  de* 
les  plus  pénétrants.  Quand  elles  peu-  brouiiierie* 
vent  être  éclaircies  après  la  mort  des  jjf  la  Cour 
aéteurs , elles  appartiennent  à l’Hifioi- d pa£nc* 
re , & en  forment  une  partie  vraiment 
utile,  puifqu’clles  apprennent  à con- 
noître  les  perfonnages  célébrés,  à pé- 
nétrer les  caufes  des  révolutions,  à le 
faire  des  réglés  de  conduite  pour  éviter 
les  écueils  qui  environnent,  cette  car- 
rière. Nous  devons  rapporter  une  ef- 
pece  de  procès  inconcevable,  où  les 
contradictoires  font  affirmés  de  part  & 
d’autre  avec  k même  aflùrance  ; où 
Louis  XIV  doit  être  juge  entre  le  Roi 
fon  petit-fils  & fon  Ambaflàdeur;  où  la 
Princellè  des  Urfins  eft  accufée  & ac- 
cufatrice.  Les  pièces  que  nous  avons 
entre  les  mains , font  des  monuments 
authentiques  : nous  en  préfenterons  l’ex- 
trait làns  aucune  partialité;  nous  ne  nous 
permettrons  que  les  remarques  nées  du 
fujet  même  ; & le  public  fera  peut-être 
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partagé  dans  le  jugement  : car  ni  les 

ir°3*  myfteres  de  Cour  , ni  les  replis  du 
cœur  humain,  ne  font  guère  fuicepti- 
bles  de  cette  évidence , qui  feule  enlevé 
tous  les  fuffrages. 

MM.  d’Ef-  A peine  arrivés  avec  Philippe  , le 
trees  am-  CanJma]  & l’Abbé  d’Eftrées  prennent 
nus  contre  des  foupçons,  le  croient  offenfes  mdi- 
la  PrincefTe  gnement , & vont  faire  un  éclat  terrible, 
des  Urfins.  p,e  p#  Daubcnton  les  avoit  avertis  quel- 
ques jours  auparavant  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  cabales,  pour  enfermer  le  Roi , 
Le  cardinal  & ne  le  laifler  voir  à perfonne.  Ils  trou- 
d’Eiirées  au  vent  jj  Guadalaxara  ,•  où  la  Reine  s’étoit 
L’Abbé  d’Ef-  rendue , la  Princeiïè  des  Urfins  fort  ré- 
TorciàM  de  ^erv'ée  fur  les  queflions  qu’ils  veulent 
23  Janvier,  lui  faire.  Ils  la  jugent  enfuite  paflion- 
Us  fe  piai-  née  pour  l’étiquette , parce  qu’elle  avoit 


gnent  d’a- 
bord de  plu- 
lieurs  eho- 

fcs. 


dit  au  Cardinal  qu’il  ne  pouvoit  entrer 
fans  peinrlïïon  dans  une  chambre,  où 
le  Roi  étoit  avec  la  Reine  & avec  les 


Dames  du  Palais  ; permiflîon  qu’elle 
alla  demander, -après  avoir  efiùyé  de  fa 
part  quelques  paroles  très-vives.  Une 
autre  fois , lui  dit-il , j'apporterai  mon 
extrait  baptifîaire  pour  me  faire  con- 
naître ici.  Ils  fe  recrient  également  fur 
ce  qu’elle  empêche  l’Abbé  d’Ellrées 
d’entrer  librement  chez  la  Reine.  Ils 


s’étonnent  que  le  Roi,  non-feulement 


i 
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ait  déclaré  qu’on  peut  s’habiller  comme 

l’on  voudra , à l’Efpagnole  ou  à la  F ran-  1 7° 3* 

çoife,  mais  qu’il  veuille  prendre  lui- 
même  la  golille , que  la  Reine  l’y  obli- 
ge , & que  la  Princefle  des  Urfins  l’ait 
lait  prendre  à Tes  pages.  ( Cette  golille 
efl:  une  efpece  de  collet  qu’on  appelloit 
fraife  en  France.  ) Us  fe  perfuadent 
qu’on  veut  éloigner  les  François,  & re- 
venir en  tout  à l’ancien  fyftême.  Ce 
n’eft  encore  que  le  moindre  fujet  de 
leurs  plaintes. 

On  arrive  à Madrid  le  ly  Janvier.  Portocar- 
Le  Cardinal  Portocarréro , après  avoir  r<-rone  veut 
falué  le  Roi,  le  fupplie  de  le  difpenfer 
du  àefpacho , alléguant  Tes  incommodi-  ...  . 
tés  qui  ne  lui  permettent  plus  d’en  fou- 
tenir  la  fujétion.  Rien  n’efl:  capable  de 
lui  faire  changer  d’avis.  Il  offre  au  Car- 
dinal d’Eflrées  d’aller  chez  lui  quand 
les  affaires  le  demanderoient  ; il  pro- 
tefte  de  fon  zele  pour  le  fervice  du  Mo- 
narque ; mais  il  allure  que  fa  réfolution 
efl:  prife  de  ne  plus  rentrer  dans  ce  Con- 
feil  ; qu’il  efl:  trop  mécontent  de  ceux 
avec  lefquels  il  s’y  trouveroit;  qu’il  efl: 
un  vrai  cavallero , & qu’il  n’en  dé-  îl*  Sï  7e".* 

. 71  le  tenir  ieulp 

mordra  point*  & en  dit 

Après  quelques  délibérations  inuti-  «ifons  à 

les  fur  la  maniéré  de  fe  tirer  d’embar-  ^™baffa’ 
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■ — ras,  Philippe  V prend  le  parti  de  te- 

I7° 3*  nir  Ton  dej'pacho  tout  feul.  Il  dit  à l’Am- 
bafadeur  que  des  raifons  eflèntielles  l’y 
engagent  ; que  s’il  le  tenoit  avec  lui, 
ce  fcroit  expofer  la  France  & l’Ambal- 
fadeur  à trop  de  haine , dans  un  temps 
de  fermentation  & de  mouvements  fe- 
crets;  il  ajoute  qu’il  a en  lui  une  con- 
fiance entière , que  rien  ne  fe  fera  fans 
le  confuker,  & qu’il  en  a donné  l’or- 
dre au  Secrétaire. 

Ce  Minière  Le  Cardinal  repréfente  vivement  au 
fe  plaint  a-  Roi  combien  il  cft  furpris , étant  l’hom- 
▼ec  vivaci-  mc  de  confiance  de  fon  grand-pere,  de 
n’avoir  pas  été  confiilté  fur  une  pareille 
réfolution , & fur  les  raifons  qui  l’ont 
IM*  infpirée.  Mais  je  ne  m'en  prends  pas 
à V.  M.  ni  à la  Reine , dit-il:  les  ca- 
bales étoient  trop  bien  conduites  pour 
que  votre  Majeflé  pût  voir  le  poifon 
qui  y était  caché  ; vous  avez  été  pré- 
venu : l'on  vous  a produit  des  gens 
moins  occupés  de  vos  intérêts  & du 
bien  public  que  de  leur  ambition.  V ms 
avez  entretenu  le  Duc  de  Médina-Célt 
& plufieurs  autres.  Ce  début  violent 
eft  fuivide  difcours  contre  l’étiquette, 

, & contre  les  maneges  dont  on  doit  crain- 
nzL "point'  dre  les  pernicieux  effets.  , f # ■ 
le  Préfident  Le  Préfident  de  Caftille  étoit  en  droit 
do  Caftill».  de 


I 
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«le  ne  faire  aucune  vifite.  L’Ambafià-  ^ ^ 
deur  dévoie  néceflàirement  traiter  d’af-  I7°3* 
faires  avec  lui  , & ne  vouloit  pas  le 
viliter  le  premier.  11  demande  au  Roi 
un  ordre  pour  le  Préfident  de  venir  le 
trouver.  Philippe  l’accorde.  Nouveau 
fujet  de  contelladons  : car  les  préroga- 
tives de  "la  place  éioient  facrées  pour 
un  Efpagnol. 

Enfin , des  premières  lettres  du  Car-  JJ  «eufe  la 
dinal  & de  fon  neveu  , il  réfulte  que  *.  nnccffe 
la  Princefle  des  Urfins  ell  liguée  avec  ^ns  fes°S 
certains  Grands  d’Efpagne  pour  faire  lettres, 
échouer  toutes  les  mefures  de  la  Fran-  un. 
ce  ; qu’on  va  tomber  fous  l’empire  des 
femmes , comme  du  temps  de  Charles  ~ 

II;  que  le  Marquis  de  Rivas,  Secré- 
taire du  defpacho  , l’a  dit  lui-même  ; 
que  le  Roi  & la  Reine  s’abandonnent 
à une  troupe  de  faétieux  ; que  les  Fran- 
çois font  exclus  de  tout  ; qu’on  ne  vaque 
à aucune  affaire , & que  ces  défordres 
font  le  fruit  d’une  trame  formée  de  lon- 


gue main. 

Philippe  n’efl:  à Madrid  que  depuis  Grande  im- 
cinq  jours , & l’Abbé  d’Eftrées  marque  prudence  de 
au  Marquis  de  Tord  : „ On  n’oublie  1Al)be  dEf* 
„ rien  pour  nous  faire  regarder  comme  Lettre  du 
„ des  ennemis  qu’il  faut  longer  de  per-  janv. 

„ dre  : ce  font  les  fentiments  qu’on 
Tome  IL  G 
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"*  „ infpire  à tout  le  monde ...  Si  le  Roi 

I7°3*  „ juge  à propos  de  retirer  Madame 
„ des  Urlins,  que  la  confidémtion  de 
„ la  Reine  ne  le  retienne  pas.  Huit  jours 
„ après  Ton  départ , nous  ferons  mieux 
„ avec  elle  que  Madame  des  Urlins , 
„ & on  la  fera  revenir  pour  les  inté- 
„ rets  du  Roi , dont  elle  eft  préfen- 
„ tement  fort  éloignée.  Si  le  Roi  juge 
„ à propos  de  la  laiflcr  auprès  de  la  Rci- 
„ ne , qu’il  falîè  la  grâce  à M.  le  Car- 
„ dinal  d’Eftrées  & à moi  de  nous  re- 
„ tirer,  >&  comptez  de  ce  jour-là  l’Ef- 
„ pagne  perdue  pour  la  France 
Dê'afîons  Trois  jours  auparavant , Louville 
de  Louville.  écrivoitavec  fa  vivacité  ordinaire , qu’on 
M-  d?  ne  pouvoit  concevoir  comment  la  Prin- 
Torci.  celle  des  Urlins  avoir  ofe  lairc  ex- 
20  Janvier.  ciure  du  de  fpacho  le  Cardinal  d’Eftrées  ; 

mais  que  la  tranchée  étoit  ouverte  de 
loin  ; qu’il  s’en  étoit  bien  apperçu  dès 
qu’il  apprit  par  le  Roi  même  que  la 
Reine,  & par  conféquent  la  Princelîe, 
s’étoient  plaintes  en  France  de  ce  qu’il 
faifoit  les  lettres  de  ce  Prince  ; qu’il 
s’étoit  convaincu  alors  qu’on  méditoit 
de  grandes  .affaires.  Il  allure  que  l’on 
agit  de  concert  avec  la  Cour  de  Turin. 
Il  ajoute  que  le  Roi  tenant  le  defpacho 

avec  Rivas, la  Reine  avoitdit  àfesDa- 

»* 
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mes  : Enfin,  voilà  le  Roi  qui  gouverne 
par  lui-même  , il  en  efi  très- capable  I~°3* 

& n'a  plus  befoin  de  Jècours  ; qu’elle 
l’avoit  prié  de  fe  vêtir  h l’Efpagnole, 
en  lui  difant  qu'elle  ne  l'aimoit  qu'en 
cet  habit- là  ; que  le  Duc  de  Mcdina- 
Céli  eft  un  des  chefs  du  complot; qu’il 
a dit  en  plein  Confeil  des  Indes,  au  fu- 
jet  d’un  Seigneur injuftement maltraité: 

Voici  un  de  ces  gens  qui  s'adreffent 
aux  François  & à la  France , quand 
ils  veulent  avoir  jufiice;  coupons- lu}  # 

bras  & jambes  pour  lui  faire  voir  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  ce  chemin.  A en  f }l . tâche 
croire  Louville,  tous  les  François  vont  colfr^di* 
être  chaflês;  le  Roi  fera  livré  au  I^uc  de  France. 
Savoie  & à quelques  Grands  d’Efpagne , 
n’aura  ni  troupes,  ni  gardes,  &s’en  lou- 
cicra  peu  : il  reliera  enfermé  dans  une 
honteufe  mollelîè  entre  Içs  murailles 
de  fon  palais  ; & les  belles  qualités  de  la 
Reine,  quoique  réelles  , ne  font  tant 
vantées  des  Efpagnols , que  parce  qu’elle 
paroît  les  vouloir  gouverner  ü leur 
goût , & qu’elle  a le  bonheur  de  n’ètre 
pas  née  Françoîfe. 

On  ne  fauroit  plus  douter  que  rima-  n n’eft  gue- 
gination  de  Louville  n’altérât  &ne  grof- re  croyable, 
fît  les  objets.  Son  humeur  ét oit  aigrie  tfop 
par  toutes  les  plaintes  portées  contre 

Gÿ 
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lui.  Il  devient  d’autant  plus  fufpeft  de 
I7°3‘  partialité , qu’il  avoit  gagné  la  confian- 
ce de  l’Ambafladeur , & fur-tout  celle 
de  fon  neveu  , dont  il  fait  de  grands 
éloges.  Il  fe  voyoit  , fans  paroitre  y 
prendre  pan , intéreffé  pcrfonnellement 
à leur  affaire.  Sans  doute,  il  les  avoit 
prévenus  & animés  contre  la  Princefiè 
des  Urfins  & contre  les  Efpagnols.  La 
précipitation  de  leurs  démarches  ne  peut 


Relation 
de  4a  Prin- 
cefi'e  desUr- 
ftns. 


guere  fc  concevoir  autrement. 

La  Rrincefie  adrefiè  directement  à 
Louis  XIV  une  longue  relation , toute 
différente  des  autres.  En  voici  la  fubf- 


tance  ; 


La  Pnnceffe  Surprife  de  l’opiniâtreté  du  Cardinal 
Roi.  PortoÉarréso , elle  l’attribua  aux  dégoûts 

21  Janv.  qu’il  avoit  elliiyés  dans  la  junte , au  cha- 
grin d’avoir  pour  collègue  un  Cardinal 
dont  il  connoiiïoit  la  fupériorité  d’ef- 
prit , à fes  mécontentements  par  rapport 
au  Prcfident  de  Caftille  & au  Marquis 
de  Rivas  , avec  lelquels  il  ne  vouloit 
plus  fe  trouver  dans  le  confeil  du  ca- 
binet. Elle  fentit  d’abord  que,  fi  le 
Cardinal  d’Eftrées  y affrfloit  feul  comme 
il  y étoit  réfolu,  les  mal  intentionnés 


auroient  un  beau  prétexte  d’invectives 
contre  la  France,  qu’ils  accufoientde 
vouloir  faire  de  l’Efpagne  une  Vice- 
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Royauté.  Elle  en  dit  Ton  fenciment  à 
J’Ambaflàdeur , &ne  leperfuada  point.  I7°3* 
Cependant  les  jours  fe  pafloient  fans  u*^?tnsJe 
qu’aucune  affaire  s’expédiât;  les  grands  Ro^demûr 
foriuoient  des  afîèmblécs  dangereufes;  feul  le  </</- 
le  Corrégidor  Ronquillo  avenit  qu’il  Pach*- 
y avoit  tout  à craindre , fi  le  defpacho 
•ne  fe  tenoit  pas,  & par  le  Roi  feul. 

Elle  détermina  le  Roi  à le  tenir  de 
cette  manière,  en  attendant  les  avis  de 
Louis  XIV;  bien  entendu  que  l’Am- 
bafïàdeur  ferait  confulté  fur  toutes  les 
affaires  importantes. 

Avant  de  travailler  feul  avec  Rivas,  n avok 
Philippe  lui  dit,  que  fon  peu  d’oxpé- 
rience&fàjeunefiè'ne  lui  pennettoient  niere  très- 
pas  d’efpérer  de  ne  point  commettre  louable, 
de  fautes;  qu’il  le  croyoit  un  honnête  Ihiit 
homme , fans  quoi  il  fe  garderoit  bien 
de  l’employer  ; qu’il  l’avertifloit  néan- 
moins que , s’il  le  trompoit  fur  la  moin- 
dre chofe , fa  tête  en  répondrait.  Le  Se- 
crétaire demeura  immobile  d’étonne- 
ment, & publia  enfuite  que  ltf jeune 
Monarque  étoit  capable  de  fermeté. 

Rien  ne  pouvoit  tant  contribuer  k fà 
gloire,  félon  la  Princeffe  des  Urfins, 
qu’une  telle  réfolution,  qui  lui  don- 
noit  le  temps  d’attendre  les  confeils  de 
France,  fans  que  les  mécontents  puflèns 

G Hj  ' 
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^ profiter  de  rembarras  où  lavoit  mis 
• 3*  Portocarréro. 

La  Pnncef-  Venant  enfuite  aux  reproches  qu’elle  :j 
ion  rappel*  e^uye  perfonnellcment , la  Princefle 
ib,d.  commence  par  prier  LouisXIVde  la  rap- 

pcller,  puiiqu’elle  feroit  déformais  un 
obftacle  au  crédit  que  doivent  avoir  fes 
Minières.  Elle  fe  juftifie  d’ailleurs,  en  : 
obfervant  que  fes  lettres  au  Marquis  de 
Torci  prouvent  aflez  qu’elle  ne  flatte 
Elle  fe  dit  point  les  Efpagnols.  „ J’avoue  éepen- 
aimee  des  w dant,  dit-elle,  que  j’en  fuis  aimée, 
îpagno  s.  „ iv Jais  le  Cardinal  d’Eftrées,  croit-il 
„ que  cela  foit  mauvais , & a-t-il  in- 
„ tçntion  de  s’en  faire  haïr  ? La  ma- 
„ niere  dont  il  a reçu  tous  les  Grands 
„ qui  ont  été  le  voir , & le  procédé 
„ qu’il  a avec  le  Préfident  de  Caflille , 

„ fera  plus  de  tort  qu’il  ne  s’imagine, 

„ à fes  grandes  qualités,  & peut-être 
„ au  fervice  de  V.  M.  ” EffeéHvcment 
ils  étoient  outrés  de  fa  hauteur. 

Elle  avoir  Quant  h l’étiquette , il  paroît  certain 

l’article  de  Par  récit,  que  MefTeurs  d’Eflrées 
l'ctiquette.  avoient  tort , de  prétendre  avoir  en  tous 
temps  les  entrées  libj-es  chez  la  Reine 
quand  le  Roi  s’y  trouveroit.  L’Abbé  y 
avoit  voulu  entrer  à Alcala,  finis  aucune 
raifon  particulière  , h la  face  de  tous 
les  Grands  qui  attendoient  dans  l’anti- 
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chambre.  Elle  pria  l’Ambaflàdeur  d’ob- 
ferver  que  Ton  neveu  étoit  jeune , & 17° 3* 

que  les  Grands  feroient  offenfés  de  lui 
voir  plus  de  privilèges  qu’ils  n’en  avoient. 

Il  répondit  que  fon  neveu  étoit  l’hom- 
me du  Roi  de  France,  & que  le  Roi 
d’Efpagne  lui  avoit  accordé  toutes  for- 
tes de  dirtinétions.  Ce  jour-là  même  l’Ab- 
bé entra  encore  trois  ou  quatre  fois. 

„ N’eft-il  pas  mieux, Sire,  que  lesMi- 
„ niftres  de  V.  M.  viennent  fans  bruit 
,,  par  mon  appartement  chez  la  Rei- 
,,  ne  ,lorfqu’ils  la  voudront  voir,  puif- 
„ que  cela  leur  fera  toujours  permis, 

„ que  de  vouloir  par  une  vanité  inful- 
„ tante  , s’expofer  à mécontenter  le 
„ monde,  & fur-tout  les  Grands  qui  y 
„ font  les  plus  intéreffés?  ” Le  Comte 
deMarfinenufoit  ainfi.  La  Princeflè  af- 
fure  qu’elle  l’avoit  propofé , & qu’on 
avoit  très-mal  reçu  fes  propoiitions. 

Le  reproche  de  s’entendre  avec  les  Reprocite 
ennemis  des  deux  Couronnes , lui  paroît  calomnieux 
ne  pas  mériter  de  réponfe.  Cette  injure  con"ei(ie  €‘ 
étant  fondée  fur  une  audience  qu’on 
fuppofe  qu’elle  a fait  donner  au  Duc 
de  Médina-Céli , il  lui  fuffit  de  dire  que 
le  Cardinal  d’Eftrées  a fu  depuis  qu’il 
n’y  eut  jamais  rien  de  moins  véritable.  Manière 

Philippe,  de  fon  côté , écrit  coup  fur  y eîpofc 

G i v cette  affaire. 
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coup  plufieurs  lettres  fur  l’article  du  def 
17°3*  pacho , conformes  au  récit  de  la  Prin- 
ceflc  des  Urlîns.  Il  dit  dans  Tune , que 
l’Ambaflàdeur  ne  voulant  point  du  Pré- 
fident  de  Caftille,  & le  Cardinal  Por- 
locarréro  perfiftant  dans  fon  refus , il  ne 
refroit  que  deux  partis,  ou  de  tenir  le 
defpacho  fcul  avec  l’Ambafladcur  : & 
l’on  n’auroit  pas  manqué  de  crier  qu’il 
devenoit  premier  Minillre  d’Efpagne, 
ou  de  nommer  quelqu’un  des  Grands 
pour  y alMer  avec  lui  ; & il  efl  trop 
dangereux  de  faire  un  mauvais  choix , 
& d’exciter  entre  eux  une  jaloufie  ter- 
> Philippe  V rible.  Dans  une  autre  lettre,  il  dit  que 
xiv°U1S  le  Cardinal  d’Eftrées  arefufé  de  voiries 

Janvier & z6  a^a'rcs  cîu*  dévoient  fe  traiter  le  lende- 
main , fous  prétexte  que  la  démarche 
du  Roi  avoit  rompu  toutes  fes  mefures, 
& rendoit  tous  les  projets  impratica- 
11  s’élève  blés.  Il  repréfente  à Louis  XIV  que 
ti nation  °de  l’obftination  de  ce  Minière  paroît  ve- 
l’Ambaffa-  nir  d’entétement  : car  enfin  , puifqu’on 
deur.  doit  lui  envoyer  dès  la  veille  toutes  les 
confultes  , puifqu’on  ne  doit  rien  faire 
fans  le  confulter,  qu’il  peut  venir  tous 
les  jours  travailler  en  particulier  avec 
lui,  pourquoi  tout  feroit-il  perdu,  s’il 
11  fe  plaint  n’entre  Pas  ^ul  dans  le  defpacho  ? Dans 
de  fes  excès,  «ne  lettre  encore  plus  forte,  où  les  griefi 
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fur  l’étiquette  font  réfutés , Philippe  fe  " 1 
plaint  que  le  Cardinal  lui  ait  parlé  en  *7°3' 
préfence  de  la  Reine  avec  peu  de  mo- 
dération , & même  en  le  menaçant  ; 
qu’il  fe  -déchaîne  contre  la  Princefie  des 
Ûriins  , fans  garder  aucune  mefure  ; 
en  forte  que  la  brouillerie  eil  éclatante. 

Il  fupplie  le  Roi  d’examiner  les  moyens 
de  faire  ceïïcr  un  fi  grand  mal.  - 

Enfin, il  écrit  féparéinent,  au  fujet  n dtf-nd 
de  la  Princefie,  pour  qu'on  ne  lui  ac- la  Prir.o-ïïe 
corde  pas  la  permifiion  de  s’en  aller , ^cs  ür'jus* 
fuppofé  qu’elle  la  demande  ; il  la  corn-  janvier.  ' " 
ble  d’éloges , gémit  des  chagrins  qu’on 
lui  donne,  dit  qu’il  ne  fait  ce  que  la 
Reine  feroit  fans  elle.  Et  la  Reine  écrit  L„ttre  fa 

en  même-temps  : „ Le  Cardinal  d’Ef-  Reine. 

„ trées  a montré  dans  cette  occafion 
„ plus  de  vivacité  qu’il  ne  lui  conve- 
„ noit  d’en  avoir.  Il  femble,  par  ce 
„ qu’il  fait  à mon  égard , qu’il  le  mé- 
„ fie  de  moi.  Ma  confolation  cft  que 
,,  j’ai  l’efpérance  que  ce  n’eft  pas  par 
„ votre  ordre  qu’il  agit  de  cette  ma- 
„ nicre  avec  moi.  Je  ne  lai  fierai  pas  que 
„ d’être  fort  aife  d’en  être  allurée  par 
„ V.  M.  même.  Quoique  je  ne  veuille 
,,  me  mêler  d’aucune  affaire,  je  n’ai 
„ pas  laiffe  de  dire  au  Roi  ce  qu’il  me 
„ paroiffoit  de  celle-ci;  car  c’eit  un  cas 
„ tout  particulier  G v 
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Depuis  quelque  temps , la  Princcffè 
1703.  des  Urlins , s’il  faut  en  croire  ce  qu’elle 
* Confiance  marque  à Torci,  étoic  informée  que  fa 
de  la  Prin-  droiture  & fon  défintérejjement  fai- 
Urfins df$  ^cnt  PGUr  à Meilleurs  d’Ellrées  & à 
Lettre  du  Z7  Louville , & qu’ils  fongeoient  à la  faire 
Janvier.  ~ fortir  d’Efpagne.  ,,'Vous  verrez  ,ajou- 
„ te-t-elle , dans  la  longue  lettre  que 
„ je  prends  la  liberté  d’écrire  au  Roi , 
„ un  récit  très-fincere  des  caufes  de  no- 
„ tre  brouillerie.  Je  m’offre  de  prou- 
„ ver  tout  ce  que  j’avance;  & je  vous 
„ fupplie  très-humblement  d’envoyer 
. „ une  copie  de  cette  lettre  h ccsMef- 
„ fieurs , & k moi  une  de  la  leur , avec 
„ obligation  de  juftifier  départ  & d'au- 
,,  tre  les  faits  dont  nous  ne  convenons 
„ pas”, 

aie  efl  of-  Quelle  que  fût  l’ambition  de  la  Prin- 
fenfée , & celle , quelques  manèges  qu’elle  pût 
"hiTfeTac  employer -à  la  Cour,  efl -il  probable 
•vifateurs.  qu’elle  eût  projette*  de  combattre  les  vo- 
lontés de  Louis  XIV  &fes  Miniffres, 
& le  parti  de  la  France?  n’auroit-elle 
pas  vu  que  c’étoit  le  moyen  infaillible 
de  fe  perdre?  On  lui  imputa  des  vues 
chimériques;  on  l’irrita:  elle  fe  roidit;, 
elle  mit  à fon  tour  de  l’humeur  & de 
Lettre  à ru,  la  hauteur  dans  fes  procédés.  Se  plai- 

de  To-d.  ^ant  dans  une  autre  lettre  de  la  per- 
ler. Pevricr.  ® r 
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fécution  qu’elle  efïuye , follicitant  fon  1 
congé  avec  ardeur , afturant  qu’elle  doit  1 7°3* 
tout  craindre  de  la  vengeance  de  les  en- 
nemis, elle  ne  ménage  plus  fes  termes. 

A l’entendre , l’Abbé  d’Eftrées  eft  un 
étourdi , rempli  de  lui -même,  & le 
plus  fuperbe-  per  formage  qui  foit  au 
monde  ; le  Cardinal  n'efi  plus  ce  quil 
étoit  : jon  efprit  a fort  baiffé , fa  viva- 
cité eft  dégénérée  en  fureur , & fu- 
rent Tes  dtj cours  font  fort  éloignés  du 
bon  f 'ens  ; occupé  de  fon  Cardinalat  r 
s'il pouvoit  écrafer  tous  les  autres , il 
le  feroit.  La  pallion  fe.  montre  des  deux 
côtés  à découvert  ; il  faut  fe  défier  de 
ce  qu’elle  infpire, 

Lorfque  Louis  XIV  n’attendoit  que  Embarras 
des  nouvelles  agréables,  foit  de  l’arri- Loui* 
vée  de  fon  petit-fils  en  Efpagne , foit 
de  l’expédition  des  affaires  qu’il  avoir  à 
cœur,  la  nouvelle  de  ces  funefles  dé- 
mêlés vint  augmenter  fes  embarras.  Il 
ne  pouvoit  approfondir  de  loin  la  vé- 
rité , & il  étoit  obligé  de  prendre  vite 
fon  parti.  Peut-être  crut-il  trop  légère- 
ment fon  Ambafïïideur  ; mais  du  moins 
les  expédients  qu’il  propofa  paroiiïbient 
les  plus  fages  dans  les  circonllances.  Il  dcfîre 
* La  dépêche  au  Cardinal  d’Eftrées  <lwe  , Port°- 
porte  que  Philippe  s’eft  laifTé  furpren-  ^a^Con" 

G vj  fvii. 


Pied  by  Google 


i5  6 Mémoires 

dre;  qu’il  n’a  point  aflèz  réfléchi  àl'in> 
*7° 3*  portance  dont  il  eft  pour  lut- même. 
Le  Roi  au  qlie  coutcs  [es  délibérations  fur  les  af- 

Cardinal  ~ ~ , , 

4’Eitécs.  laires  foient  fonnees  de  concert  avec 
4 Février.  jc  Mi  ni  lire  de  France;  qu’il  aurait  dû 
lui  communiquer  les  raifons  qui  le  dé- 
cidoicnt  h tenir  feul  le  defpacho.  Il  eft 
efléntiel  maintenant  d’engager  le  Cardi- 
nal Portocarréro  à y rentrer,  ne  fùt-ce 
que  pour  lîx  mois  ; & le  Roi  lui  écrit 
dans  cette  vue  une  lettre  preflante.  Le 
Préfident  de  Caftille  y eft  aulîi  néceflaire. 

•s 

' Avis  à n On  prétend , ajoute  Louis , qu’il  a 
deurbfirr*”le  ” ®té  niort:ifid  de  l’ordre  que  vous  lui 
Préfident  de  avez  fait  donner  d’aller  chez  vous  ; 
Caftille.  ,,  fa  charge  l’empêchant  de  faire  au- 
cune vifîte,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffè  être.  Je  fais  que  vous 
êtes  fort  au-deflus  des  petites  atten- 
tions du  cérémonial,  & que  jamais 
vous  n’exigerez  rien  fur  ce  fujet, 
lorfqnc  vous  croirez  qu’il  pourra  nuire 
au  bien  de  mon  fervice  : ainfi  ce  que 
je  vous  marque  eft  feulement  pour 
vous  informer  des  avis  qui  me  font 
„ revenus  On  voit  bien  que  l’inten- 
tion du  Monarque  eft  de  donner  un 
avis  honnête.  Si  Portocarréro  refufe, 
il  faut  abfolument  mettre  quelqu’un  & 
là  place;  car  après  ce  qui  s’eft  pafle. 
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il  ne  conviendroit  point , par  rapport 

aux  Efpagnols,  que  l’Ambanàdeur  af-  l7°3- 
Allât  feul  au  defpacho , quand  même  le 
Roi  y confentiroit  ; le  Comte  de  Man- 
céra  eft  celui  des  Confeillers  d’Etdttpi’on 
juge  le  plus  propre  à être  aflocié  au. 

Préfident  de  Caftille. 

Quant  à la  Princefle  des  Urlîns , on  Article  fur 
efpere  qu’avertie  , elle  fe  conduira 
mieux  ; on  fbuhaîte  que  les  choies  puil- 
fent  fe  rétablir , parce  qu’une  camaréra 
mayor  Efpagnole  pourroitêtre  fort  dan- 
gereufe  auprès  de  la  Reine  ; mais  com- 
me il  y a lieu  de  douter  que  les  fuites 
deviennent  meilleures,  on  demande  à 
ên*e  informé  lî  la  Duchefle  de  Médina- 
Sidonia  conviendroit  pour  cette  place. 

Louis  alfure  qu’il  fera  connoître  en  tou- 
tes occalions  fa  confiance»  entière  pour 
le  Cardinal,.  & lui  envoyé  une  copie  de 
la  lettre  qu’il  écrit  au  Roi  d’Efpagne. 

Tord  annonce  la  même  confiance  Obferva-- 
dans  les  dépêches  au  Cardinal  & à l’Ab-  *1°"  de  Tor* 

• bé  d’Éfrrées.  Il  infinue  au  dernier  qu’on  ^“r  la  s°' 
aura  infiniment  plus  de  peine  avec 
une  Efpagnole  qu’avec  la  Princefle  des 
Urfins.  Au  fujet  de  la  golille , fur  la- 
quelle on  avoit  fait  trop  de  bruit,  il 
obferve  que,  félon  le  rapport  du  coû- 
ter de  Philippe , ce  Prince  ne  dévoie 
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— ‘ la  prendre  qu’un  jour  de  cérémonie,  où 

I7°3*  il  avoit  coutume  de  s’habiller  à l’Efpa- 
gnole  ; que  s’il  ne  s’agifioit  que  de  la 
porter  quelquefois , le  mal  ne  leroit  pas 
granïï , & même  qu’on  dévoie  le  faire 
Les  Fran-  pour  plaire  à la  nation. 
çojs  avoient  çQ  p0inc  feul  démontre  combien  la 
fur  ce  point,  pafiion  cnvemmoit  toutes  chofes.  A en 
Lettre  du  14  croire  Louville,  c’étoit  une  preuve  de 
Février,  cabale  de  vouloir  prendre  l’habit  Es- 
pagnol précifément  le  jour  de  l’arrivée 
du  Roi  à Madrid , & on  ne  le  faifoic 
qu’en  dérifion  de  ceux  qui  revenoient 
de  l’armée  avec  lui.  N’étoit-ce  pas  plu- 
tôt une  condefcendance  très-fage  pour 
les  Efpagnols , après  toutes  les  plaintes 
contre  les  François  ?Torci  marqua  lui- 
même  à la  Princefîè  des  Urfins  : „ La 
„ golille  ou  l’habit  h la  Françoife  font 
„ fort  indifférents  pour  le  bien  de  la 
„ Monarchie  ; & le  mieux  ell  que  dans 
„ ces  fortes  de  fondions  ( les  fondions 
„ publiques  ) , le  Roi  d’Efpagne  prenne 
„ l’habit  du  pays  où  il  régné  D’ail- 
leurs, ce  que  l’on  avoit  écrit  là-defliis 
étoit  pure  exagération,  puifque  l’Abbé 
d’Eftrées  marquoitle  8 Février  : Le  Roi 
commerce  à prendre  la  golille. 

Voici  la  lettre  de  Louis  XIV  à Philip- 
pe. Elle  devoir  accabler  de  chagrin  le 
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Roi  & la  Reine  d’Efpagne;  mais  auiïi 
leur  fournir  de  grands  fujets  de  plaintes  l7° tr 
contre  les  auteurs  de  ce  chagrin. 

Lettre  de  Louis  XIV  à Philippe,  V. 

„ Il  y a deux  ans  que  vous  régnez , Louis  blâ- 
& vous  n’avez  pas  encore  parlé  en  me  l'hîüppe 
maître , par  trop  de  défiance  de  vous-  confiance' C 
même  ; vous  n’ave*  pu  vous  défaire  en  iui-mè- 
de  cette  timidité,  pendant  que  vous 
méprifiez  les  périls  des  conjurations  £fttr.-  <1“  4 
& des  actions  les  plus  vives  de  ia 
guerre.  A peine  cependant  vous  arri- 
vez à Madrid  qu’on  réuffit  à vous  per- 
fuader  que  vous  êtes  capable  de  gou- 
verner feul  une  Monarchie,  dont 
vous  n’avez  fenti  jufqu’à  préfent  que 
le  poids  exceflif.  Vous  oubliczl’em- 
barras  de  vos  affaires , & vous  vous 
„ applaudiflez  de  tenir  feul  vos  Con- 
fiais. J’étois  bien  éloigné'  de  croire 
qu’on  vous  tendît  un  pareil  ptege , 
qu’il  fut  poflîble  de  vt>us  y faire 
tomber. 

,,  Confidérez  fi  cTeft  bien  répondre  u fupprtfe 
h toute  l’amitié  que  j’ai  pour  vous  , qu’il  a ex- 

que  d’employer  votre  autorité,  la bafTadevir da 
première  fois  que  vous  en  ufez,  à jefracho. 
exclura  de  vos  Confeils  le  Cardinal 
d’Effrées , celui  que  j’ai  choifi  pour 
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„ lui  donner  toute  ma  confiance  au- 

,7°3*  „ près  de  vous,  pour  vous  foulager  du 
„ poids  de  vos  affaires;  que  Ton  zele 
,,  pour  moi  fait  marcher  à votre  flûte, 
„ lorfqu’il  n’a  plus  rien  à foiihaiter, 
' „ qu’a  jouir  en  repos  de  la  réputation 

„ & des  dignités  que  fes  fervices  lui 
„ ont  acquis* 

Il  le  prend  „ Mais  mon  intention  n’eft  pas  de 
par  les  fen-  n foire  ({cs  reproches.  Je  connois  le 

reconiioif- 6 ” f°nd  dc  VOtre  Cœur  S & plusje  fuis 
fcnee.  „ affuré  de  vos  fentiments,  plus  je  fuis 
„ vivement  touché  des  fauircs  démar- 
„ chcs  où  vous  fouffrez  qu’on  vous  en- 
„ gage.  Il  n’eft  pas  nécefiairc  de  vous 
„ rappeller  tout  ce  que  j ai  fait  pour 
„ vous  ; de  vous  dire  que  j’ai  préféré 
„ de  vous  mettre  fur  le  trône,  à mes 
„ propres  avantages.  Il  y en  avoit  de 
„ confidéraHes-pour  moi  à me  rendre 
„ njaître  des  Etats  qui  dévoient  com- 
„ pofer  mon  partage  : * ils  auraient 
„ fait  une  foible  réfiftanee  : vous  les 
„ avez  vus , vous  favez  fi  j’ai  prétendu 
„ tirer  quelque  utilité  particulière  des 


* Le  premier  traire  des  partages  affuroit  à 
la  France  le  Royaume  de  Naples  & de  Sici- 
le , avec  plufieurs  places  importantes  -,  le  fé- 
cond y ajoutait  U Lorraine. 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  l6l  

„ fecours  que  je  vous  ai  donnés.  J’é-  “ 

„ puife  cependant  mon  Royaume.  I7°3* 

„ Toute  l’Europe  fe  ligue  contre  moi 
„ pour  vous  accabler;  & l’Efpagne, 

„ infenfible  aux  malheurs  dont  elle  cil 
„ menacée , ne  contribue  en  rien  à fa 
„ confervation.  Les  peines,  les depen- 
„ fes , tout  retombe  fui*  moi , fans  que 
„ j’aye  d’autres  vues  que  de  vous  fou- 
„ tenir  contré  les  efforts  de  vos  en- 
„ nemis. 

„ Il  ell  néceflaire  au  moins  que  vos  II  înfifte  fur 
„ réfolurions  foient  prifes  de  concert  **  n'ceffit^ 

. o , n j j de  concer- 

„ avec  moi;  & cell  vous  demander tcr  avcc  1# 
„ peu , que  de  fouhaiter  que  quelqu’un  Cardinal. 

„ de  ma  part  affilié  à vos  Confeils  : 

„ vous  avez  eu  vous-même  allez  bon 
„ efprit  pour  le  delîrer.  Je  choifis-  le 
„ Cardinal  d’Ellrées  comme  l’homme 
„ le  plus  confommé  dans  les  affaires, 

„ le  plus  éclairé  que  je  puiflè  mettre 
„ auprès  de  vous,  dont  l’expérience 
v & les  lumières  vous  feront  les  plus 
„ utiles  : il  me  facrifie  fon  repos , fa  * 

„ fanté , peut-être  fa  vie , fans  aucun 
„ defîèin  que  celui  de  marquer  fa  re- 
„ connoillànce  & fon  zele.  Et  quand 
„ vous  avez  le  plus  de  befoin  de  fes 
„ talents  ; quand  il  ell  le  plus  nécef- 
„ faire  de  prendre  de  promptes  réfolu- 
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tions  pour  votre  fureté  & celle  de* 
votre  Royaume,  vous  faites  voir  en 
vous  une  malheureufe  facilité  à croire 
que  tout  d’un  coup  vous  pouvez  gou- 
verner feul  une  Monarchie,  que  le 
plus  habile  de  vos  prédéceflèurs  au- 
roit  eu  peine  à conduire  dans  l’état 
où  elle  cil  préfentement.  Je  nomme 
en  vous  facilité  ce  que  je  regarde- 
rois  comme  préfomptton  dans  un  au- 
tre. Je  fais  que  vous  ôtes  très-éloigné 
de  ce  défaut  ; mais  les  effets  du  pre- 
mier ne  font  guère  moins  dangereux , 
& c’cft  ce  qui  m’allarme  pour  vous. 
„ Je  vous  aime  trop  tendrement , 
pour  me  réfoudre  à vous  abandon- 
ner. Vous  me  réduirez  cependant  h 
cette  facheufe  extrémité , fi  je  celle 
d’être  informé  de  ce  qui  fe  paflè  dans 
vos  Confeîls.  Je  ne  pins  y avoir  part 
fi  vous  retranchez  au  Cardinal  d’Ef- 
trées  les  entrées  que  vous  lui  aviez 
données  jufqu’à  préfent,  non-feule- 
ment à lui,  mais  au  Duc  d’Harcourt 
& à Marfin  ; & je  ferai  obligé  de  le 
rappelîer , une  ambafiade  ordinaire  ne 
convenant  point  à un  homme  de  fon 
caradcre  & de  fa  dignité.  Mais  enle 
retirant , je  compterai  uniquement  ce 
que  le  bien,  de  mon  Royaume  fen> 
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r>  ble  exiger  de  moi.  Il  n’eft  pas  jufte 
,,  que  mes  fujets  foient  abfolument  rui-  1 *'  °3* 
y,  nés  pour  foutenir  l’Efpagne  malgré 
„ elle  ; & je  le  tcnterois  en  vain , lorf- 
„ que  de  fa  part  je  ne  vois  que  con- 
,,  traditions,  infenfibilité  ; &delavô- 
„ tre , plus  de  confiance  en  moi  & en 
„ ceux  que  je  vous  envoyé  ; qu’cnfin 
„ les  réfolutions  ne  feront  plus  con- 

certées. 

„ Choififlèz  donc  ce  que  vous  aimez  Exhom- 
„ le  mieux , ou  la  continuité  de  mes  tion*  pref- 
„ affiftances,  ou  de  vous  laiflèr  aller  [antes  ’ mê* 
„ aux  confeils  intérejjés  de  ceux  qui  proche]  r<" 
y,  veulent  vous  perdre.  Si  c’eft  le  pre- 
„ mier , ordonnez  au  Cardinal  Portos 
,,  carréro  de  rentrer  dans  le  defpacko  , 

,,  quand  ce  ne  feroit  que  pourfix mois; 

- „ continuez  d’y  donner  entrée  au  Car- 

,,  dinal  d’Eftrées  & au  Préfident  de 
„ Caftille  ; ne  vous  renfermez  point 
»>  dans  la  molle (Je  honte ufe  de  votre  pa~ 
t,  lais  : montrez-vous  à vos  fujets  , > 

„ écoutez  leurs  demandes,. faites-leur 
„ faire  juftice  , donnez  ordre  à la  lu-. 

„ reté  de  votre  Royaume , acquit- 
„ tez-vous  enfin  des  devoirs  où  Dieu 
„ vous  appelle  en  vous  plaçant  fur  le 
„ Trône.  Si  vous  prenez  le  fécond  par- 
„ ti , je  ferai  vivement  touché  de  votre 
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„ perte  que  je  regarderai  comme  pro- 
17° 3*  „ chaîne  ; mais  au  moins  avertiflèz- 
„ moi  : c’eft  une  foible  reconnoiflance 
„ de  mes  fecours  : elle  fera  cependant 
„ confidérable  par  la  facilité  qu’elle 
„ me  donnera  de  procurer  la  paix  à 
„ mes  peuples. 

Louis  pren<i  „ P.  S.  Je  vous  avois  écrit  quand 
un  ton  plus  le  Chevalier  d’Efpennes  eft  arrivé, 
doux.  m Votre  lettre  du  22  m’explique  les* 

„ raifons  que  vous  avez  eues  de  tenir 
„ feul  votre  defpacho.  J’aurois  fou- 
„ haité  que  vous  les  eufflez  commu- 
„ muniquées  au  Cardinal  d’Ellrécs.  Il 
„ n’a  d’autre  intérêt  que  de  vous  don- 
„ ner  de  bons  confeils.  Si  vous  avez 
„ autant  d’amitié  pour  moi  que  j’en 
„ ai  pour  vous , fuivez  l’avis  que  je  vous 
,,  donne , de  fuivre  déformais  les  fiens 
„ préférablement  à tout  autre.  Je  me 
„ rapporte  à lui  de  ce  qu’il  vous  dira 
„ de  mes  fentiments  fur  la  maniéré 
„ dont  vous  devez  former  le  def'pa- 
„ cho.  Croyez  que  ma  tendreflè  pour 
„ vous  ne  changera  point , & que  je  ' - 
„ ferai  ienfiblement  affligé  quand  vous 
Sa  lettre  à ->■>  prendrez  de  mauvais  partis  ”. 
l'ortocarré->  La  lettre  du  Roi  au  Cardinal  Porto- 
ro  pour  l’en-  carréro,  écrite  de  fa  propre  main,  étoit 
prendre  fes  conçue  de  maniéré  à forcer  toute  ré- 
factions. pugnance  : 
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„ Mon  coufin,  après  les  marques 
„ que  vous  m’avez  données  de  vos  fen-  I7°3* 

„ timents  pour  moi,  & de  votre  zele 
„ pour  le  fervice  de  mon  petit-fils,  je 
„ demande  encore , comme  une  der-* 

„ niere  preuve  de  l’un  & de  l’autre, 

„ de  continuer  à lui  donner  vos  con- 
„ feils  dans  Ton  defpacho.  Si  votre  fan  té 
„ ou  d’autres  coniidérations  ne  vous 
r,  permettent  pas  que  ce  foit  pour  tou- 
„ jours,  fixez  un  temps;  quand  ce  ne 
„ feroit  que  pour  fix  mois.  Je  ferois  fen- 
„ fible  à ce  que  vous  feriez  à ma  con- 
„ fidéra-tion.  Comme  je  me  rapporte  à 
„ ce  que  le  Cardinal  d’Eltrées  vous  dira 
„ de  ma  part  fur  ce  fujet,  il  ne  me 
n refte  qu’à  vous  afiurer  de  l’eftime 
w particulière  & de  l’affeéHon  que 
„ j’ai  pour  vous , & je  m’aflùre  que 
« vous  y répondrez  en  faifant  ce  que 
„ je  fouhaite  de  vous  en  cette  occa- 
„ lion 

Portocarréro  avoit  envoyé  un  mé-  Motif*  que 
moire  contenant  les  motifs  de  fa  retrai-  cm' 
te,  dont  le  principal  fans  doute  étoitP°1C’ 
lesdéfagréments  qu’il  avoit  eflùyés  dans  Lettre  du  4 
la  junte.  Tord , dans  une  lettre  preflàn-  Février, 
te  & flatteufe , lui  repréfente  que  la  peine 
qu’il  témoigne  de  ce  que  fes  confeils 
n’ont  pas  toujours  été  fuivis,  n’efl:  pas 
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une  raifon  liiflilhnte  à un  Minière  fi 
l7°3‘  zélé,  de  refufcr  la  continuation  de  Tes 
fervices;  que  fa  retraite  fera  croire  à 
tout  le  monde , qu’inftruit  du  véritable 
état  des  affaires , il  ne  veut  pas  voir , 
fous  fon  miniftere , périr  la  Monarchie  ; 
& que  fi  les  railons  de  fon  mémoire 
devenoient  publiques,  rien  ne  confir- 
meroit  davantage  cette  idée. 

Philippe  té-  Le  Roi  d’Efpagne  fut  bleffè  au  vif 
moigne  fon  ^ reproches  qu’on  lui  avoit.  attirés, 
Loui$nxiV.  & qu’il  ne  méritoit  point.  On  voit  dans 
fa  réponfe  à Louis  XIV  une  profonde 
douleur,  jointe  h une  candeur  perfua- 
five  : 

Philippe  v ,,  J’avoue  que  j’ai  été  au  défefpoir, 
xtv!U1S  ” & que  je  ne  me  fens  point  capable 
„•  de  pardonner  au  Cardinal  d’Eilrées 
„ ce  qu’il  faut  croire  qu’il  a fuppofé  à 
„ V.  M.,  pour  la  prévenir  de  telle  ma- 
„ niere  que  vous  ayez  plus  de  croyan- 
„ ce  en  lui  qu’en  moi.  Je  fais  que  je 
„ n’ai  pas  autant  d’habileté  que  lui; 
„ mais  j’ofe  dire  h V.  M.  que  je  fuis  vé- 
„ ritable  & de  bonne  foi , & «que  ce 
„ que  je  lui  ai  écrit  eft  très-fincere.  Le 
Scs  plaintes  M Cardinal  m’a  fait  un  outrage  de  pro- 
?°™r? 1 Anv  „ pos  délibéré , premièrement  en  fài- 
„ Tant  entendre  à V.  M.  que  je  l’ai  <?*- 
„ dus  de  mes  Confeils  ; & en  fécond 


\ 
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„ lieu , en  lui  periiiadant  que  c’eft  par  ^ _ "■ 
„ préemption  que  j’ai  pris  le  parti  de  * 3* 

»,  gouverner  feul  mes  affaires , & que 
„ je  fuis  tombé  dans  ce  piege  par  les 
„ confeils  intérefjés  de  gens  qui  veulent 
„ me  perdre . S’il  a dit  vrai , je  mérite 
„ toute  l’indignation  de.V.  M.  Mais  je 
„ n’ai  jamais  exclus  de  mes  Confeils 
„ le  Cardinal  d’Effrées , ni  on  ne  m’a 
„ jamais  tendu  aucun  piège  pour  meflii- 
„ re  entreprendre  de  gouverner  feul 

Philippe  aiïùre  que  la  retraite  impré-  «es  raifons 
vue  de  Portocarréro  a fait  naître  tout  fondées  fur 
l’embarras  ; qu’il  n’y  avoit  plus  moyen faits* 
de  fufpendre  le  defpacho ; que  d’Ef- 
trôcs  ne  vouloir  pas  entendre  parler  du 
Préfîdent , & vouloit  y entrer  feul  ; que 
la  Princeiïè  des  Urfins,  loin  de  con- 
feiller  de  l 'exclure  des  Confeils,  fut 
d’avis  de  ne  rien  faire  fans  le  confulter, 

& qu’il  vînt  tous  les  foirs  donner  fes 
inilru&ions  fur  les  principales  affaires  ; 
que  l’Ambaffadeur  devoir  favoir  grc  h 
la  Princeflè  du  parti  qu’on  avoit  pris, 
puifqu’il  y auroit  eu  une  fédition  s’il 
fût  entré  feul  dans  le  defpacho , & 
que  cette  faute  lui  auroit  été  perfon- 
nelle  : que  cependant  il  a été  bien-aife 
d’avoir  ce  prétexte  pour  l’attaquer  par 
des  hiftoires  faites  à plaiftr\  que  tan» 
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d’emportement  ne  venoit  que  d’un  céj 

1 ~03‘  rémonial  d’entrée  chcï  la  Reine , prin- 
cipalement pour  l’Abbé  d’Eétrées. 

Trait  de  II  ajoute  que  l’Abbé  étant  venu  dire 
fauûete.  qUe  le  Cardinal  Portocarréro  paroi  (Toit 
confentir  à reprendre  Tes  fondions  dans 
le  Confeil , pourvu  que  le  Préfident  en 
fût  exclus  ; il  y a donné  les  mains , de 
peur  d’apporter  le  moindre  obllacle  aux 
vues  de  l’Ambafladeur;  mais  que  Por- 
xocarréro  lui  a protefté  enfuitc  qu’il 
• n’avoit  jamais  parlé  d’exclure  le  Préfi- 
dent , quoiqu’il  eût  témoigné  être  mé- 
t$  & 2iPév. content  de  lui  fur  certaines  chofes.  En- 
fin , Philippe  fe  montre  encore  plus 
affligé  de  la  défolation  de  la  Reine, 
que  de  fa  propre  douleur. 

La  Reine  Cette  Princcfie  très-digne  d’éloges, 
bieflec  • au  ^ont  conduite  avoit  eu  tant  d’applau- 
diflèments,  décharge  aufli  fon  cœur  par 
une  lettre  extrêmement  vive  , qu’il  me 
paroît  efientiel  de  copier  prefque  toute 
entière.  Le  Ledeur  équitable  en  ra- 
. battra  ce  que  le  reiïèntiment  put  y exa- 
gérer contre  l’Ambaïïàdcur  & fon  ne- 
veu ; les  hommes  en  place  apprendront 
combien  ils  doivent  mefurer  leurs  dé- 
marches & leurs  paroles , fur-tout  quand 
elles  peuvent  compromettre  des  Sou- 
terains. 

Lettre 
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? ' * 

Lettre  de  la  Reine  d'Efpagne  l7° 3 
à Louis  X IV.  • ' ' , t 

• i , ; “Ji  r ?■.  I 

• r r . ..  :»t  / si 

„ A quoi  V.  M.  m’a-t-elfe  expofée,  xné-  crie  à 
„ en  obligeant  le  Roi  Ton  petit-fils  de  rimpoftviré;- 
„ me  montrer  la  lettre  qu’elle  lui  a'. 

„ écrite  le  premier  de  ce  mois?  Quoi! 

„ il  eft  poffible  qu’elle  ait  pu  Te  laifîèr 
„ prévenir  contre  ce  Prince,  au  point 
„ de  le  croire  un  préfompeueux,  ca- 
„ pable  d’entreprendre  de  gouverner 
„ leul  Tes  affaires , d’exclure  de  fes  Con*‘ 

„ feils  votre  Miniftre , d’oublier  ce  qu’il 
„ doit  h la  tendrefîè  que  vous  avez  pour 
„ lui  ; & tout  cela  par  l’effet  des  con-  ' 

„ feils  intérefïès  de  ceux  qui  veulent 
„ le  perdre,  en  le  renfermant  dans  la 
„ mollefîè  honteufe  de  fon  palais  ? 

„ Comment  le  Cardinal  d’Eflrées  a-t-il 
„ ofé  écrire  de  telles  impoftures?  Par- 
„ donnez-moi  fi  je  me  fers  de  ce  terme  ; 

„ mais  je  n’en  connois  point  d’autre' 

„ dans  la  douleur  où  je  fuis,  & c’efV 
„ le  leul  nom  qu’on  peut  donner  àee 
„ qu’il  faut  qu’il  ait  écrit  à V.  M.; 

„ pour  attirer  au  Roi  une  telle  lettre;' 
i „ puifqu’il  n’y  a pas  une  feule  circonf- 
„ tance  qui  ne  foit  contre  la  vérité. 

„ Où  a-t-il  pris  que  le  Roi  votre  petit*  , 

Tome  II.  H K ' 
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_ „ fils  ait  eu  lapréfomption  de  fe  croire 

17°û-  w capable  de  gouverner  feul  fes  afîài- 
Eiie  réfu-  w res?  ftft-ce  lui  qUj  a donné  lieu  à la 
les^imfruta-  ” retraite  du  Cardinal  du  defpacho? 
tîons.  „ Pouvoit-il  la  prévoir?  n’a-t-il  pu  l’em- 
,,  pécher?  Que  n’a-t-il  pas  fait  pour 
„ l’obliger  d’y  entrer  ? Le  Cardinal 
„ d’Eftrées  l’a  fu  & l’a  vu  ” ( Suivent 
les  détails  de  l’affaire , tels  que  dans  la 
lettre  de  Philippe.  ) „ Cette  conduite 
„ du  Roi  votre  petit-fils , peut-elle  s^ip- 
„ peller  préfomptueufe  ? Et  a-t-elle  pu 
,,  donner  lieu  au  Cardinal  d’Eftrées  de 
„ mander  que  le  Roi  d’Efpagnel’avoit 
„ exclus  de  fes  Confeils. 

Elle  accule  „ En  vérité,  ce  Prince  eft  bien  mal- 

irEftré«!naI  ” ^eureuX(^e  couver  livré  à la  con- 
rees*  „ duite  d’un  fi  méchant  homme;  car, 
„ non  content  de  cette  fàuflèté,  il  em* 
,,  poifbnne  les  chofes  jufqu’au  point 
„ d’attaquer  le  cœur  & la  probité  du  Roi 
„ & il  infinue  avec  noirceur  que  S.  M.  a 
„ oublié  la  tendrefie  que  vous  avez  pour 
„ lui.  Quels  outrages  à ce  jeune  Prince  ! 
,,  Il  en  eft  de  même  des  confeils  inté- 
„ rejfés  de  ceux  qui  veulent  perdre 
le  Roi  en  le  renfermant  dans  la 

me  fait  fa  ” mtkIe  hmtufe  ds  fin  palais.^ 
propre  apo-»>  Peut-il  avoir  entendu  par-là?  Sic  cft 
logic.  . M moi  qu’il  attaque  , jugez  s’il  vous 
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„ plaît , de  fa  hardiellè.  Dire  que  je  veux 

„ perdre  le  Roi,  dire  que  je  le  tiens  I703- 
„ dans  une  mollefïè  honteufe,  cela  fe 
„ peut-il  fouffrir?  Moi  qui,  charmée  de 
„ pofféder  le  plus  aimable  Prince  de  la 
terre  , fais  confiner  tout  mon  bon- 
„ heur  dans  fa  gloire  ! Moi  qui»  ai  ca-  . 

„ ché  mes  larmes  pour  ne  le  pas  rete* 

„ nir,  quand  il  a paffé  en  Italie!  Moi 
„ enfin  qui  le  fachfnt  expofé  aux  con- 
„ jurations  & aux  périls  de  la  guerre, 

„ ai  étouffé  tous  mes  foupirs , pour  ne 
„ lui  pas  découvrir  la  défolation  dans 
„ laquelle  il  me  mettoit , pour  ne  pas 
„ ébranler  fon  courage. 

„ Le  Cardinal  n’cft  pas  plus  en  droit  Eloge  de 
„ d’attaquer  la  Princéfle  desürfins.  Je ^'•u.cefTe 
„ lui  dois  la  juftice  d’avouer  que  je  me  des  Lrun9* 

„ fuis  toujours  fort  bien  trouvée  de 
jj  fcs  confeils;  & que  fon  bon  efprit 
„ & fa  conduite  l’ont  fait  eftimer  de 
„ tout  le  monde  de  ce  pays-ci.  Je  doi$ 

„ dire  de  plus  que  fon  zele  eîl  infini 
„ pour  V.  M.  & qu’elle  n’a  jamais 
„ defiré  autre  chofe , fi  ce  n’cft  que  le 
„ Roi  & moi  fufîions  autant  touchés 
„ que  nous  le  devons  être  de  la  tcn-  conduite 
„ dreflè  dont  vous  nous  honorez  du  Roi  op- 
Elle  parle  enfuitc  de  la  conduite  de  P°^e  aux 
fon  mari , qui  s’eft  montré  aux  Grands , j“ 

. H ij  * fait. 
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eft  allé  à la  chafiè , a tenu  régulière- 
ment le  defpacho , a travaillé  preique 
tous  les  jours  avec  l’Ambaflàdeur,  Où 
„ a - 1 - il  donc  pris , dans  ce  peu  de 
,,  jours , que  le  Roi  vit  dans  la  moU 
„ lejje  hontettfe  de  [on  palais?  Hélas  , 
„ h peine  ai-je  eu  le  plaifir  de  revoir 
,,  mon  aimable  Roi , que  le  voilà  trou- 
„ blé  par  la  douleur  que  lui  & moi 
„ nous  reflentons  de  tous  les  terribles 


,,,  reproches  que  vous  faites  au  Roi 
Fautes  inex-  ^ votre  petit-fils.  Nous  avons  d’ailleurs 
l’Ambafla-0  ” ^ modification  de  lavoir  que  ce  Car- 
deur.  „ dinal , ' non-content  de  venir  à nous 


„ d’un  air  triomphant  , fe  vante  par; 
V,  tout  de  nous  avoir  attiré  des  mor- 
„ tilications  du.  Roi  notre  grand-pere. 
„ Je  vous  avoue  que  c’ell  un  monftrç 
pour  moL  II  n’excite  que  de  la  dif- 
„ corde , & s’attire  la  haine  de  tout  le 
„ monde  par  fes  maniérés;  il  a plus 
„ révolté  de  cœurs  depuis  qu’il  efl:  ici , 
, que  vos  bontés  n’en  avoient  gagné 
depuis  que  vous  avez  pris  cette  Cou- 
„ ronne  fous  votre  protection....  Vous 
,,  m’ôtez  la  Princefle  des  Urfins.  Quel- 
,,  que  grand  que  foit  ce  coup  pour  moi  3 
,,  je  le  recevrois  fans  me  plaindre  s’il 
venoit  de  votre  main  ; mais  quand 
„ je  penfe  que  <feft  l’elfet  de  l’artifice 
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„ du  Cardinal  & de  l’Abbé  d’Eftrées , — \~0n 
„ je  vous  avoue  que  je  fuis  au  défef-  ‘ 

„ poir. ....  Je  vous  demande  de  me  dé- 
„ livrer  de  la  vue  de  ces  deux  hom- 
„ mes,  que  je  regarderai  toute  ma  vie 
„ comme  mes  plus  cruels  ennemis 

Que  l’oncle  & le  neveu  aycnt  eu  u.étoît  au 
intention  de  calomnier , il  clt  difficile  pable  de 
de  le  croire.  Mais  qu’ils  n’ayent  pas  grande  ira* 
avancé  légèrement  , quel  que  fût  leur  prudence, 
motif , des  imputations  hafardçes  & 
odieufes  , on  le  croira  plus  difficile- 
ment encore.  Toujours  s’étonnera-t-on  ' 
de  leur  imprudence  , d’avoir  fait  fi  vite 
& fans  néceffité  un  pareil  éclat,  & de 
n’avoir  pas  prévu  que , fi  le  caraétere 
de  Philippe  leur  donnoitde  l’avantage, 
celui  de  la  jeune  Reine  en  donnoit  en- 
core écrit  plus  contre  eux. 

Louis  XIV  réfolu  de  foutenir fon  Am-  Lou!s  con- 
bafîàdcur  ,.  ne  pouvant  même  guere^™tc  r£ 
s’en  difpenfer  , avoit  confenti  à la  re-  Princeffe 
traite  de  la  Princefle  des  Urfins , & lui  d«  Urfins. 
avoit  écrit  poliment  en  ces  termes  : 

„ Ma  confine,  je  vousaichoifie  pour  Louis.  xiv 
„ vous  mettre  auprès  de  la  Reine  d’Ef-  des  Urfins.6 
,r  pagne , perfuadé  que  rien  ne  lui.con-  9 F«v- 
„ venoit  mieux , à elle  & aux  intérêts 
„ de  mon  petit-fils  , que  la  parfaite 
„ intelligence  que  vous  entretiendriez 

H iij 
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"*"""  „ avec  mon  Ambafïïidcur  à Madrid. 

1 7°3-  „ Je  n’eftimois  pas  moins  cet  efprit  d’u- 
„ nion  dont  je  croyois  être  afluré , que 
„ les  autres  qualités  que  je  trouvois 
„ en  vous.  Mais  votre  lettre  du  21 
„ & 26  Janvier  détruit  l’opinion  que 
,,  j’avois  de  cette  bonne  correfpon- 
„ dance.  Si  elle  ne  peut  fe  rétablir 
„ entre  le  Cardinal  d’Eftrées  & vous, 

„ je  ne  prétends  point  vous  contraindre 
„ à efluyer  tous  les  chagrins  que  vous 
•„  prévoyez  d’une  divifion  très-nuifible 
„ aux  affaires  générales;  & plutôt  que 
„ de  vous  expofer,  comme  vous  le  crai-  * 
„ gnez,  à de  nouveaux  embarras,  je 
„ vous  accorde  dès  à prêtent  la  permif- 
„ (ion  de  venir  ici  me  rendre  compte  de 
„ toutes  choies , avant  que  d’aller  à Ro* 

„ me , lorl  que  vous  defirerez  de  vous  y 
„ retirer  pour  votre  repos.  Sur  ce,  &c.  ’* 

* Qu’on  écoute  maintenant  Louville  : 
ïnve£Hve*  la  Princeflè  des  Urfins  eft  ennemie  des 
àe  Louville  François,  & de  tout  ce  qui  a rapport 
contre  elle.  ^ France>  §a  haine  eft  publique,  & 

viii«  àM.°dê  perfonnen’en  eft  furpris  : elle  a été  éle- 
Torci.  vée  au  milieu  de  la  Fronde  par  unpere 
a2fév.nV*  & rebelle , qui  lui  a (ans  doute  infpiré  Tes 
fentiments  : elle  a époufé  un  ipari  qui 
fe  réfugia  en  Efpagne  après  un  duel  : 
fe  Rome,  elle  ménageoit  les  Elpagnols 
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quand  nous  étions  en  guerre  avec  eux , 

& lé  ménageoit  des  honneurs  à Vienne  : I793* 

elle  pris  fous  fa  proteélion  toute  la  ca- 
bale de  l’Amirante  : jamais  conlpira- 
teur  n’a  rien  fait  contre  la  France  de 
pareil  à ce  qu’elle  fait  : fi  on  lui  or- 
donnoit  de  fe  retirer , probablement 
elle  n’obéiroit  pas  ; & comment  l’y 
forcer  fi  la  Reine  , hautaine  comme  . 
elle  l’eft , & gouvernant  le  Roi  abfo- 
lument,  s’avife  de  la  foutenir? 

C’eft  ainfi  que  les  têtes  ardentes  tra-  On  suroît 
vefli  fient  les  objets , enfantent  des  monf-  ^ 
très  , & attellent  l’exiftence  de  leurs  çois>c  ran' 
chimères.  Louville  ne  voyoit  les  cho- 
fes  que  fous  une  face;  il  vouloit  que 
la  France  donnât  en  tout  la  loi  h l’Èfi- 
pagne.  Le  ton  décifif  & tranchant  qu’il 
prenoit  toujours,  auroit  dû,  dès  le  com- 
mencement, faire  craindre  qu’il  ne  fui- 
vît  un  mauvais  fyflême , & ne  pafTât 
les  jufles  bornes.  Une  preuve  fingu- 
liere  de  fa  confiance  , c’efl  l’empire 
qu’il  fe  flatte  encore  de  pouvoir  pren- 
dre fur  l’efprit  du  Roi,  gouverné  ah- 
• foiument  par  la  Reine.  „ Si  l’on  veut  Sa  con6an- 
„ me  foutenir  en  France,  dit-il,  & cc  préfomp- 
„ me  redonner  le  Roi , au  moins  quel- tuc  c% 

„ ques  heures  de  la  journée , comme 
„ je  l’avois , fans  témoins , ( fi  ce  n’eft 

H iv 
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M.  le  Cardinal , ou  M.  l’Abbé  d’Ef- 
trées , que  je  n’exclus  pas  certaine- 
ment comme  fait  Madame  des  Ur- 
fins  ) je  vous  réponds  encore  que 
tout  fera  réparé , & qu’il  n’arrivera 
„ rien  de  femblable  à l’avenir,  & je 
„ vous  en  réponds  fur  ma  tête  Ce- 
pendant expofé  à la  haine  & aux  accu- 
iàtions  de  toutes  parts,  ayant  perdu  les 
fonctions  de  fa  place , fes  entrées  & la 
confiance  de  Philippe,  il  fupplie  Tord 
;de  lui  procurer  un  congé  qui  ne  le 
, déshonore  point.  Il  avance  que  le  Duc 
. ■ ; d’Harcourt  par  fes  menées  en  France  , 
& par  fes  émifiàires  & tés  lettres  en 
Efpagne,  contribue  beaucoup  à tousles 
mouvements  dont  il  fe  plaint. 

Le  Duc  On  avoit  déjà  inculpé  plus  d’une 
»ik u mal- Ie  ^uc  d’Harcourt,  parce  qu’il 
à-piopos.  n’approuvoitpas  les  réfolutions  qui  s’é- 
- toient  prifes  depuis  fon  Ambafiàde.  Le 

Comte  d’Eitrées,  meilleur  marin  que 
politique,  le  taxoit  même  de  n’avoir 
pas  connu  l’Efpagnc,  ou  d’en  avoir 
Avril*  iu  ly  dér°bé  la  connoijjatice  aux  Minières 
: pour  la  gouverner  à fa  fautai  fie.  lYkis  • 
tout  nous  perfuade  que  ce  Duc,  en  fc 
prêtant  davantage  au  génie  des  Efpa- 
gnols^  entendoit  mieux  le  véritable  in- 
• lérêt  des  deux  Couronnes.  Combien  ià 
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maladie  feule  n’avoit-elle  pas  nui  aux 

affaires?  1 7°3* 

Dans  une  Cour  accoutumée  depuis  Cabales  de 
long-temps  aux  cabales,  dans  un  rao-  Pûr.ccffe 
ment  de  fennentation  & de  difcordc  dcs  Ur“r,s  & 
éclatante,  les  efprits  dévoient  nécefïài-  Grands !Tfc- 
rement  s’agiter,  les  intrigues  fe  muîti-lon  l’Abbé 
plier,  & les  relations  devenir  fufpeéles  d’Eftrces- 
de  part  & d’autre.  Aux  yeux  de  l’Abbé  L’.\bH4’¥" 
d’Eftrées,  ilparoît  que  la  Princeflè  des  Tord!*'  ' 5 
Urfîns  veut  fe  rendre  maîtreflè  abfolue  3 février, 
de  l’efprit  du  Roi  & de  la  Reine , & fe 
faire  chef  du  parti  de  quelques  Grands 
contre  les  Miniftrcs  du  Roi  : ces  Grands 
font  les  Ducs  de  Médina-Céli , de  l’In- 
fantado,  d’Ofliina  & de  Veraguas,  les 
Marquis  de-  Léganez  & dcl-Carpio  ; & 

Don  Pédro  de  Leyva  : le  plan  de  la 
Princeflè  cft  de  mettre  Médina  - Céli , 

Véraguas,  ou  quelque  autre  de  la  ca-  \ - 
baie , dans  le  àefpacho , & de  partager 
avec  eux  le  gouvernement , dans  l’ef- 
pérance  que  leur  intérêt  les  obligeroit 
de  la  foutenir  : c’eft  pour  cela  qu’on  ~ 
a tant  travaillé  à brouiller  le  Cardinal 
Portocarréro  & le  Préfrdent  de  Caftil- 
le  : ( Ils  avoient  prefque  toujours  été 
brouillés,  avant  même  que  la  Princeflè 
arrivât  : ) Médina-Céli  a ofé  dire  qu'il 
étoit  honteux  que  les  Efpagnols fujfent 

H v 
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gouvernés  par  les  François , es*  qu'on 
allât  confulter  les  oracles  à Verf ailles: 
’■  ( Tant  d’autres  Tavoientdit , #iême  dans 


]7°  3- 

Ne  point  ^ 1 ltlll  u iluuc;,  i uvuk:ih.uil  , «iciuc  uuua 

E^agnoi*1**  *e  Confeil  ! ) L’Abbé  intiftefurla  maxi- 

tres  - fauffè  me  déjà  rebattue  : Tous  les  ménagements 
• » /*  * 


maxime. 


Mauvai* 


j u 

qu'on  peut  avoir  pour  les  Espagnols  ne 
Jerviront  qu'à  les  rendre  plus  fiers  6? 
plus  infolents;  & au-lieu  de  la  rc- 
connoijjàtice  qu'on  en  devroit  attendre , 
on  ne  recevra  que  des  marques  de 
leur  haine.  C’eft  par  cette  fauffè  maxi- 
me qu’un  avoit  fi  fort  gâté  les  affaires. 
Ce  que  la  Princefiè  des  Urfins  écri- 
fyiteme  d'o- vojt  auparavant  fur  le  Duc  de  Médina- 

né  diaa  Cpn-  Céli , prouve  aflèz  qu’elle  ne  lui  étoit 
fiance  du  guc-re  favorable  „ Ils  feront  en  forte 
Ro1-  „ qu’il  fe  perdra,  dit-elle  en  parlant  de 
iâ  Urfcfâ  » MM.d’Eftrées,  au-lieu  que  j’efpéT 
m.  de  Torci.  „ rois  de  le  ramener  en  lui  faifant  en- 
8. fev-  „ tendre  fes  véritables  intérêts  Elle 
obferve  auffi  qu’ils  ont  grand  tort  de 
vouloir  ôter  à la  Reine  la  confiance  du 
Roi;  que  cette  Princefiè  le  remarque 
- & en  eft  blefïee  ; qu’il  fera  toujours 
plus  fur  de  l’avoir  dans  les  intérêts  de 
la  France,  que  de  laiffèr  gagner  la con- 
* fiance  du  Monarque  à des  Miniftres  qui 
ne  font  enEfpagnequepourun  temps. 
« faudrait  Elle  voudroit  qu’attentifs  à inftruire 
truite  ce  jeune  Prince , ils  lui  communiquaf- 

Prinec. 
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fent  la  fuite  d’une  affaire , & lui  apprif-  " 
fent  à décider  par  lui -même,  au-lieu  I7°3* 
d’attendre  à l’informer-des  chofes  Iorf- 
qu’il  n’eft  plus  queftion  que  de  pronon- 
cer un  oui  ou  un  non , qu’on  lui  prefcrit. 

„ De  cette  maniéré , laborieux  comme  lettre  du  17 
,,  il  l’eft , •&  ayant  autant  d’efprit  qu’il Févr*  . -, 
„ en  a,  il  fèroit  bientôt auflî  habile  que 
„ fes  Minières , & il  fe  renclroit  refpeâa- 
„ ble  à fes  fujets  T qui  ne  l’eftimeront 
„ jamais  qu’autant  qu’il-  fera  capable* 

„ de  les  gouverner  par  fe»  propres  lu- 
„ mieres 

Si  ce  portrait  de  Philippe  eft  un  peu  onle  peint 
flatté , celui  que  l’Abbé  d’Ellrées  en  fait  incapable , 
dans  une  lettre  de  même  date , eft  évi-  ylr^r^on 
demment  l’ouvrage  de  la  paiïion.  Il  le  que  ies°Fran- 
repréfente  avec  douleur , foible , paref-  çoi$  gouver- 
feux,  timide , facile  à fe  laiflèr  furpren- naffeot* 
dre  , fe  fouciant  peu  de  la  gloire , iàns 
amitié,  fans  reconnoiffànce  & fansfen- 
timent.  Tout  cela  tend  à perfùader  que 
les  F rançois , que  MM.  d’Eftrées  en  par- 
ticulier, doivent  gouverner  l’Efpagne* 
au  nom  de  Louis  XIV,  & qu’autrement 
les  maux  deviendront  incurables.  En 
général,  on  voit  que  chacun  cherche 
moins  à expofer  fidèlement  les  ftitsr 
qu’à  les  tourner  au  gré  de  ià  préven- 
tion ou  en  faveur  de  fa  caufe.  Mais  le 

H vj 
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Roi  d’Efpagne  avoit  au  moins  une  fin- 
* 17°3’  cérité  reconnue  : on  dévoie  le  croire 
plus  queperfonne. 

La  Princefle  La  Princeflc  des  Urfins , fiere , haute 
des  Urfi"s  & adi-oite,  profitoit  de  cet  avantage. 
fcs°  avanta-  Philippe  afîura  Louis  XIV  que  le  bruit 
jes.  de  Ion  départ  excitoit  des  murmures 

Lettre  du  dangereux  parmi  le  peuple  & la  No- 
a Mars.  bleflè.  Elle  le  plaint  elle  - même  très- 
vivement  au  Marquis  de  Torci  de  ce 
qu’il  ne  lui  écrivoit  que  des  duretés  in- 
% Mars*  iu  fuPPortabks.  „ L’injuitice  que  vous 
„ continuez  à me  faire.,  dit-elle,  n’eft 
• . „ d’aucune  conféquence  par  rapport  à. 

„ moi;  mais  comptez  qu’elle  allarme 
„ tout  le  monde  dans  ce  pays-ci.  Si 
,,  vous  voulez  aiïujettir  les  Efpagnols 
...  „ par  la  force,  vous  ne  devez  pas  vous 
“l  -,,  en  mettre  en  peine.  Si  vous  fouhai- 
m tçz  d’unir  les  deux  nations  par  la 
•a  douceur,  cet  exemple  rompt  toutes 
-,,  vos  mefurcs.  MM.  d’Ertrées  & de 
,,  Louville,  que  je  regarde  plutôt  com- 
me  des  gens  que  Dieu  veut  perdre , 
que  comme  des  hommes  raifonna- 
blés,  vous  perfuaderont  peut-être 
■„  cette  vérité  avant  qu’il  foit  peu , s’ils 
rie  fuivent,  quand  j’aurai  quitté  Ma- 
drid , les  maximes  dont  il  me  font 
,,  des  Crimes  aujourd’hui.  Ils  ne  réuf- 
‘ : ; v 
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„ firoient  en  aucun  pays  du  monde  avec  ' — ‘ 'r  T 
„ la  conduite  qu’ils  tiennent;  mais  les  1703. 

„ Efpagnols  font  encore  moins  pro- 
„ près  que  les  autres  à fouffrir  de  tels 
„ maîtres  ”. 

Elle  combat  le  principe  qui  fervoit  Scs  repré- 
de  réglé  en  cette  occafion,  que  le  Roi fentatlons- 
doit  foutenir  fou  Ambafiadeur  : car  il 
faudroit  donc  fe  rendre  complice  de 
toutes  les  fautes  qu’un  Ambafiadeur 
peut  faire , ou  par  ignorance , ou  par 
infidélité.  Elle  annonce  que  la  Reine 
fe  confume  de  chagrin , qu’elle  eft  dans  — 

fon  deuxieme  accès  de  fièvre,  qu’elle 
ne  cefiè  de  faire  des  réflexions  plusfé- 
rieufes  quil  n appartient  à fon  âge , 
fur  te  qui  peut  lui  arriver  quand  on 
croira , préférablement  à elle  & au 
Roi  y des  gens  qui  veulent  être  les  maî- 
tres , & qui  ont  intérêt  de  la  rendre 
fufpeSte. 

On  ne  pouvoit  plus  douter  en  Fran-  La  Cour  de 
ce  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  France  fou- 
nc  fuïïènt  véritablement  irrités,  &l’on  î?a.lte  13 
voyoït  lans  doute  qu  ils  avoient  quel-  meurer  en 
que  raifon  de  l’ètre,  quoiqu’on  fe  gar-  Efpagnc. 
dat  bien  de  le  dire.  On  fentoitauflï  que  > 
la  Princeflè  des  Urfins,  en  fe  retirant*, 
laifleroit  un  grand  vuide , ou  plutôt  que 
fa  retraite  occafionneroit  mille  cabales 
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dangcreufès.  On  deliroit  fort  qu'elle 

I7°3*  reihk;  mais  on  étoit  perliiadé , non  fans 
vraifemblance  , qu’elle  avoit  animé  les 
Souverains;  que  leurs  lettres  étoienten 
partie  fon  ouvrage  ; qu’un  tel  éclat  n’au- 
roit  pas  eu  lieu  fi  elle  avoit  entrepris 
de  les  calmer.  On  regardoit  ce  démêlé 
comme  une  querelle  particulière , qui 
nuifoit  infinimentaux  affaires  générales. 
D’ailleurs , on jugeoit  important  de  fou- 
tenir  les  Minières  du  Roi  ; & il  auroit 
paru  honteux  de  les  rappeller  en  pareil- 
' On  tâche  }cs  circonfinnces.  Torci  écrivoit  donc 
c a ouur.^  ja  prjnce(pe  fans  déguifement  fur  les 

torts  qu’on  lui  attribuoit,  fans  lui  don- 
ner d’efpérance  de  fatisfàéfion , & néan- 
moins d’une  maniéré  propre  à l’adou- 
cir , à exciter  fon  zelc , & à lui  faire 
accepter  un  accommodement , meme 
pour  fon  intérêt  perfonnel. 

Une  lettre  de  Louis  XIV  à Philippe 
découvrira  les  vues  de  la  Cour  de  Fran- 
ce : 

Louis  traite  „ J’ai  reçu  vos  deux  lettres  du  18 
& du  22  Février.  Je  n’ai  point  été 
reUcs  epani-  r>  fëché  de  voir  combien  vous  avez  été 
«uliereu  ,,  fenfible  à celles  que  vous  avez  ré- 
„ eues  de  moi.  Je  vous  ai  écrit  en  pere 
„ qui  vous  aime  tendrement , qui  aime 
„ votre  gloire  & vos  intérêts.  Tra- 
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„ raillez  à l’un  & à l’autre , & je  ferai 
„ content.  Mais  je  vous  avoue  que  je  .'  •?  * 

„ ne  le  puis  être,  lorfque  des  bagatel- 
„ les  & des  querelles  particulières  tra-  7 Mars. 

„ verfent  les  affaires  ellèntielles.  Ou- 
„ bliez  les  fujets  que  vous  croyez  avoir 
„ de  vous  plaindre  du  Cardinal  d’Ef-r 
„ trées  : vous  n’en  avez  point,  je  vous 
„ en  allure.  Suivez  fes  confeils.  Je  ne  11  veut 
„ finnois  pas  envoyé  auprès  de  vous, 

„ fi. je  n’avois  fu  certainement  que  vo-  la  princeffe 
„ tre  gloire  & votre  fervice  feroîent  vivent  bien 
„ fon  unique  vue.  Au  milieu  de  l’af-  eufemblc* 

„ fliftion  que  vous  me  témoignez  & 

„ qui  doit  préfentcment  cefîèr , je  vois 
„ queV.  M.  & la  Reine  fouhaitent  que 
„ la  Princefie  des  Urfins  demeure  au- 
„ près  d’elle.  Je  ne  m’y  oppofc  pas. 

„ Mais  obligèZ-la  pour  votre  bien  de 
„ vivre  dans  une  grande  intelligence 
„ avec  mon  Ambailàdeur.  Il  feroit  peu  Tnconvé- 
„ convenable, & pcJurainfi  dire,  ridi-  nient  à dw» 
„ cule  aux  yeux  de  toute  l’Europe  de  g-' rdeaJJ£?£ 
„ changer  à tous  moments  de  Minif-  tre*. 

„ très  que  j’employe  en  Efpagne.  Son- 
„ gez  iufqu’où  doit  aller  la  confiance 
„ dont  je  fuis  obligé  de  leur  faire  part. 

„ Quand  ce  ne  feroit  pas  le  Cardinal  - 
„ d’Effrées,  il  feroit  nécelfaire  pour 
„ mon  fervice  &pOur  le  vôtre,  d’avoir 
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„ le  même  égard  pour  roue  mitre  au® 

>r°3-  „ j’cmployerois.  Parlez,  je  vous  prie, 
„ à la  Reine  dans  le  feus  que  je  vous 
„ éeris.  Elle  eil  plus  capable  que  per- 
„ Tonne  de  Te  rendre  à la  raifon.  Croyez 
„ tous  deux  que  ma  tendrcfïè  pour  vous 
„ eft  très-grande,  & que  je  luis  plus 
„ touché  que  vous  ne  le  pouvez  être , 
„ du  chagrin  que  je  fuis  obligé  de  vous 
, „ témoigner.  Mais  je  ne  vous  aimerois 

,,  pas  comme  je  dois  vous  aimer , fi 
• „ je  le  déguifois 


Philippe  & 
la  Reine  fer- 
mes dans 
leur  feniibi- 


A cette  lettre  en  étoit  jointe  une 
pour  la  Reine , pleine  de  marques  de 
tendrellè  & de  confiance , mais  en  ter- 


lité.  mes  généraux.  Louis  après  lui  avoir  re- 


commandé de  faire  cefier  au  plutôt  le 
différent  : II  ne  convient  pas , dit-il , 


que  vous  preniez  parti  en  des  querel- 
Lettre  clu  9 lis  particulières.  La  Reine,  en  témoi- 
Avn,‘  ' gnant  1a  rcconnoifîànce  & 1a  fourmilion  , 
ne  manque  pas  de  revenir  aux  calomnies 


dont  elle  fe  plaignoit,  & de  dire  avec 
fermeté,  quelle  défend,  non  un  q que* 
relie  particulière , mais  la  querelle  du 
Roi  & la  jienne.  Philippe  répondit  fur 
le  même  ton.  Et  leur  fenfibilité  ne  de- 


le  Roi  fevoit  pas  déplaire  h Pâme  de  Louis  XIVr 
plaint  avec  Cependant  on  reprenoit  l’ancien  fyf- 
n’ètre  pas  ^me  > tant  reprocHé  par  Louville  aux 

confulté  j 
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Miniftres  Efpagnols  ,de  traiter  Phiippe 
comme;  un  enfant.  Les  deux  Cardinaux, 
fans  le  confulter,  deftinerent  au  Duc 
d’Albe  l’Ambaflàde  de  France,  & vin- 
rent lui  dire  qu’il  falloit  déclarer  cette 
nomination.  Le  Duc  étoit  jeune,  fans 
• expérience,  d’ailleurs  ellimable.  Phi- 
lippe donna  fon  confentement , & écri- 
vit à fon  grand-pere  : „ Le  Cardinal 
„ d’Eftrées  ne  dira  plus  que  je  ne  fuis 
„ pas  aveuglément  fes  confeils.  Il  fe- 
„ roit  mieux , ce  me  femble  , qu'il 
„ m’informât  des  chofes,  & qu’il  me 
„ demandât  mon  avis , tel  qu’il  pût  être , 
,,  avant  que  de  prendre  fes  réfolutions. 
„ Mais  je  lui  palîèrai  tout  ce  qu’il  vou- 
,,  dra,  pourvu  que  ma  complaifance 
,,  puifle  m’aflurer  de  la  continuation  de 
„ vos  bontés 

La  Reine  fe  plaignit  de  fon  côté  d’a- 
voir appris  par  le  public , qui  l’avoit  fu 
» avant  le  Roi  même , qu’on  vouloit  que 
ce  Prince  fît  un  voyage  en  Andaloufie. 
r EAbbé  d’Eflrées  venoit  de  le  propo- 
ser au  Roi  comme  une  chofc  indifpen- 
fable)  „ Il  eft  bien  facile  de  voir, dit-' 
„ elle  , que  ces  gens  ne  travaillent 
„ qu’à  nous  éloigner  l’un  de  l’autre , & 
„ à me  faire  perdre  ce  qui  fait  ma  con- 
„ folation  ”.  On  devoit  s’attendre  que 


^OS- 


Philippe  V 
à LouisXIV. 
S Mars. 


& la  Reine , 
de  cc  qu’on 
veut  lui  nui- 
re. 
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:?hiHf>pe  auroit  des  fentimentsde  Roi, 

I703-  quand  il  (croit  infpiré  par  la  Reine,  & 
que  cette  Princefiè  ofienfée  fauroit  pren- 
dre tous  Tes  avantages  fur  ceux  qui  lui 
avoient  caufé  tant  de  chagrin. 

Intention  s Aufii  Louis  XIV  marquoit-il  ail  Car- 
Lou£éeSdC  dînai  d’Eftrées,.  qu’il  falloir  tâcher  de 
Le  Roi  au  les  appaifer  l’un  & l’autre , fans  quoi  ils 
Cardinal  fe  laifièroient  engager  à faire  des  de- 
**  yûMars.  mandes  très-cmbarrajfantes  & très- 
contraires  au  bien  de  [on  fervice  ; que 
fi  l’on  retirait  la  Princefiè  des  Urfins, 
on  perdrait  tout  le  fruit  qu’il  y avoir 
Heu  d’attendre  de  fon  porte,  occupé 
par  une  F rançoife;  que  toute  autre  qu’on 
choifiroit  ne  le  remplirait  pas  mieux  ; 
que  la  Reine , irritée  du  peu  d’égards 
qu’on  aurait  pour  elle , feroit  capable 
de  faire  prendre  au  Roi  de  mauvaifes 
réfolutions.  Enfin , il  infiftoit  fortement 
fur  la  nécertité  d’une  réconciliation. 
„ Je  ne  puis  aflêz  vous  répéter  que  je 
„ crois  qu’il  eft  eflèntiel  que  ce  diffé- 
„ rend  finifiè  au  plutôt,  en  forte ’qpe 
„ la  Princefiè  des  Urfins  demeure  en 
„ Efpagne.  S’il  faut  que  vous  preniez 
„ fur  vous-même , pour  furmonter  la 
„ peine  qu’un  pareil  raccommodement 
„ pourrait  vous  faire,  comptez  que  je 
„ vous  en  (aurai  gré  comme  d’un  f«r- 
„ vice  très-important 
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Ce  n’étoit  point  le  fentiment  de  l’on- 
de  & du  neveu.  L’Abbé  aflùroit  encore  . 1 7° 3* 
que  la  PrincefTe  avoit  fait  fon  plan  avant  MM-  d’^f* 
leur  arrivée  pour  gouverner  feule , & néVcontrV" 
qu’il  étoit  dangereux  de  laifier  auprès  la  Princeffe 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  une  de$  UrÛQS* 
femme  faujfe , infiruite  dans  tous  les 
mauvais  maneges  de  la  Cour  de  Ro - ci.  a °r~ 
me , qui  les  accoutume  à diffimuler  & 11  Mars* 

à finajfer , & qui  fera  à la  fin  ré • 
gner  une  cabale  directement  oppofét 
aux  intérêts  du  Roi.  Mais  peut- on 
concevoir  ce  plan  de  gouverner  feule , 
tandis  que  le  Gouvernement  Efpagnol 
devoit  nécefîàirement  être  dirigé  par  le 
cabinet  de  Verfailles  ? La  Princefle  étoit  Mais  fes 
plus  capable  que  personne  de  le  fentir.  recrimina- 
Les  récriminations  de  fa  part  ne  font  *lons,  font 
pas  moins  fortes  que  lesaccufations  con- 
tre elle.  En  annonçant  à Louis  XIV  fon 
prompt  départ  : Il  me  fcroit  aifé  ,Sire, 

„ dit- elle,  de  prouver  que  le  Cardi- 
„ nal  d’Eftrées  a toujours  defiré  de  ve- 
„ nir ici  être  premier  Miniftre;  &que 
„ fon  ambition  y bien  plus  que  fon  ze- 
„ le , lui  a fait  entreprendre  ce  pénible 
„ voyage.  Mais  ni  lui  ni-  perfonne  no 
„ pourront  jamais  prouver  que  je  ne 
„ me  fuis  pas  entièrement  dévouée  au 
„ fervice  de  V.  M.,jufqu’à  m’oublier 
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„ moi-même  * On  foupçonnera  pêut- 

17° 3*  être  que  l’ambition  prenoit  dans  tous 
deux  le  mafque  du  zele. 

Combien  II  étoit  vraiment  honteux,  comme 
ceuc  que-  Torci  le  marquoit  à la  Princeflè  des 
hont''uf°lt&  bJrfins,  que  deux  performes  honorées 
préjudicia-  de  la  confiance  du  Roi,  fe  brouillafîènt 
He*  dans  le  temps  que  le  concert  & l’union 
étoient  les  plus  nécefîàircs  entre  elles. 
Que  dévoient  en  penfer  les  Efpagnols, 
dont  on  avoit  tant  de  fois  blâmé  les  di- 
vilions?  Quel  avantage  même  pour  les 
ennemis,  qui  en  concluoient  déjà  & 
publioient  que  la  France  & l’Efpagne 
aboient  fe  brouiller?  La  Princéflè  re- 
La  Prince^Te  jettoit  ces  torts  furfes  ennemis.  Elle  fai- 
tes jUt"s  à Ibit  valoir  le  témoignage  du  Roi  & de 
lô  Avril?' ' la  Reine;  elle  nioit  d’avoir  fait  leurs 
lettres , en  avouant  qu’ils  lui  en  don- 
noient  communication  , & qu’elle  en 
retouchoit  le  ftyle;  elle  afîuroit  même 
qu’elle  en  avoit  fait  retrancher  des  ar- 
ticles  où  le  reflèntiment  éclatoit  davan- 
tage; elle  demandoit  un  ordre  pour 
$ relier , ou  une  efpecfc  de  fatisfàétion  ; 

enfin,  elle  montroit  pour  le  moins  autant 
de  fierté  & de  confiance  que  fes  accu- 
fàtcurs.  . •"  ,, 

Tout  fer-  I)e  pan  & d’autre,  on  fe  plaignoit 
venimer.ea*  bue  Ie  Rcret  des  lettres  fut  révélé.  Rien 


* 

POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  189 

n’étoit  plus  propre  à entretenir  l’ai-  ~~ 
greur;  mais  que  de  moyens  n’employc-  I7°3* 
t-on  pas  en  pareille  circonftance  pour  pé- 
nétrer ce  qu’on  a intérêt  de  lavoir  ? Ce 
qui  paroît  fur-tout  inconcevable , c’cft 
l’afîijrence  avec  laquelle  on  nioit  réci- 
proquement les  faits.  Le  Cardinal  traite 
de  contes  ridicules  plufieurs  particu- 
larités , qu’il  croyoit  fans  doute  écrites 
par  la  Princefle,.  & qui  fe  trouvaient 
dans  les  lettres  du  R!oi  & de  la  Reine. 

Il  difoit  à Tord  : Avouez , Monfieur  , Lct^c  $ 
qu’on  [croit  bien  plus  en  fureté  avec  fa  Avn  ' 
bourfe  au  milieu  d'un  bois , que  pour 
fa  réputation  dans  un  pays  fi  fertile 
en  calomnies  & en  faujfetés. 

Si  la  Cour  de  France  efpéroit  de  • Fauffe  ré- 
rapprocher les  efprits , après  tant  d’é-  conciliation 
clats  d’animolité,  elle  fe  trompoit.  11  y 
eut  un  raccommodement  prefque  aufÇ 
dangereux  que  la  difeorde.  L’Ambaflà- 
deur  alla  chez  la  Princefle  : on  ne  parla 
d’abord  que  de  chofes  indifférentes  : on 
entra  en  matière  dans  une  vifite  plus 
férieufe  ; on  fit  les  démonilrations  qu’on 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  faire  ; & les 
cœurs  refterent  les  mêmes.  Il  efl  pro- 
bable que  fi , au-lieu  de  condamner  la 
Princefle  fur  le  rapport  de  Meilleurs 
d’Eftrées , Louis  XIV  eût  témoigné 
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qu’il  defiroit  leur  réunion  comme  une 
l7° 3*  preuve, de  zele , Faflbire  eût  été  moins 

MM,cTord  ^P*neufe*  Orr*  Favoit  propofé  au  Mi- 
ler.  AvnL ' niftre , & le  lui  rappelle  dans  une  let- 
tre fur  la  réconciliation. 

Aigreur  que  En  rendant  compte  au  Roi  d’Bfpa- 
momre  en-  ^ jnCentions  de  Louis , par  rap- 

dinai. C **  port  à la  Princeflc  des  Urfins , le  Car- 
din;il  d’Eftrées  prit  un  ton  qui  ne  devoit 
guere  calmer  le  rcflentiment , & qui 
Le  Cardinal  pouvoit  même  le  redoubler.  Il  lui  de- 
d;  tarées  au  manda  comment  la  Princeflc , connoif- 
2c°Mars.  fant  que  la  Reine  & lui  ne  fouhaitoient 
point  qu’elle  fe  retirât , avoit  pu  en  de- 
mander la  permiflîon  fans  les  prévenir? 
Elle  favoit  bien  , répondit  Philippe  , 
quelle  ne  s’en  iroit  pas , parce  que  nous 
nous  y oppoferions.  L’Ambaflàdeur  ré- 
pliqua en  fouriant  : Je  vous  remercie 
tle  tout  mon  cœur.  Sire;  voilà  la  feule 
confidence  que  vous  m'avez  faite  de- 
puis que  j'ai  mis  le  pied  dans  Ma- 
drid; mais  je  vous  garderai  le  fecr  et  ; 
& je  vous  promets  que  la  Camaréra- 
mayor  n'en  [aura  rien. 

Piaifartcvie  II  plaifanta  de  même  fur  un  Mémo- 

infultar.rc.  r\al  fos  petiples  quj  avoit  COUIM  pOUÎ 

la  retenir.  Elle  y étoit  comparée  aux 
femmes  illuflres  de  la  Bible,  à Judith 
v en  particulier.  „ Cette  demiere  com- 
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paraifon  me  feroit  peur , dit-il,  fi  elle 
étoit  jufie  : je  craindrois  pour  ma 
tête  ; mais  je  vais  me  mettre  en  fùre- 
„ té  par  la  vifite  que  je  dois  rendre  à 
„ la  Princeflè  De  telles  plailânteries 
annonçoiçnt- elles  une  difpofition  fincere 
à la  paix  ? 

La  Princeflè  ne  plaifante  point  : elle  La  Princeffe 
parle  toujours  avec  un  air  de  franchile  de™ndc  fa- 
& de  dignité , écrit  au  Minifiré  qu’elle  *lS  * -!°n’ 
a fait  à MM.  d’Efirées  les  reproches  c;cas 
qu’ils  méritoient;  qu’elle  eft  dil’poféeà  M. de  Tord. 

• • • • f 10  Avril* 

maintenir  avec  eux  une  parfaite  union 
pour  le  fervice  du  Roi*  fur- tout  s'ils 
s'appliquent  à faire  aimer  & eflimer 
le  Roi  & la  Reine  cP Efpagne  ; mais 
qu’elle  ne  fera  jamais  contente  qu’on  ne  . 

lui  ait  donné  Ikisfaétion.  Torcilui  man-  cn  ôwYef- 
de  que  n’ayant  point  eu  d’ordre,  mais  pérance. 
feulement  permiflîon  départir,  «lie  ne 
doit  pas  en  attendre  un  de  refier  ; que 
la  demande  de  ce  nouvel  ordre  reçoit 
des  interprétations  défagréables  ; que 
S.  M.  regarde  comme  une  chofe  né-* 
ceflaire  à fon  fervice  qu’elle  demeure 
à Madrid  ; que  c’efi  une  allez  grande 
preuve  d’efiime&  de  confiance  ; qu’une 
làtisfaétion  qui  toumeroit  au  préjudice 
des  Miniftres  ne  peut  lui  être  accordée. 

Ï1  voudrait  qu’elle  eût  mieux  répondu  à 


Digitized  by  Google 


i'  <5 


■ . 192  M É M O I R.  E S 

leurs  premières  avances,  & s’efforce  de 

17°3*  l’engager  à finir  au  plutôt  ce  différend. 
Louis  Xiv  On  approuva  la  conduite  du  Cardin, 
pa/une'iet- » mais  Louis  XIV  écrivit  de  fa  main 
tre  honora-  il  la  Princeflê  : 
bie*  ,,  Ma  coufine,  fi  je  doutois  de  vo- 

Vrinccffedcs  ” trc  zek  & c^e  votre  fidélité , je  n’au- 
Urüns.  ,,  rois  pas  confeillé  au  Roi  & à la  Reine 
29  Avril.  ^ d’Efpagne  , de  vous  retenir  à Ma- 
.,  drid.  Comme  j’en  fuisafiùré , j’ai  lieu 
„ de  croire  que  votre  féjour  y fera 
„ utile  pour  le  bien  de  mon  fervice 
„ & celui  du  Roi  mon  petit-fils.  Vous 
„ ne  pouvez  mieux  confirmer  l’opi- 
„ nion  que  j’ai,  que  par  votre  union 
^ avec  le  Cardinal  d’Eftrées,  honoré 
- ,,  de  ma  confiance , chargé  de  mes  or- 
„ dres  en  Efpagne.  Vous  devez  être 
„ perfuadée  que  je  ferois  bien-aife  de 
,,  faire  connoitre  la  fatisfaétion  que j’au- 
,,  rai  de  votre  conduite,  par  de  nou- 
„ velles  marques  de  mon  ellime  & de 
„ mon  affeétion  ”. 

Pendant  cette  malheureufe  querelle , 
qui  devoit  avoir  infailliblement  d’autres 
fuites,  on  termina  enfin  les  deux  affai- 
res Efpa.  res  dont  Louis  XIV  prefloit  le  plus 
gnois  veu-  l’exécution , celle  des  galions  du  Mexi- 
]ent  qu'on  que  & celle  du  procès  de  l’Amirante. 
aucun1  effer  Les  Efpagnols  étoient  fi  oppofés  au 

des  galions.  projet 
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projet  conçu  en  France,  de  retenir  les  

effets  de  la  flotte  comme  une  reflource  I7°3- 
abfolument  néceflàire , que  l’on  défef- 
péroit  avant  meme  le  retour  du  Roi  à 
Madrid,  de  l’exécuter  cfans  toute  Ton 
étendue.  La.  bonne  foi  des  marchands 
•les  cmpéchoit  de  décomTir  ce  qui  ap- 
partenoit  aux  ennemis  des  deux  Cou- 
ronnes ; des  Confeillers  d’Etat  foute- 
noient  d’ailleurs  que  la  conflfcation  fe- 
roit  illégitime,  pour  des  effets  négocié* 
avant  la  guerre.  On  crioit  ënfln  que  les 
négociants  étoient  juinés  & le  commer- 
ce perdu , fi  l’on  ne  dclivroit  pas  à cha- 
cun ce  qui  devoir  lui  revenir  ; & la  fer- 
mentation augmentait  à proportion  de 
l’incertitude  & dps  lenteurs. 


Comme  les  Théologiens  pouvoient  On  confuk» 
beaucoup  fur  les  efprits , le  Cardinal  Theo1*' 
d’E Urées  s’avifa  de  réduire  l’affaire  en  8iens‘ 
cas  de  confcience.  On  leur  demanda  i°. 

•S’il  falloit  rendre  aux  Anglois  & aux 
Hollandois  l’argent  qui  étoit  cenfé  leur 
.appartenir  pour  lés  marchandifes  en- 
voyées aux  Indes?  2°.  Aux  dépens  de 
qui  on  devoit  conflniire  de  nouveaux 
vaiflèaux  pour  conferver  ou  rétablir  le 
commerce  des  Indes? 30.  Si,  dans  une 
conjoncture  où  il  s’agiffoit  de  fauver  le 
Royaume , menacé  par  les  ennemi» , 

Tonte  IL  I 
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Hérétiques  pour  la  plupart , le  Roi 
d’Efpagne,  Tes  linanccs  étant  épuifées , 
pouvoit  en  confcience  fe  fervir  de  tout 
l’or  & l’argent  de  la  flotte , appartenant 
aux  Efpagnols , à charge  de  le  rendre 
auflî-tôt  qu’il  le  pourroit? 

Tous  les  Théologiens , Moines,  ( car 
on  n’en  cite  pas  d’autres)  furent  d’a- 
vis i°.  Qua,  félon  l’Ecriture  & Saint 
Thomas,  les  prifes  & conquêtes  fur  des 
ennemis  quf  déclarent  une  guerre  in- 
jufte , tels  que  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois , étoient  légitimes.  20.  Qu’il  ne 
pouvoit  y avoir  de  difficulté  à conflruire 
de  nouveaux  vaifleaùx  aux  dépends  des 
ennemis  qui  avoient  brûlé  les  anciens. 
30  Que  le  Roi  n’ayant  pas  d’autre  ref- 
fource,  s’obligeant  de  rendre  le  fonds 
& les  intérêts,  en  forte  qu’il  n’y  eût 
de  dommage  que  celui  du  retardement, 
pouvoit-  fe  fervir  de  ces  effets , à con- 
dition ( ajoutèrent  les  Auguftins  ) de 
donner  de  quoi [ubjifler  aux  négociants 
qui  en  auront  befo'tn  ,fuivant  leur  état. 
Près  de  cinquante  Théologiens  de  dif- 
férents ordres  avoient  (igné  la  décifion. 

Une  décifion  des  commercants  au- 

y 

roit  mieux  valu,' dans  une  affaire  fi  in- 
téreflante  pour  le  commerce.  Mais  ils 
ne  pouvoient  en  ponner  de  favorable  : 
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Louis  XIV  vouloit  de  l’argent  : il  vou ~ 

loit  qu’on  prît  celui-là  puifqu’on  n’en  I7°3* 
trouvoit  pas  d’autre  ; & comme  les  mé- 
contents cherchoient  à rejetter  fur  la 
France  toute  la  haine  qu’une  pareille 
opération  devoit  exciter  , le  fuffrage 
des  Cafuiftes  paroifloit  d’autant  plus  im- 
portant , qu’on  affectoit  de  la  repréfen- 
ter  comme  injuflc.  Louis  approuva  cet 
expédient  , capable  de  défabufcr  lès 
peuples  de  leurs  faujjes  imprejjîons ; 
car  il  s’agit  moins  de  véritable fcrupuls 
de  confcience , dit-il,  que  de  £ intérêt  • ■ 
particulier  de  ceux  qui  s'oppofent  au 
bien  de  la  Monarchie. 

Le  Cardinal  Portocarréro  entra  dans  Décret  ren- 
ies vues  du  Roi  de  France  avec  beau-'!}1  en  con? 
coup  de  zele.  Ori  fàifoit  monter  l’ar-  qucncc* 
gent  de  la  flotte  à douze  millions  de  piaf- 
tres.  Il  fut  d’avis  d’en  confifquer  qua-  ^c^ardinai 
tre  millions,  afllirant  que  les  ennemis R0i.rc2*  au 
y étoient  intérefles  pour  des  fommes  »7 
encore  plus  confidérables , & d’en  rete- 
nir encore  deux  , par  forme  d’emprunt 
fur  le  commerce.  Le  Confeil  d’Etat,, 
le  Confeil  de  Caftille , & celui  des  In- 
des avoient  opiné  feulement  à la  con- 
fifeatioir  de  trois  millions. . On  dreflà  le  . 
décret  conformément  à l’avis  du  Car-  de 
dinal  ; le  Roi  le  ligna  lorfqu’il  tenoitcçü, 

1 n 
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fèul  le  defpacho , 6c  il  fut  décidé  qu'on 

1 r°3*  enverroit  inceflamment  deux  millions  de 
Phiüpne  v piallres  à Louis  XIV.  Le  Cardinal  d’Ef- 
vjv°uis  trées  ayant  jugé  à propos  que  Philippe 
"Wfcv.  envoyât  ce  décret  h Ségovie,  avant  de 
le  faire  pafler  par  le  Confeil  des  Indes , 
le  Duc  de  Médina-Céli  en  fut  fi  choqué, 
qu’il  donna  fur  le  champ  la  démiffion 
de  fa  Préfidencc.  Nouvel  embarras  pour 
la  Cour. 

Philippe  re-  Quand  un  Etat  fe  trouve  réduit  h 
ëcpenfcsfu-dei  tels  expédients,  les  dépenfes  fuper- 
perflues.  flucs  du  Souverain  paroiflbient  juflifier 
les  plaintes  des  peuples.  Le  Roi  l’a- 
voit  fenti , & fur  une  représentation  du 
Préfidcnt  de  Caftille,  il  avoit  réfolu  de 
fupprimerfà  meute,  fa  mufîquc  Fran- 
çoise , & une  troupe  de  comédiens  qu’on 
td.z  Tir.  lui  avoit  fait  amener  d'Italie.  „ Touc 
„ cela  efl  fort  inutile  ici , écrivoit-il  à 
' „ fon  grand-pere , parce*  que  ce  pays 
„ n’eft  point  du  tout  propre  pour  la 
„ chaflc  des  chiens  courants  , que  je 
n’aime  guère  la  mufiqué  , ni  la  co- 
w médie  lialienne.  Mais  quand  elles  me 
„ divertiroient  plus  quelles  ne  le  font, 
„ il  mefcmble  que  mes  peuples  étant 
„ chargés  comme  ils  le  font , 6c  faifànt 
„ tout  pour  moi,  il  efljufle  que  jefaf- 
v fe  de  mon  coté  quelque  chofè  pour 
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„ eux,  & que  je  me  prive,  pour  l’a* ; 

„ mour  d’eux,  de  quelques  petits  plai-  I7°3* 

„ firs  dai\s  de  fi  grandes  nécefiités 

La  réponfe  de  Louis  XIV  fut  tel-  Louis 
le  que  l’exiffeoient  les  circonftances  : prouv * cct* 
„ Lorfque  vous  vous  priverez  de  cesLettre  du 
„ plaifirs  pour  diminuer  votre  dépenfe,  Vev. 

„ & pour  l’employer  h des  ufages  uti- 
„ les,  ce  n’eft  point  des  confeils , mais 
„ une  approbation  entière  que  vous  ' 

,,  devez  attendre  de  ma  part.  Ce  retran- 
„ chement  fait  voir  une  bonne  volonté 
„ pour  le  foulagement  de  vos  peuples , 

„ quoique  ce  foit  un  foible  fecours  pour 
„ les  befoins  preflànts  de  l’état  Le 
Préfident  de  Caftille  propofoit  auffi  la 
fupprellion  des  Moufquctaires , qui  cou- 
toient  beaucoup  ‘ plus  qu’ils  n’étoient 
utiles.  Mais  en  cela  , on  crut  que  le  » 

Préfident  ne  fuivoit  que  le  préjugé  na- 
tional. 

Ce  préjugé,  félon  les  François,  in-  Procès  de 
flua  fur-tout  dans  le  procès  de  l’Amirante.  l’Amirante . 
On  le  fàifoit  traîner  en  longueur  ; & les  longueur* 
Grands  n’oublioient  rien  pour  empê- 
cher une  condamnation  rigoureufe. 

Quoique  le  Confeil  eût,  dès  le  mois  de 
Décembre,  cité  l’Amirante  pour  répon- 
dre fur  le  crime  de  confpiratiou  ; quoi- 
que la  Cour  de  F rance  ne  cefiat  de  pref- 
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fer  le  jugement  & de  recommander  la 
^ 3*  févérité,  on  ne  prononça  la  fentence 
qu’à  la  fin  de  Février;  & il  s’en  fallut 
' bien  qu’elle  fût  telle  qu’on  l’Attcndoit. 

^uVn  Tou-  L’Amirante , abfous  du  crime  de  lefe- 
trop  peumajefté,  fut  condamné  feulement  pour 
ftévere.  défobéifîànce , à un  exil  perpétuel , avec 
privation  de  tous  honneurs  & dignités, 
mais  fans  confifcations  de  fes  biens.  S’il 
Lettre  du2Sfaut  en  croirc  le  Cardinal  d’Edrées,  les 
indices  violents  que  fournifloient  les 
dépofitions,  joints  à la  contumace,  fuf- 
fifoient  au  moins  pour  obliger  les  ju- 
ges d’attendre  des  preuves  plus  con- 
vaincantes. Mais  les  auroit-on  pu  trou- 
, ver,  & combien  de  temps  auroit-il fallu 

les  attendre?  . " 

yiaintts  à On  fe  plaignoit  vivement  de  la  len- 
ce  fujet.  teur  jes  juges  : on  fe  plaignit  de  mê- 
me de  leur  jugement.  Philippe  envoya 
le  procès  à Louis  XIV,  & lui  marqua 
fa  furprife  de  ce  qu’on  laifloit  au  cou- 
pable l’ufage  de  fes  biens , ajoutant  qu’on 
afluroit  qu’il  avoit  été  jugé  félon  toute 
la  rigueur  des  loix  de  Caftille.  Louis 
répondit  que  les  motifs  d’un  jugement 
Maî*e  du  fi  fi°ux  Soient  allez  vifibles  ; qu’il  fal- 
loit  cependant  fouffrir  que  la  lentence 
fubfiftât  , & qu’il  ne  convenoit  point 
de  recommencer  aétuellement  le  procès. 
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L’Amirante  étoit  un  homme  vain  , 
léger , plus  capable  d'enfanter  des  chi- 
mères que  de  fuivre  un  grand  projet. 
On  avoit  dit  qu’il  fe  prétendoit  héri- 
tier des  Incas , & qu’il  vouloit  faire  paf- 
fer  l’Empire  du  Pérou  à fon  neveu  D. 
Pafcal  I lenriquez  , Comte  de  la  Cor- 
zana.  Ce  nevetf , compagnon  de  fa  fuite , 
l’avoit  quitté,- & avoit  dépofé  contre 
lui.  L’oncle  protefloit  toujours  de  là 
fidélité  au  Roi.  Il  ne  s’étoit  réfugié  en 
Portugal,  difoit-fl,  que  parce  que  l’am- 
bafiide  de  France  auroit  été  pour  lui 
une  prifon'.  On  a lieu  cependant  de 
croire  qu’il  entretenoit  déjà  des  corref- 
pondances  avec  les  ennemis  : fon  pro- 
cès les  rendit  bientôt  plus  étroites  ; & 
quelque  temps  après , on  en  eut  de  fi 
fortes  preuves,,  qu’il*fut  condamné  à 
mort , & fes  biens  confifqués. 

Un  libelle  féditieux  fur  l’enlevement 
des  effets  de  la  flotte , parut  au  Cardi- 
nal d’Eftrées , l’ouvrage  d’un  Jéfuite  qui 
avoit  fuivi  l’Amirante.  Il  en  jugeoit  par 
le  caraftere  monacalcpi'iX  trouvoit  dans 
la  compofition  & dans  les  citations  : 
caraétere  commun  à prefque  tous  les 
écrits  Efpagnols,  fur-tout  quand  ilsten- 
doient  à exciter  les  mouvements  popu- 
laires. On  taxoit  de  tytannie,  dans  ce 

I iv 


i7°3- 

L’Amirante 
fe  prétend 
innocent. 


II  eft  con- 
damné à 
mort  par  un 
nouveau  ju- 
gement. * ■ 


Libelle  fé- 
ditieux. 


Le  Cardinal 
d’Eftrées  ait 
Roi. 

2S  Mars.  ; 
Avril. 
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libelle , l’aéte  d’autorité  concernant  l’ar- 

17° 3*  gent  de  la  flotte;  on  y parloir  ouver- 
tement des  droits  de  l’Archiduc  ; tout  • 
Bcfoïns  de  Y refpiroit  la  haine  & la  révolte.  Mais 
l’Etat  plus  les  befoins  de  l’état  caufoient  bien  plus 
inquiétants,  d’inquiétude.  Les  fonds  manquoient 
pour  les  dépenfes  les  plus  néceflàires 
de  la  Cour.  L’Ambaflàdeur  l’annon- 
çoit  trillement , quoiqu’il  eût  mandé  de- 
puis peu  que  tout  étoit  difpofé  de  ma- 
niéré , qu’on  auroit , à la  fin  de  Mai , 
vingt  mille  hommes  de  pied  & fept  mille 
chevaux  en  état  d’agir. 

Difficulté  On  vouloit lever  dans  les  Provinces , 
d'avoir  des  des  milices  , fur  le  pied  d’un  homme 
loidats.  cent<  La  p]Upart  des  communautés 

* firent  des  repréfentations , parce  que 
la  levée  étoit  extrêmement  difficile  : 

court*1  à Bm  tluanc*  e^e  Re  ^au|:o^  Pas  été , lenom- 
IeUTorci.  ’ bre  n’auroit  guere  monté  qu’à  trois  mille 
j Avril,  hommes  , félon  Blécourt;  car  dix  ans 
auparavant,  on  avoit  demandé  deux 
hommes  par  cent , & l’on  n’en  avoit 
eu  que  dix  mille.  Or  l’Efpagne  s’étoit 
fort  dépeuplée  depuis. 

Projets  Le  grand  obflacle  à tout,  venoit  du 
le  ré  ta  b h fié*  défordre  des  finances.  Tant  qu’on  n’y 
ment  des  fi-  remédicroit  pas , que  pouvoit-on  faire 
nances.  ou  efpérer  de  folide  ? Orri  avoit  conçu 
de  vailes  projets;  la  Cour  de  France 
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l'avoit  envoyé  pour  les  mettre  en  exé- 
cution , fi  on  les  jugeoit  praticables.  I“°3- 
Vif  & hardi  , U propofoit  de  couper  L’Abbe  d'EE 
d’abord  la  racine  du  mal , de  réformer  me?* dU  mc" 
tous  les  Confeils , d’établir  fon  fy fiera  e 12  Mars. 
par  rautorîté  abfolue  du  Roi  ; & pré- l*  Avrii*  - 
voyant  les  oppofitions  des  Efpagnôls, 
il  refufoit  d’entrer  en  conférence  avec 
eux.  L’Abbé  d’Eftrces  lui  étoit  peu  fa-  * 
vorable , reconnoifioit  en  lui  quelque » 
talents , & fe  plaignoit  de  fon  indoci- 
lité & de  fa  roideur. 

11  y avoit  certainement  trop  de  rifque  L’Amba ife. 
à tenter  une  grande  réforme  chez  un-  deur  p-opo- 
peuplefi  fier,  fi  jaloux,  fi  prévenu  con-  fcune^umc* 
tre  les  François,  fans  paroîtfe  autorifé 
par  l’approbation  de  quelques  Espagnols 
refpeélàbles.  Ce  motif  engagea  le  Car- 
dinal d’Eftrées  à.propofer  l’établifie- 
ment  d’une jimte  pour  les  finances-,  où 
l’on  examinerait  les  projets  d’Orri  ; 
fuppoféqu’on  crût  pofifole  d’entrepren- 
dre quelque  chofc  , où  du  moins  on  Le  Roi  au 
chercherait  les  moyens  de  fournir  aux 
dépenfesnécefiaires.  La  Cour  de  France  2 Av,' a. 
approuva  fon  idée  , mais  en  lui  fuggé-:  Comment 
ranr. ’a  maniéré  dont  il  fàllôits’y  pren-  il  faiitàtcvj- 
Ære.  Elle  fouhaita  que,  fans  communi-  j?/0cheV<k* 
quer  les  vues  d’Orri , on  fît  entendre  Espagnols, 
à toute  la  nation  que  le  Roi  d’Efpagne 


Digitized  by  Google 


202  Mémoires- 

” avoit  un  befoin  preflànt  du  fecours  de 
I7°3*  fes  fujets,  & qu’ils  ne  dévoient  pas  s’é- 
tonner des  voies  extraordinaires  qu’on 
Le  Roi  au  étoit  réduit  à employer.  Elle  vouloit 
d’Eftrées.  que  les  propofitions  Te  fifièntpar  les  Ef- 
39  Avril,  pagnols  eux-mêmes , de  peur  que  la  hai  - 
ne  ne  retombât  furies  François.,,  En 
„ découvrant  le  mal , dit  le  Roi  dans 
„ fa  dépêche , peut-être  on  pourra  pro-  _ 
„ pofer  lesremedes  : fi  l’on  n’en  trouve 
• „ point,  les  vues  de  Sieur  Orri  feront 

„ mieux  reçues;  & l’exécution  en  fera 
„ beaucoup  plus  facile , après  avoir  re- 
„ connu  l’inutilité  du  travail  des  gens 
„ de  la  nation  ”. 

Démarche  Mais  à >peine  le  projet  étoit  conçu , 
imprudente  qu’il  fit  naître  une  difficulté  à laquelle 
qu’on  fait  0n  ne  s’attendoit  point.  Les  deux  Car- 
îreau  01- dînaux  le  communiquent  à Philippe, 
lui  défignent  les  fujets  dont  il  faut  com- 
pofer  la  junte  : favoir,  le  Préfident  de 
Caftille  & deux  autres  Confeillers  d’E- 
tat. Ce  Prince  les  nomme , après  avoir 
demandé  s’il  n’y  avoit  point  d’inconvé- 
nient , & leur  fait  écrire  par  le  Secré- 
taire. du  defpacho. 

Embarras  Bientôt  il  reçoit  une  grande  repré- 
qui  en  ré-  fentation  du  Préfident  & d’un  de  fes 
fuitc*  collègues,  contre  cette  nomination  qu’ils 
défapprouvent.  Les  deux 'Cardinaux  di- 
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fent,  pour  leur  excufe,  qu’ils  ne  Font 
propofée  que  comme  un  projet.  Le  Se-  17°3* 
cretaire  foudent  qu’on  lui  a donné  l’or- 
dre d’en  faire  l’expédition  ; le  Roi  l’at- 
tefte  lui-même  ; & cette  difpute  fe  ter- 
mine à révoquer  l’ordre.  Le  Préfîdent 
tomba  malade  de  chagrin  , perfuadé  que 
le  Cardinal  d’Eftrées  n’avoit  eu  en  vue 
que  de  lui  nuire  ; & il  demanda  inftam- 
ment  la  permifïïon  de  fe  retirer  dans 
fon  Diocefe. 

C’eft  ce  que  Philippe  écrit  à Louis  Philippe 
XIV,  en  lui  témoignant  fon  inquiétude  & ^°^esdûS 
les  peines  qu’il  éprouve  dans  les  affaires,  aduèb.^ 

Il  ajoute  que  le  Cardinal  & l’Abbé  d’Ef-  Philippe  v 
trées  ne  s’accordent  point  en  plufieurs  ^jyoms  » 
occafions,  fur-tout  par  rapport  aux  trou-  xs  Avril, 
pes  : le  premier  aflurant  que  l’on  a pour- 
vu à tout , le  fécond  qu’il  ne  faut  comp- 
ter fur  rien.  En  un  mot , il  fait  enten-  ' 
dre  clairement  dans  fès  lettres,  que  les 
Miniftres  qu’on  lui  a donnés  s’acquit- 
tent mal  de  leur  emploi , qu’il  vou- 
drait décider  lui-même  comme  Louis 
l’a  voit  tanr  recommandé  ; mais  qu’il 
craint  de  lui  déplaire  en  le  faifant. 

Une  réticence  affeétée  de  l’Ambaf-  L’Ambafla- 
fadeur,  prouve  que  les  plaintes  de  Phi-  deVr  n ccn  ' 
lippe  n’étoient  pas  fans  fondement.  Il  exà^emenu 

ne  dit  mot  de  cet  ordre  donné  & révo- 

» • • 
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~~n  que , ni  de  l’oppofition  du  Préfident 
< °3*  de  Caflille.  Il  die  feulement  qu’Orri  a 

Le  Cardinal  eu,des  fcrupulesfur  le  plan  de  la  junte; 
d’i. firmes  au  qu’en  conlëquence  il  a fait  ré]oudrey 
2S* Avril.  non  fans  quelque  contradiction , qu’on 

laiflèroit  h OiTi  le  choix  des  fujets  qu’il 
croiroit  les  plus  capables  d’examiner 
l’état  des  finances  ; que  pour  lui  donner 
plus  de  moyens  d'agir , il  ne  parlera 
plus  de  la  proportion  de  l'autre  junte 
qui  avoit  paru  bonne.  Les  be foins  font . 
fi  prenants,  ajoute  le  Cardinal,  que  ii 
1 on  n’y  remédie,  je  ne  iàis  comment  le 
Roi  d’Efpagr.e  pourra  vivre  dans  trois 
mois  d’ici. 

îi  en  vou-  Que  devenoit  donc  l’argent  que  Phi- 
Ioit  à Orri.  lippe  devoit  garder  fur  les  effets  de  la 
flotte?  c’4toit  un  mvflere inconcevable;' 
mais  il  eil  certain  que  Portocarréro  ne 
j>ayoit  point.  Malheureufement  encore, 
Orri  déplaiioit  à MM.  d’Eflrées,  foit 
parce  qu’il  avoit  desliaifonsaveclaPrin- 
ceflè  des  Urfins*,  foit  parce  qu’ils  le 
Qu’un  fi-  ««voient  entêté  de  fesfyftêmes  &peu 
naneier  fouple  à leurs  avis.  Ils  l’attaquoient  dans 
s’enrichir-  leurs  lettres  ; ils  lui  reprochoient  des. 

qu'il  7aîeVU  ,vTies  d’iptérêt  & d’ambition  ; fur  quoi 
fon  devoir,  ^ orc*  foit  une  réflexion  remarquable  : 

M.  de  Tore*?»  Je  ne  fuis  point  furpris  de  ce  que 
d’Eftréesi  • ” vous  me  K:andez  d’Orri»  Il  fait  fon 

3-4  Avril. 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  205 

„ métier;  plut  h Dieu  quil  devînt  plus 
„ riche  que  le  plus  habile  partifan , fi 
„ en  s’enrichiflàntil  trouvofc  moyen  de 
„ faire  le  profit  du  Roi  d’Efpagne  & 
„ de  rétablir  les  affaires!  Lorfque  deux 
„ perfonnes  de  même  inclination,  & 
„ également  habiles,fur l’intérêt,  fe  trou- 
„ vent  dans  la  même  carrière , il  efl  im- 
„ poffible  qu’ils  s’accordent , en  défou- 
„ vrant  toujours  les  artifices  l’un  de 
„ l’autre 

• Ainfi  les  cabales,  les  haines,  les  in- 
térêts particuliers,  l’efprit  de  parti  & 
de  difeorde,  fembloient  éloigner  toute 
efpérance  de  rétablir  la  Monarchie  Es- 
pagnole. L’Abbé  d’Eftrées  qui  devok 
bientôtyjouerun  plus  grand  rôle,  alloit 
à fon  but  avec  autant  d’artifice  que  fon 
oncle  avoit  de  hauteur.  Il  fe  félicite  d'a- 
vancer fort  dam  les  borines  grâces  de 
la  Princefîè  des  Urfins  ; il  efpere  y faire  de 
fi  grands  progrès , que  cela  lui  tiendra 
lieu  de  tout  le  mérite  qu'il  faut  avoir 
pourréujjîr  en  Efpagne.  Quinze  jours 
apres,  il  craint  qu’on  ne  l’accufc  d’en 
avoir  trop  fait  pour  fe  mettre  bien  avec 
elle , lorfqu’on  faura  qu’Orri  de  lui-mê- 
■ me  l’a  défigné  h M.  de  Chamifiart,  com- 
me pouvant  être  utile  dans  le  defpacho  ; 
cette  marque  d’eftime  &.  de  bonne  vo- 


I7°3‘ 


FinciTcs  de 
l’Abbc  d’Ef- 
trées  pour 
fatisfaire 
fon  ambi- 
tion. 


L’Abbc  d’Ef- 
trées  a M.  de 
Tord. 

14  AvriL 
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lonté,  de  la  parc  d’Oni,  lui  a fait  une 

17°3*  peine  infinie ; il  s’eft  hâté  d’en  rendre 
compte  à fou  oncle , afin  que  ni  lui  ni 
d’autres  ne  pullènt  le  foupçonner  de 
quelque  mauvais  procédé;  il  eft  bien 
loin  de  former  des  prétentions  ; il  pré- 
fère fon  devoir  à toutes  les  fortunes  du 
monde,  & il  prie  Tord  de  vouloir  bien 
Id.  a Mai.  rendre  compte  de  fes  fentiments , en 
cas  qu’une  pareille  chofe  foit  propofée 
dansleConièil.  Il  triomphe  enfuite  d’a- 
voir parfaitement  raccommodé  Lou- 
ville  avec  la  PrincdTè  ; il  allure  de  fai- 
re en  forte  avec  lui , que  la  meilleure 
correfpondance  polfible  foit  maintenue 
entre  elle  & l’AmbalTàdeur , & que  le 
Roi  ne  foit  plus  importuné  d’aucune 
plainte  de  x:e  côté-là. 

u ambition-  S’il  avoit  réellement  cette  intention, 
noit  rAm-  il  ne  pouvoir  guère  fe  flatter  do  réuffir  ; 
baffade  de  majs  tout  dorme  lieu  de  penfer  qu’il 
on  onc  e.  pr^v0y0jt  bjen  ]a  retraite  de  l’Ambaflâ- 
deur,  qu’il  ambitionnoit  fa  place,  & 
qu’il  prenoit  les  moyens  de  fe  l’afliirer , 
comme  l’atteftent  même  les  mémoires 
de  Saint-Philippe.  Le  Cardinal  d’Ef- 
trées,  loin  de  regagner  la  confiance, 
excitoit  toujours  de  nouvelles  plaintes.  • 
La  Prînceffe  La  Princelle  écrivoit  fans  détour  que 
M.S«k  Tord,  *es  avances  dont  on  le  louoit,  étoient 

3 Mai, 
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de  nouvelles  faujfetés  avec  kfquelles  il 
avoit  voulu  faire  fa  Cour  : elle  s’en  17° 3* 

rapporterait,  difoit-elle,  au  témoignage  La  Princefle 
de  l’Abbé  & de  Louville , fi  l’un  pou-  *!es  , Vrfins 

. 1 1 , r 1 r-  le  plaint  en- 

voit  avec  honneur  depofer  contre  Ton  core> 
oncle,  & fi  l’autre  ofoit  prendre  parti 
contre  un  homme  qui  pouvoit  le  perr . 
dre.  Elle  ne  craignoit  pas  ’de  prédire 
qu’on  reconnoîtroit , par  des  événements 
à quoi  elle  n’auroit  aucune  part , qu’elle, 
avoit  peint  l’Ambafladeur  tel  qu’il  étoit. 

L’efprit  de  ce  Miniftre  étoit  baiiïë  ; elle 
l’avoit  écrit , elle  l’aflùroit  encore , & 
rien  ne  l’avoit  tant  irrité  contre  elle  : 
car  il  étoit  informé  de  tout  ce  qu’on 
écrivoit , & la  Princefle  en  marquoit 
toujours  fon  étonnement. 

Depuis  que  la  Reine  & la  Princefle  pJ1,llPPe, 
ammoient  Philippe,  quivrailemblable- cidcr  juj. 
ment  fut  tombé  fans  elles  dans  l’inertie,  même, 
il  ne  falloir  plus  s’attendre  que  les  Mi-  * 
niflres  du  àefpacho  décîderoient  tout  à 
leur  gré;  fans  que  perfonne  relevât  leurs 
fàuflès  démarches.  Nous  avons  vu  ce 
Prince  repréfenter  h Louis  XIV  les  em- 
barras où  ils  le  mettoient , la  néceflité 
de  prendre  d’autres  mefures,  ledefirde 
faire  ufage  de  fa  propre  autorité.  Voici 
la  réponfe  de  Louis  : 

„ Expliquez-moi  librement  vos  pen-  Lou;s  ry 

exhorte. 
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MMMMi 

,,  fées  & vos  embarras  ; je  vous  don- 
I7°3*  „ ncrai  mes  avis  avec  la  même  fincé- 

àVmifp  fcv  v>  r‘t(^  : ic  nc  ^a‘s  pourquoi  vous  m’en 
3 A Lu.  demandez  de  nouveaux  fur  la  crainte 
„ que  vous  avez  de  décider.  Il  me  fem- 
„ blc  que  je  vous  ai  pluficurs  fois  con-j 
„ feille  de  la  furmonter.  Je  ferai  fort 
,,  aife  de  lavoir  que  vous  parliez  en 
„ maître , & de  ne  plus  entendre  dire 
„ qu’il  faut  qu’on  vous  détermine  fur 
„ les  moindres  bagatelles.  Il  vaut  pref- 
,,  que  mieux  pour  vous  de  faire  des; 
„ fautes  légères  en  vous  conduKànt  par1. 
„ vos  propres  mouvements , que  de  les 
„ éviter  en  fuivant  trop  exactement  ce 
„ qu’on  vous  infpire.  Vous  voyez  que 
„ je  fuis  bien  éloigné  de  vous  repro- 1 
,,  cher  d’avoir  trop  bonne  opinion  de 
„ vous-même.  Je  vous  allure  que  je  lè- 
,,  rai  content  quand  vous  voudrez  vé- 
„ ritablcment  gouverner 

Il  eft  clair  que  l'embarras  de  Philippe' 
venoit  fur-tout  de  la  crainte  que  fes  dé- 
crions ne  fu lient  point  approuvées  en 
France , où  toutes  les  affaires  impor- 
tantes fe  décidoient , où  d’ailleurs  le 
Cardinal  d’Eftrées  étoit  loutenu,  & où 
le  miniftere  de  Portocarréro  étoit  jugé 
fi  nécefïàire.  Mais  il  écrivit  d’un  ton. 
plus  ferme , avant  d’y  être  çonjme  ftu- 
torife  par  cette  réponfe  : < 
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„ Je  n’ai  garde  de  me  prévenir  con- 
„ tre  le  Cardinal  Portocarréro  ; je  con- 
„ nois  Ton  zele , Ton  affeétion  ; cepen- 
„ dant  je  ne  puis  me  difpenferde  vous 
„ dire  que  les  affaires  fouffrcnt.-jel’ap- 
„ prends  par  plufieurs  lettres  qui  fe 
„ font  lues  au  defpacho , & je  vois  de 
„ fi  grandes  miferes  parmi  les  troupes, 
„ faute  de  pain  & faute  de  payement, 
„ qu’il  femble  que  l’argent  que  j’ai  eu 
„ de  la  flotte  ait  été  inutile,  puifque 
„ les  troupes  défertent  de  tous  côtés , 
„ fans  que  je  puiflè  favoir  ce  qui  caufe 
„ de  fi  grands  défordres.  Cela  me  force* 
„ de  prendre  tout  de  bon  la  réfolution 
„ de  m’en  faire  rendre  compte  par 
„ moi-même  ; & puifque  vous  voulez 
„ bien  que  j’agifîè  un  peu  avec  auto- 
„ rité,  je  vais  chercher  les  moyens  d’y 
„ parvenir  Il  fe  propofe  d’écrire 
quelquefois  au  Roi  un  petit  détail  de 
fa  conduite,  & le  prie  de  lui  en  man- 
der fon  fendment. 

Les  avantages  que  l’Ele&éur  de  Ba- 
vière avoit  remportés  furies  Impériaux , 
la  prife  de  Ratisbonne  par  ce  Prince; 
fa  jonftion  prochaine  avec  le  Maréci'al 
de  Villars  ; les  dangers  qui  menaçoient 
l’Empereur , & qui  l’empêchoient  de 
tourner  fes  efforts  contre  l’Italie,  ré. 


I7°3* 

Motif  de 
cette  refolu* 
tion. 

Philippe  Y 
a Louis 
XIV. 

12  Mai. 


•y 


Louis  XIV 
demande  la 
ceifion  des 
Pays-Bas. 


Digitized  by 


ÎIO  * Mémoixes 
? veillèrent  l’efpérance  au  milieu  de  tant 
J/°3-  de  fujets d’allarmes. Mais  il  flilloit  faire  • 
le  facrifice  des  Pays-Bas.  Louis  XIV,  par 
un  nouveau  traité , en  avoit  promis  la 
ceiïion  à l’Elefteur , s’en  réfervant  à lui- 
même  quelques  places.  * Il  avoit  chargé 
depuis  quelque  temps  le  Cardinal  d’Efi- 
trées  d’y  préparer  les  efprits.  Enfin , il 
lui  ordonna  d’en  faire  la  propofition 
au  Hoi. 

. Raifons  . Il  apporte  pour  motifs , que  cesPro- 
qu’ii  appor-  vjnccs  ne  fervent  qu’à  la  ruine  de  l’Ef- 
' pagne  , fans  qu’elle  en  retire  aucun 

Cardinal  avantage  ; que  la  communication  qu  el- 
]es  procuToient  aux  Monarques  Autri- 
13  ai*  chiens  avec  l’Empire , devient  inutile 
& même  préjudiciable  ; que  plus  les 
Etats  de  la  Monarchie  feront  éloignés 
des  ennemis , plus  il  fera  facile  d’y  main- 
tenir la  tranquillité  ; qu’il  feroit  à crain- 
dre , fi  l’Efpagne  confervoit  les  Pays- 
- Bas , que  ce  ne  fût  dans  la  fuite  un  fu- 
jet  de  divifion  avec  la  France;  qu’en 
regardant  même  la  cefïïon  comme  un . 


* O»  voit  dam  les  inftru&ions  du  Duc  de 
Grammont  pour  l’AmbafTade  d’Efpagne  , qu’il 
fe  réfervoit  les  Provinces  & les  Villes  de 
Luxembourg  & de  Namur,  avec  Mons  & 
Charleroi. 
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démembrement  fâcheux,'  le  dommage  “ 
n’eft  point  à comparer  avec  les  avanta-  I7°3* 

{;es  qu’on  retire  de  l’alliance  de  l’E- 
ecïeur  ; qu’il  faut  le  faire  agir , ou  fe 
réfoudre  à perdre  des  Etats  beaucoup 
plus  confidérables  ; qu’il  en  coûterôit 
infiniment  plus,  fi  Louis  demandoit  le  Cela  <Jereit 
dédommagement  de  toutes  fes  dépen-  4' domma-de 
fes  faites  & à faire  ; que  cela  lui  tien-  gemcmt. 
dra  lieu  de  tout  dédommagement , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  même  alluré  de  pou- 
voir conferver  les  places  qu’il  fe  réfer- 
ve.  Il  recommande  le  fecrct , & dit  qu’il 
fuffira  pour  le  préfery:  que  Philippe  con- 
firme la  promeflè  faite  en  fon  nom , par 
une  lettre  de  fa  main  à l’Eleéteur. 

Cette  négociation,  où  le  Cardinal  L’affaire 
d’Eftrées  crut  devoir  mettre  beaucoup  ^cardinal* 
d’art  & d’éloquence , réuffit  avant  qu’il  d’Eftrées. 
s’en  mêlât.  Son  neveu  en  confia  le  fe- 
cret  à la  Princeflè  des  Urfins,  pour 
qu’elle  difpofât  l’efpfit  du  Roi  ; elle  fe 
hâta  de  lui  en  parler  ;•  & ce  Prince  . 
écrivit  fur  le  champ,  le  14  Juin,  à * 

Louis  XIV,  pour  lui  témoigner  fon  em- 
preflèment  à faire  ce  qu’il  defiroit.  Le 
Cardinal  ne  s’en  doutoit  point  ; il  exé- 
cuta fa  commiffion  le  17,  & il  crut 
avoir  tout  l’honneur  de  cette  grande 
affaire.  Un  exprès  chargé  de  la  lettre  de 
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Lettre  de 

Philippe  à 
l'Eleéleurde 
Bavière.  ?» 


?? 


Philippe  étoit  déjà  en  chemin.  Le  Roi 
remit  à l’Ambaflidcur  celle  qu’on  dc- 
mandoit  pour  l’Eleéieur  de  Bavière  : en 
voici  les.  tenues  : 

„ Mon  frere , je  ne  puis  allez  vous 
dire  à quel  point  je  fuis  fenfible  h 
tout  ce  que  vous  faites  de  grand  & 
d'important  pour  mes  intérêts , & 
vous  connoîtrez  dans  cette  occafion 
& en  toute  autre  quelle  eft  mon  ami- 
tié & ma  reeonnoifiànce.  J’ai  vu  les 
nouveaux  -articles  dont  le  Roi  mon 
grand-pere  cil  convenu  avec  vous; 
je  les  ai  confidérés , examinés  & ap  - 
prouvés.  Je  vous  en  allure  par  cette 
lettre,  & de  ma  part  j’en  promets 
l’exécution.  Sur  ce , &c. 

„ Votre  bon  frere  & neveu”.  "• 
Il  étoit  bien  important  de  garder  le 
Efpapnois  fecret  fur  cette  affaire,  non-feulement 
que 1 Amen'  pour  entretenir  le  zele  des  Flamands , 
mais  pour  ne  pas  s’expofer  aux  clameurs 
Le  Cardinal  dès  Éfpagnols.  La  jaloufie  de  ceux-ci 
d’tiirées  au  £toit  fi  forte , que  le  Cardinal  d’Eltrées 
' aj  Mai.  ayant  fait  donner  un  ordre  qui  les  obli- 
geoit,  en  Amérique,  d’aflifter  les  Fran- 
çois quand  ils  feroient  quelque  entre- 
prife  contre  les  ennemis,  dé  même  que 
les  François  fecoureroient  par -tout  les 
E&agnols;  le  Confeil  d’Etat  remontra 


?? 


?? 

?? 


?? 


?? 


?? 


?î 

?? 


?? 
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au  Roi  dans  une  confultc,  qu'on  ne  : ,r  — — 
devoit  pas  fouffrir  que  d’autres  peuples  I7°3* 
acquiflcnt  des  places  en  ce  pays dont 
les  Papes  avoient  fait  par  leurs  bulles 
une  fi  ample  donation  à l’Efpagne.  Le 
Cardinal  leur  demanda  s’ils  croyoicnt 
que  les  bullespuflènt  empêcher  les  F ran- 
çois  de  conquérir  & de  garder  la  Jamaï- 
que , perdue  par  L’Efpagne , & qu’elle 
avoit  cédée  aux  Anglois  ? Cette  queltion 
étoit  une  très-bonne  réponfe. 

Le  nom  du  Pape , bien  ou  mal  em-  Difficui^a 
ployé  , confervoit  encore  une  influence  ^rp^’)I#port 
dangereufe  pour  la  Couronne.  C’eft  ce 
qui  engageoit  à des  ménagements  extrê- 
mes; c’eft  ce  qui  tenoit  en  fiulpens  l’af- 
faire du  grand  Inquifiteur.  Le  Pape  ne 
fe.  rendoit  point  fur  cet  article.  Onpro- 
pofoit  des  expédients  peu  convenables  ; 

& Louis  XIV  écrivoit  fagement  là-def- 
fus  au  Cardinal  d’Efirées  Je  ne  puis  Scntîment 
„ confeiller  au  Roi  mon  petit-fils  de  xiv^ur*  la 
„ fouffrir  qu’un  Officier , dont  l’auto-  cour  de  R«- 
„ rité  eft  aufli  grande  en  Efpagne , dé-  me. 

„ pende  uniquement  d’une  puifiance 
étrangère.  Vous  favez  que  la  Cour 
„ de  Rome  «ne  cherche  que  les  pré- 
„ textes  & les  occafions  d’entrepren- 
„ dre  ; que  ce  qu’elle  {obtient  par  la 
néceflité  des  temps, & dans  lescon- 
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„ jonftures  où  l’on  croit  avoir  befoin 
I7°3*  „ de  la  ménager,  eft  enfuite  regardé 
„ comme  un  droit;  & qu’enfin  lorrt 
' „ qu’un  Roi  veut  foutenir  ceux  de  fa 
„ Couronne , les  conteflations  devien- 
„ nent  fouvent  plus  vives,  & qu’elle» 
„ ont  des  fuites  beaucoup  plus  fàcheu- 
„ les,  que  celles  qu’on  veut  prévenir 
„ dans  le  temps  qn’on  fe  relâche  de  fe* 
vj  Mai.  prérogatives.  Je  ne  doute  point  de 
„ votre  attention  fur  de  pareilles  ma- 
• „ tieres,  dont  vous  connoiflèz  parfai- 

„ tement  toute  l’importance  ”.  La  fu- 
perftition  ayant  fonné  ces  entraves  , 
combien  d’années  ne  falloit-il  pas  pour 
les  rompre  ! 

Particulari*  Des  affaires  plus  inquiétantes  fixe- 
tés  fort  in-  rent  l’attention  des  deux  Cours.  On  ar- 
qmétantes  rêm  ^cs  cfpjons  ? qUC  l’ A mirante  avoit 
en  pagne.  juj  renc5re  compte  de  l’é- 

tat de  Cadix , & d’autres  commiflions 
de  cette  nature  ; on  furprit  à la  porte  un 
paquet  de  trois  feuilles  en  chiffre  pour 
lui , paquet  dont  l’enveloppe  étoitadref- 
fée  à un  Dominicain  de  Lisbonne  ; le 
Cardinal  d’Ertrées  reçut  avis , par  le 
Préfident  Rouillé,  Ambafiàdeur  de  F ran- 
ce en  Portugal , d’une  confpiration  con- 
tre le  Roi,  la  Reine,  &tous  les  Fran- 
çois quife  trouvoienten  Efpagne  ;Pcr- 
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tocarréro , & Ton  confident  Uraca , fu- 
rent  foupçonnés  à la  Cour  de  defieins  l7° 3* 
pernicieux  ; enfin,  un  Curé&  le  Corré-  LeRoi  d’Ef- 
gidor  de  Madrid  infpirerent  de  vives  al-  cafdfnai Ie 
larmes  par  leurs  rapports  ; & dans  les  af-  d’Efh-ées , 
femblées  on  parloitdéja,  félon  eux , de  p[inccir« 
Vêpres  Siciliennes.  a,  m* 

Philippe  vouloit  dépêcher  fur  le  On  veut  en- 
champ  quelqu’un  pour  inftruire  Louis  vo>’er  <iuel- 
XIV , & lui  demander  confeil.  Le  Car-  France  Ton- 
dinal  Ambafiàdeur  fut  d’avis  que  rien  tre  l’avis  de  ' 
ne  prefloit , qu’il  falloit  approfondir  les  l’Ambaffa- 
chofes,  que  le  danger  n’étoit  pas  tel  dcur* 

* qu’on  pouvoit  s’imaginer;  que  peut- 
être  on  faifoit  courir  ces  bruits  à def- 
fein;  qu’il  convenoit  de  prendre  des 
précautions,  mais  fans  montrer  de  la 
crainte  ; qu’il  alloit  renvoyer  un  Cou- 
rier qui  porterait  les  lettres  néceflaircs. 

Le  Roi  & la  Reine , paroifiànt  fort  in- 
quiets pour  leur  propre  fureté,  infifte- 
rent,  & dirent  qu’il  falloit  envoyer  un  ' 
homme  d’cfprit  ; que  de.fimples  lettres 
ne  pouvoient  aflez  expliquer  les  cho- 
fes. Il  parut  fe  rendre  à leurs  raifons. 

On  vouloit  envoyer  Louville&  Or-  R décrî« 
ri.  Le  Cardinal  s’en  douta  bientôt;  & ^rnd’e  h”’ 
comme  le  dernier  lui  étoit -devenu  fort  cemmiffion. 
füfpeét,  parce  qu’il  le  voyoit  accrédité 
à la  Cour,  il  craignit  apparemment  fe  s 
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rapports,  & le  déchaîna  contre  lui  dans 

J.70/)-  les  lettres  au  Minillrc.  A l’en  croire, 
I'«  )Ca^!:nal  Orri  intrigue  pour  s’attirer  une  million  ; 
M.  djïôrci.  d s’érige  infenliblement  en  Miniltre  de. 
zù  Mai.  guerre , de  politique , & de  finance  ; il 
veut  aller  jouer  à Verfailles  le  meme 
u.  3 Juin,  rôle  qu’a  Madrid.  Enfin , le  grand  Orri 
ejï  parti , & en  arrivant  à Paris , on 
■ pourra  dire  le  grand  Orri  efl  arrivé. 
C’eft  le  début  d’une  lettre , où  il  le  ré- 
crie contre  ce  voyage  dont  on  lui  a fait 
myftere , contre  la  Dame  qui  obfetle  le 
Roi  d’Elpagne , contre  l’infoience  & la 
témérité  du  financier , & Ion  peu  de 
refpeSt  pour  le  cara&ere  & la  dignité 
de  l' Ambajjadeur. 

Trop  de  Rien  ne  devoit  faire  plus  de  tort  au 
paffion  dans  Cardinal  d’Eftrées  qu’une  partie  de  fe* 
*a  conduite.  jettres.  Cfir  jj  s’y  nrontroit  palfionné , 

violent , fatyrique , orgueilleux  : il  fem- 
’bloit  juftifier  les  reproches  qu’on  lui 
faifoit.  Nul  homme  ne  convenoit  moins 
alors  à une  place  qui  exigeoit  tant  de 
modération. 

Philippe  ac-  C’étoit  véritablement  contre  lui  & 
îeux  cardi-  Cardinal  Portocarréro , que  Philippe 
■aux.  vouloir  faire  porter  lès  plaintes.  La  let- 
Phiiîppe  v tre  dont  il  chargea  Orri  pour  Louis 
^ Loms  xiV , les  accufe  tous  deux  de  mauvais 
i juin,  delîèins.  Il  en  envoyoit  la  preuve  dans 

" des 
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des  lettres  interceptées.  Il  témoigne -** 

fon  embarras  de  fe  trouver  entre  l’un  l7° 3* 

& l’autre , obligé  de  diflfrnuler  ce  qu’il 
favoit,  ne  pouvant  d’ailleurs  tirer  d’eux 
aucune  inftruttion  fur  la  guerre  & les 
finances,  objets  eflentiels  du  defpacho. 

Il  dit  que  leurs  principes , quoique  dif- 
férents , les  font  agir  également  contre 
fes  véritables  intérêts;  que  tout  va  de 
mal  en  pis;  que  les  conjonétures  fem- 
blent  exiger  des  changements  confidé- 
rables.  Il  defire  que  le  Roi  examine  les  11 
chofes  dont  Orri  doit  rendre  compte  : ““n^“ed  ^ 
il  demande  un  plan  de  conduite  : „ Après  Louis  xiv. 
„ quoi,  dit-il , je  me  porterai  à tout 
„ avec  une  vivacité  qui  répondra  au 
,,  defir  que  vous  avez  que  j’agiflè  en 
„ maître;  &je  le  ferai  avec  aflurance, 

,,  quand  je  faurai  que  je  fuivrai  les  che- 
„ mins  que  vous  voudrez  bien  m’ou- 
„ vTir...  En  vérité,  Orri  eft  un  mer- 
„ veilleux  homme  pour  votre  fervice 
„ & pour  le  mien 

Une  lettre  du  jour  fuivant  annonce  Miffion  de 
le  départ  de  Louville,  pour  informer  Louviiie  ea 
le  Roi  de  bien  des  chofes  qui  font  de  France, 
fa  cohnoijfance.  Il  avoit  demandé  fa  re- 
traite, par  le  confeil  du  Marquis  de 
Torci.  Philippe  dit  qu’il  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  la  lui  accorder  dans  les  cir- 

Tome  IL  K 
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— confiances  préfentes  ; qu’il  remet  à fort 

1 7°3*  retour  les  bienfaits  que  fes  longs  fervices 
ont  mérités  ; il  prie  Louis  XIV  de  le 
lui  renvoyer  au  plutôt , quand  même 
dc^Urfios' ^ approuverait  qu’il  fe  retirât.  Cette 
•iV  fa  aiipç.  million  de  Louville  eft  d’autant  plus  re- 
marquable , qu’il  avoit  eu  grande  part 
dans  la  brouillcrie.  Si  la  Princelïè  des 
Urfins  comptoir  fur  lui , après  une  ré- 
conciliation apparente , elle  fe  trompoit 
fort , malgré  l'on  habilité.  On  verra 
qu’elle  fut  réellement  la  dupe  des  arti- 
fices de  Louville  & de  l’Abbé  d’Eftrées , 
parce  quelle defiroit  trop  le  rappel  du 
Cardinal , pour  ne  pas  failir  les  moyens 
de  l’obtenir,  fans  prévoir  allez  quelles 
en  poiirroient  être  les  fuites. 

€e  qu’elle  , ]vue  écrivit  à Torci  au  fujet  des  deux 
deux  En-CS  Envoyés  : „ Ces  Meilleurs  feront,  je 
voyé*.  „ crois,  d’accord  entr’eux  fur  ce  qu’ils  . 
„ ont  à dire , quoique  des  vues  diffc- 
„ rentes  ait  fait  prendre  le  parti  de  les 
lettre  du  3 „ envoyer  enfemble.  L’état  où  nous 
„ fommesed  trop  mauvais,  & la  caufe 
„ en  eft  trop  vüible,  pour  qu’ils  ne 
„ penünt  pas  de  même.  Depuis  que 
„ M.  de  Louville  a reconnu  le  tort 
„ qu’il  avoit  h mon  égard,  je  ne  puis 
,,  que  me  louer  de  lui;  & j’ai  lieu  d’ef- 
„ pérer  que  là  conduite  me  faôsfera 
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>»  toujours  davantage  , puifqu’il  m’a 

» avoué  de  bonne  foi,  qu’il  ne  voyoit  ï7°3‘ 

» point  d’autre  reflource  pour  lui  en 
r>  ce  pays-ci , que  de  fuivre  mes  con- 
„ feils , qu’il  trouve  les  meilleurs.  M.  E*  fur 
,»  l’Abbé  d’Ellrées  connoît  aufii  le  bon  bé  d Eftr,'<iS 
„ chemin  ; mais  il  doit  trop  à M.  fon  on- 
„ cle  pour  ne  s’en  pas  écarter  quelquc- 
„ fois  malgré  l’envie  qu’il  en  ait  ; & cet- 
„ te  raifon  m’oblige  à dire  qu’il  en  feroit 
„ mieux  s’il  étoit  feul.  S.  M.  C.  a be- 
„ foin  de  M.  Orri.  Ainfi , Monfieur, 

„ renvoyez-le-nous  au  plutôt.  Mais  au 
„ nom  de  Dieu,  ajoutez  foi  à ce  qu’il 
„ vous  dira,  & prenez  quelque  réfolu- 
„ lution  ; car  le  mal  prefie  à un  point 
„ que  le  moindre  retardement  peut  eau- 
„ fer  dés  délbrdres  infinis 

Il  eft  parlé  dans  cette  lettre,  de  juf-  Traité  du 
tes  craintes  qu'il  n arrive  quelque  jj*  ortu8al 
grande  révolution, files  Vortugais  mus  f“nJ0““ev 
déclarent  la  guerre.  Le  Préfident  point. 
Rouillé  & le  Cardinal  d’Eftrées  fe  flat- 
coient  encore  que  le  Portugal  demeu- 
reroit  neutre  ; & les  dépêches  de  F rance 
prouvent  que  le  Cabinet  de  Verfailles 
s’en  croyoit  fur  , quoique  des  bruits 
contraires  fuflènt  répandus  depuis  long- 
temps. Il  exilloit  cependant,  dès  le  1 6 
Mai , un  traité  d’alliance  du  Portugal 

tr  ••  W 
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— 3 avec  les  ennemis.  L’ignorance  de  ce 

17°3‘  fait  n’étoit  pas  de  bon  augure  pour  les 
affaires. 

Philippe  Ce  En  attendant  la  décifion  de  Louis 
loüe  ,;’'au'X!V,  le  delir  d’avoir  Orri,  l’envie  de 
cr  up  m’ le  perdre , font  écrire  des  chofes  abfo- 
^f/»rc  du  13  lument  oppofées.  „ L’un  travaille  à rui-  • 
„ ner  mes  affaires , dit  Philippe  en  écri- 
„ vant  au  Roi  de  France,  & l’autre 
„ fait  de  fon  mieux  pour  les  rétablir. 

„ Ce  qu’il  y a de  plus,  c’eft  que  je 
„ trouve  en  Orri  un  homme  à mon 
„ gré,  & de  qui  je  tire  fans  éclat  les 
„ inftruétions  dont  j’ai  befoin  ; en  forte 
„ que  par  le  compte  qu’il  fait  me  ren- 
„ dre  de  ce  que  je  lui  demande,  je  me 
„ mets  en  état  d’agir  & de  décider  par 
„ moi-même;  ce  quejen’avois  encore 
„ pu  faire  auparavant.  Je  vous  prie  de 
„ le  déterminer  fur  cela  h furmônter 
,,  la  délicatefle  qu’il  a toujours  eue  de 
„ travailler  directement  avec  moi,  & 

„ de  lui  commander  de  me  communi- 
„ quer  toutes  ies  vues  ; car  j’y  entre , 

„ & j’ai  un  véritable  goût  pour  tout  ce 
„ que  j’en  vois  ”. 

L’Arobafa-  Mais  le  Cardinal  de  fon  côté  mar- 
c'ciir  i’mju-  qUe  au  Miniflre  de  France  : „ Faut-il 
„ qu’un  homme  comme  moi  ne  fe  foi: 

„ dévoué  à venir  ici , à y faire  le  plus 
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„ d’honneur  que  j’ai  pu  à un  titre  qui 1 

,,  ne  convenoit  guere  à mon  âge  & à 17° 3* 

„ ma  nation,  pour  être  firapajfé  par 
„ cêtinfolent,  le  plus  indigne  hom- m.  de  Torci. 
„ me  du  monde , & par  Tes  aflbciés  ” ? s Ju;n- 
Il  ne  montre  guere  moins  d’aigreur  D’Aubigny 
contre  d’Aubigny , l’homme  de  confian-  att.aque  de 
ce  de  la  Princefle  des  Urfins , qu’elle 
empîoyoit  h toutes  fortes  d’affaires , & 
qui  par  conféquent  étoit  en  bute  à la  hai- 
ne & la  fàtyre.  N'étoit-il  pas  vrai,  du  12 
dit  le  Cardinal , quen  me  faifant  ve- 
nir ici , vous  ni y envoyiez  pour  com- 
battre avec  les  Grands , mais  non  pas 
pour  être  aux  mains  avec  deux  affran- 
chis? Avec  tant  de  fiel  & fi  peu  de 
flegme,  on  ne  peut  que  faire  des  fau- 
tes. 

La  Cour  de  France , fur  les  plaintes  Réfohnion 
de  l’Ambafladeur , avoit  réfolu  d’em-  de  Louis 
pêcher  le  retour  d’Orri  en  Efpagne. auSTvuesde 
Mais  elle  changea  de  fentiment , dès  l’Ambafl'a- 
que  Louville  & lui  fe  furent  acquittés  dcur* 
de  leur  meflàge  ; & le  Roi  écrivit  fes 
intentions  au  Cardinal  avec  tous  les  mé- 
nagements qu’on  pouvoir  avoir  pour 
fa  perfonne. 

Après  avoir  parlé  de  l’état  aétuel  des  II  juge  * 
affaires  : „ Quand  même,  dit-il  en  fubf-  ^ °Ln.  eft 
„ tance,  lLfpagnefe  garantiroit  cette  pouf  treu. 

K iij 
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année  dudeflèin  de  Tes  ennemis,  les 
mouvements  du  dedans  feraient  à 
craindre  à la  fin  de  la  campagne  : 
Philippe  ne  pouvant  payer  fes  trou- 
pes, elles  fe  dilfperont  bientôt;  la 
défertion  remplira  le  Royaume  de 
pillards  & de  féditieux  ; l’autorité  du 
Roi  tombera  entièrement  ; chacun  le 
croira  en  droit  de  travailler  à fes  pro- 
pres intérêts  & de  faire  acheter  fa 
fidélité.  Il  eft  efièntiel  de  trouver  in- 
ceflàmment  quelque  moyen  d’aflii- 
rer  des  fonds  pour  les  dépenfesné- 
ceflàires , & de  les  faire  adminiltrer 
avec  économie.  La  junte  propofée 
pour  cela  n’a  rien  produit.  Les  idées 
d’Orri  peuvent  être  fujettes  à des  in- 
convénients ; mais  il  vaut  mieux  rif- 
quer  de  fe  tromper , que  de  perfifter 
plus  long-temps  à ne  rien  faire  ; & 
l’expérience  pourra  rectifier  fes  vues. 
Il  faut  mettre  ces  expédients  en  ufage, 
puifque  l’on  n’en  connoît  pas  d’au- 
tres ”.  Le  Roi  annonce  le  retour  pro- 


f chain  d’Orri , & compte  fur  le  zele 

de  l’Ambafiadeur  pour  l’exécution  de 


fes  projets,  qui  doivent  fe  borner pré- 
fentement  aux  finances. 


tireur  fur  II  paraît  encore  perfuadé  que  le  Roi 
ic  i ortugai.  fe  Portugal  ne  fe  déclarera  point  con- 
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tre  l’Efpagne , les  affaires  de  l’Empe- 
reur allant  fi  mal.  „ Le  feul  fruit  qu’il 
pourrait  attendre  d’une  pareille  guer- 
re feroitde  voir  en  Portugal  des  trou- 
pes de  puifîànces  hérétiques , en  allez 
grand  nombre  pour  caufer  beaucoup 
de  préjudice  à la  Religion  & à l’E- 
tat, mais  trop  foibles  pour  faire  des 
„ conquêtes  fur  l’Efpagne”.  On  fe  trom- 
poit , on  fe  trompera  encore  fouvent  ; 

& ces  erreurs  ne  contribueront  pas  peu 
aux  défaftres  de  l’une  & de  l'autre  Mo- 
narchie. 

Cependant  le  rappel  de  l’Ambafîàdeur  On  promet 
étoit  réfolu.  La  maniéré  dont  le  Roi ,e  raPPcI  d« 
l’annonce  à fon  petit-fils , prouve  qu’on 
avoit  beaucoup  d’égards. pour  un  fujet 
difîingué , mais  qu’on  ne  penfoit  peut- 
être  pas  aïïèz  à la  néceflité  urgente  de 
remédier  au  mal. 

„ J’ai  fu  par  Orri  les  raifons  que  Louis  xw  à 
„ vous  aviez  eues  de  me  demander  par  PhiliPPe.  v* 
Louville  le  rappel  du  Cardinal  d’Ef-  24  uin* 
trées.  Je  vous  l’accorderai  ; je  crois  ~~ — **" 
que  lui-même  le  defire , quoiqu’il  ne 
m’ait  fait  encore  aucune  infiance  pour 
l’obtenir.  Gardez  feulement  le  fecret 
de  la  réfolution  que  je  prends.  Il  y Ménsge- 
a des  mefures  à obferver  en  retirant  ™enfî  à foa 
un  homme  ,*  recommandable  d’ail- egard’ 

K iv 


« 

a 

a 

a 

a 

a 


a 


a 


Diqitized  bv  Google 


124  Mémoires 

„ leurs  par  Ton  mérite  & Tes  fervices. 

I7°3*  „ Il  ne  demeurer  que  peu  de  mois 
„ encore  auprès  de  vous  ; mais  il  faut 
„ qu’il  paroifie  qu’il  fouhaite  de  re- 
„ venir  , & je  fuis  perfuadé  qu’il  ne 
„ fera  pas  difficile  de  le  difpofer.  Si 
„ j’en  ufois  autrement , on  diroit  que 
„ je  me  fuis  larde  furprendre  aux  mau- 
„ vais  offices  qu’on  lui  auroit  rendus  ; 
„ on  vous  le  reprocheroit  aufli  : cette 
„ précipitation  produiroit  un  trcs-mau- 
„ vais  effet  pour  l’avenir.  Vous  ferez 
„ bien-aife  que  l’on  croye  en  Efpa- 
„ gne  que  vous  avez  confiance  en  mes 
„ Àmbafiàdeurs.  Jamais  on  ne  le  croi- 
„ ra , fi  on  voit  que  je  les  rappelles  mal- 
„ gré  eux.  Vous  entendrez  dire  au  con- 
„ traire  que  les  intrigues  de  Cour  ne 
„ font  pas  moins  puiflàntes  fous  votre 
„ régné  , qu’elles  l’ont  été  fous  celui 
„ du  Roi  précédent.  Enfin,  je  retirerai 
„ le  Cardinal  d’Eftrées  ; mais  je  ne  puis 
„ le  faire  que  de  quelques  mois.  Puif- 
„ que  vous  êtes  content  que  l’Abbé 
„ d’Effrées  demeure , je  lui  donnerai 
„ lettre  d’Ambafïàdeur  après  le  départ 
Cette  Am-  „ de  fon  oncle  ”.. 
bafl!ad«  exi"  Comme  le  danger  augmentait  en  Ef- 

Unts  parti-  Pagne  » on  Y avoic  befoin  Plus  <lue 
cuiiers.  jamais  d’un  homme  capable  d’infpirer 
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la  confiance , & de  fie  conduire  avec  au-  ~ 

tant  de  circonfpeélion  que  de  courage.  17°o- 
La  Princefiè  des  Urfins  avoit  raifon  de 
dire  : „ Cet  emploi  effc  fort  au-defîus , par 
„ Jes  détails,  des  Ambafïàdes  ordinaires; 

„ & tel  réuiïiroit  peut-ctre dans  de  gran 
„ des  négociations  , qui  échouera  ici 
„ s’il  ne  prend  confcil  que  de  fa  tête  ”. 

Tandis  que  le  Cardinal  d’Eftrées  s’oc-  Dangers 
cuppit  beaucoup  de  fes  refièntiments  fie  l’Eipa- 
particuliers , on  apprit  enfin  le  traité  du  sne;°'' feac 

f,  . , n i l • le  bcfoin 

Roi  de  Portugal  avec  les  ennemis  ; on  qil'oa  a des 
fut  que  l’Archiduc  devoir  palier  dans  le  François. 
Royaume  avec  les  troupes  Angloifes 
& I lollandoilès  ; on  fe  crut  expofé  à 
une  invafion  prochaine  ; tout  ce  que  l’on 
put  imaginer  de  mieux,  fut  de  pria4 
Louis  XIV  d’envoyer  des  troupes  pour 
la  défenfe  de  l’Elpagne.  La  plupart  des 
Confeillers  d’Etat  opinèrent  à faire  cette 
démarche.,,  Je  ne  fais  pas  fi  vous  m’ac-  Philippe  V 
„ corderez  le  fecours  que  je  vous  de- 
„ mande , dit  Philippe  à Louis  XIV  ; 

„ cependant  il  eft  bon  que  nos  enne- 
„ mis , qui  croyent  avoir  un  grand  parti 
„ en  Efpagne , voyent  que  la  plupart 
„ des  Grands  font  d’avis  d’appeller  les 
„ François  à leur  défenfe  On  deman- 

II  avoit  déjà  mandé  que  le  Préfident  ^e,a“  1111 

de  Caftille , Médina- Céli , Aguilar  & qS  Àm- 

K V bafladçur. 
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San  - E fie  van  jugeoient  néceflairc  de 
I7°3*  prier  qu’on  envoyât  un  Général  habile  & 
Ibid.  21  Juin,  propre  aux  affaires.  7,  Comme  ils  ne  con- 
„ noiflènt  que  le  Duc  d’Harcourt,  ils 
„ le  demandent  préférablement  à tout 
„ autre  : je  le  fouhaiterois  moi-même,  fi 
„ je  croyois  que  fa  fanté  & Tes  emplois 
„ lui  permilïènt  de  retourner  en  Ef- 
„ pagne  ; & après  lui  le  Maréchal  de 
„ Teffé , que  j’ai  connu  en  Italie , me 
„ paroît  un  de  ceux  qui  conviendraient 
„ davantage.  Ils  propofent  tous  que 
„ celui  que  vous  enverrez  vienne  avec 
„ le  caractère  d’Ambafiadeur , pour  le- 
„ ver  tout  ombrage  ; ou  fi  cela  n’efi: 

„ pas  poflïblc  , le  Cardinal  d’Efirées 
r>  étant  ici , qu’il  paroifîè  venir  concer- 
„ ter  avec  moi  les  affaires  dont  il  fera 
„ chargé,  comme  ayant  à pafier  en  Poi;- 
„ tugal  en  qualité  d’Ambafiadeur  ex-  » 
„ traordinaire 


Il  y trouve 
trop  d’in- 
convé- 
nients. » 

5î 

n 

y» 

Louis  XIV  y> 
r FhiliPPe  „ 

il  Juillet,  n 


Louis  XIV  répondit  : „ Lorfque  vous 
me  demandez  un  Général , je  ne  fais” 
fi  vous  envifagez  bien  toutes  les  con- 
tradiétions  qu’il  aurait  à eflùyer  en 
Efpagne  : elle  le  rendrait  inutile, 
& vous  verriez  naître  de  nouvelles 
plaintes  contre  les  François.  Après  ce 
que  vous  m’avez  fait  favoir  de  vos 
il.  tentions  pour  l’Abbé  d’Eftrécs,  il 
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„ ne  conviendrait  point  de  donnera  un 

autre  le  caradere  d’Arabaflàdeur.  Des  1 7° o* 

„ changements  fi  fréquents  perdent  les 
„ affaires 

Le  Roi  ajoute , qu’il  efi  impofiible  confiance 
d’envoyer  4es  troupes  avant  l’année  prc-  due  aux  Ef- 
chaine  ; qu’au  refie,  le  fecours  le  plus  PaSr*ols* 
utile  fera  la  continuation  de  la  guerre 
dans  l’Empire , & la  confiance  de  Phi- 
lippe au  zele  & à la  fidélité  des  Efpa- 
gnois.  „ "Mais  faites-la  paroître , dit-il 
„ encore;  j’apprends  avec  douleur  que 
„ vous  ne  leur  en  donnez  aucune  mar- 
« que”. 

On  conjeduroit  h Ta  Cour  de  France 
que  les  ennemis  n’attaqueroient  point 
l’Efpagne  cette  année  : l’événement  jul- 
tifia  la  conjeéture  ; mais  fi  l’on  fe  fiat- 
toit  de  mettre  fin  aux  intrigues  de  Ma- 
drid , & d’arrêter  leur  influence  pemi- 
cieufe  ; c’étoit  la  plus  grande  erreur 
où  l’on  fut  tombé  jufqu’alors. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

1 .703*  La  modération  du  miniflefre  de  Fran- 
On  prépare  ce , & les  égards  qu’il  avoit  pour  le 
deu?bà*1  fôn  Cardinal  d’Eltrées , ayant  fait  prendre 
rappel.  le  parti  de  préparer  adroitement  fon 
M.  de  Tord,  rappel,  Torci  commença  par  lui  en 
d’Efoé«inal  in^Frer  defir.  „ Je  comprends  aifé- 
2 juillet.  „ ment,  lui  marqua-t-il,  l’état  violent 
„ où  V.  E.  fe  trouve  en  Efpagne;  & 
„ j’ofe  dire  que  perfonne  ne  fouhaite- 
„ roit  plus  que  moi  d’y  pouvoir  reme- 
j.  dier.  Mais,  en  vérité , toutes  les  cho- 
„ fes  ont  tourné  d’une  étrange  maniéré. 
„ J’aimerois  cent  fois  mieux  que  V.  E. 
„ fût  avec  fes  amis  ? que  dans  un  pays 
„ où  il  eft  auffi  difficile  d’en  avoir  ; & 
„ s’il  étoit  poffible  alors  qu’elle  vou- 
„ lût  entendre  parler  des  affaires  d’Ef- 
„ pagne , je  crois  qu’elle  ne  feroit  pas 
„ fâchée  de  les  avoir  abandonnées  , 
„ en  apprenant  des  détails  qu’il  eft 
il  étoit  dan-  n impoffible  d’écrire  Dans  les  cas 
fendre.  d3t'  extrêmes,  ces  détours  de  politique  font 
' ordinairement  beaucoup  de  mal  & peu 
de  bien.  On  laiflbit  le  champ  libre  aux 
pallions , qui  pouvoient  éclater  avec 
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d'autant  plus  de  force , que  les  bornes  ’ — ~ ~ 
du  temps  leur  donneroien  t plus  d' activité.  1 7°3- 

Déjà  l’Ambafladeur  témoigne  à Louis  învçai- 
XIV  même  fon  chagrin  du  retour  d’Or-  vcj  conti- 
ri,  dont  l'arrogance  , les  voler ies , nuenr- 
l'ambition  de  fe  rendre  maître  du  ca-  Lenc?rdinal 
bwet,  avoient  excité , félon  lui , l aver-  Roi. 
fîon , pour  ne  pas  dire  l' abomination  11  JuiUer* 
de  tous.  Il  repréfente  auffi  laPrinceffe  des 
Urfins  comme  perdant  l’amitié  des  Ef- 
pagnols.  Des  promotions  foupçonnées 
d’intérêt,  & l' enfermement  continuel 
du  Roi , qu'on  lui  attribue , font  lesrai- 
fons  qu’il  allégué  de  ce  changement. 

Il  l’accule  de  liaifons  intimes  avec  Mé- 
dina-Céli  & Aguilar,  & n’oublie  pas  fon 
affeétation  de  faire  briller  fon  crédit  au- 
près de  la  Reine. 

L’Abbé  d’Elîrées,  dans  une  lettre  au  Lettre  de 
Minillre , montre  avec  plus  de  réferve  1,Abbe  d'Ef- 
une  antipathie  également  décidée  pour  f'ep  -c0“  J® 
la  Princeflè.  Il  la  peint  fi  jaloufe , qu’il  des  Urüns. 
ne  pourra  conferver  fon  amitié  s’il  voit  L’Abbé  d*F.f- 
la  Reine,  par  laquelle  elle  prétend  de  jorcfM  de 
gouverner  toujours  entièrement  le  Roi  : 18  juillet, 
il  cite  le  P.  Daubenton , comme  l’ayant 
dit  en  confidence.  Enfin , quelque  envie 
qu’il  ait  de  fervir  & de  bien  faire , il 
s’eftimeroit  heureux  de  fortir  honora- 
blement d’Efpagne  avec  le  Cardinal 
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d’Eflrées,  qu’il  voit  dans  la  difpofition 

I7°3-  de  iblliciter  fa  retraite  pour  la  fin  de  la 
campagne , croyant  que  cefi  de  fon 
honneur  de  l'achever. 

Sa  condui-  En  même-temps , Louville , à peine 
*e  T&  c*jle  de  retour  à Madrid,  affeéfcmt  de  cour- 
pieineTde'*  c^er  k Princeflè  des  Urfins,  la  déchire 
duplicité,  par  Tes  lettres  plus  que  dans  le  fort  de 
M.d«  Lou*  la  brouillerie.  Il  écrit  de  concert  avec 
vide  au  me-  p^bbé , que  le  prétendu  raccommode- 
18  Juillet,  ment  n’aboutit  qu'à  fe  fervir  d’eux  con- 
tre le  Cardinal , afin  de  les  perdre  en- 
fuite  les  uns  par  les  autres  ; mais  qu’ils 
n’en  feront  pas  les  dupes;  qu’il  n’y  a 
fouplefjje , bajjejfe , duplicité , ni  dlfji- 
mulation  qu’ils  n’employent  pour  fe 
mettre  à couvert  ; que  néanmoins  il  leur 
arrive  tant  de  chofes  défiigréables , qu’à 
la  longue  ils  ne  pourraient  y tenir. 
Trait  mor-  Il  rapporte  que  le  Cardinal , n’ayant 
î’Ambaff*-Ur  re?u  <îue  &1'  les  onze  heures  du  foir  la 
4cur.  nouvelle  d’ime  viétoire , remportée  en 
Flandre  par  le  Maréchal  de  Boufficrs 
& le  Marquis  de  Bedmar , avoit  remis 
au  lendemain  à porter  les  lettres,  de 
peur  de  faire  réveiller  le  Roi  & la  Rei- 
ne ; que  la  Reine  à cette  occafion  l’a- 
voit  traité  comme  on  traite  les  vieux 
chiens  ; que  fans  doute  Dieu  lui  a voulu 
faire  expier  par-là  les  hauteurs  qu'on 
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Taccufe  d'avoir  eues  pendant  fa  vie . 

Il  affirme  que  la  Princeffe  des  Ur-  I7°3- 
fins  commence  à être  en  horreur  aux  cAc^at'“ns 
Espagnols  , quelle  prend  à toutes  Prfnceff/ 
mains  ; qu on  va  publiquement  chez  des  Urfms 
d' Aubigny  pour  acheter  les  grâces  com-  & °rri* 
me  au  marché  ; que  les  Eipagnols  ne 
comprennent  pas,  difent-ils,  comment 
le  Roi  abandonne  le  Gouvernement 
d'Efpagne  à une  femme  & à un  va - 
let , qui  veulent  que  la  France  & l'Ef- 
pagne  dépendent  également  d'eux.  Il 
parle  d’une  fripponnerie  d’Orri , laquel- 
le fait  un  bruit  effroyable  ; & il  témoi- 
gne en  être  fâché , car  c'efi  le  plus  hon- 
nête homme  de  tous  ceux  à qui  nous  , 
avons  affaire.  Il  prétend  avoir  des  preu- 
ves certaines  d’une  correfpondance  avec 
la  Cour  de  Savoye.  Enfin , il  dit  au  Mi- 
nière : „ Ccft  en  vain  que  vous  préten- 
„ dez  vous  délivrer  des  affaires  d’Ef- 


„ pagne  par  le  fyftéme  préfent;  ce  fyf- 
„ terne  augmentera  le  mal , & ne  fer- 
„ vira  peut-être  qu’à  le  rendre  incura- 
„ ble 

Le  Marquis  de  T orci  étoit  fans  doute  Lou ville 
trop  fage , pour  ne  pas  démêler  la  paf-  ménage 
fion  dans  les  rapports  deLouville.  Quel 
malheur  de  n’avoir  pas  de  correfpon-  tréea» 


dant  plus  impartial  & plus  fur  ! mais 
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on  ne  pouvoir  apprendre  que  par  lui 

17°3-  certaines,  particularités , & on  l’avoit 
comme  autorifé  à tout  dire.  Auffi  ne 
ménage-t-il  pas  même  le  Cardinal  d’Ef- 
trées , aflurant  que  ce  -Miniflre  ne  fé- 
condera point  les  projets  d’Orri  ; que 
id.  26  Juil.  les  affaires  de  finances  ne  lui  convien- 
nent nullement,  quoiqu’il  foit  fort  éloi- 
gné de  s’en  rapporter  k d’autres  ; que 
îes  traverfes  & les  affronts  l’aigrifient 
jufqu’h  le  mettre  en  fureur. 

Nouvelle  Mais  c’efl  toujours  la  Princeflè  des 
batterie  Urfins  que  Louville  attaque  avec  des 
Prfnceffe3  tra*ts  empoifonnés.  Il  prétend  tenir  du 
Roi  meme,  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir 
les  François  ; qu’elle  l’importunoit  & 
le  faifoit  enrager  par  fes  inveélives  con- 
tre eux;  qu’il  n’y  avoit  point  de  jour 
qu’elle  11e  le  priât  de  les  renvoyer  ; 
qu’elle  défapprouvoit  tout  ce  qui  venoit 
de  France,  & que  peu-à-peu  elle  inf- 
pireroit  k la  Reine  fes  fentiments,  &c. 
A la  vérité , il  dit  que  Philippe  fe  plai- 
gnoit,  dans  cet  entretien,  de  fortes  va- 
peurs. Et  encore , de  quels  François 
vouloit-il  parler?  de  ceux  qui  réellement 
mettoient  le  défordre  en  Efpagne. 

Cesnouvelles  batteries  contre  la  Prin- 
coBciilablês  cefïè,  après  une  feinte  réconciliation, 
& fardées,  donnent  l’idée  la  plus  jufte  des  haines 
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& des  intrigues  de  Cour  : il  en  devoir 
naître  de  nouveaux  éclats,  non  pour  le  I7° 3* 
bien  des  affaires,  mais  pour  le  triom- 
phe des  animofités  perfonnelles.  L’Etat 
menaçoit  ruine , & chacun  fembloit  ne 
penfer  qu’à  foutenir  fa  propre  fortune, 
ou  à renverfer  fon  ennemi.  Il  femble 
qu’on  l’auroit  dû  prévoir  à Verfailles.  c?r,1J.,en 

Puifque  Louville  qualifioic  lui-même  d’Ertrées^e 
de  fureur  les  emportements  du  Cardi-  faifoù  haïr, 
nal  d’Eftrées , la  Reine  & la  Princeflè 
des  Urfins  n’exagéroient  point  en  fefer- 
vantdu  même  terme.  La  première  écri- 
voit  franchement  à Louis  XIV,  qu’elle  Lettre  du  28  • 
& fon  mari  le  haïfloient tellement,  que  Ju,Uet- 
s’il  falloic , pour  conferver  la  Couronne , 
avoir  toujours  le  Cardinal,  elle  ne  fa- 
voit  ce  qu’ils  choifiroient  de  préféren- 
ce. La  fécondé , en  fe  plaignant  de  fes  La  Prînceffe 
manœuvres  pour  la  décrier,  prouvoit 
au  Minière  la  fauffèté  de  fes  imputa-  29  Juillet.  * 
dons  ; & demandoit  quelle  idée  on  de- 
voitavoir  duzele  de  l’Ambafîàdeur,qui 
s’efforçoit  de  perfuadcr  aux  Efpagnols 
qu’elle  vendoit  tous  les  emplois  du 
Royaume  ? „ Les  partions  de  l’Em- 
„ pereur  peuvent-ils  lui  rendre  un  plus 
„ grand  fervice  ? ” Elle  annonce  qu’il 
ne  fera  pas  aile  de  retirer  le  Cardinal , 

& qu’on  doit  craindre  de  fa  part  des 
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éclats  terribles  lorfqu’on  lui  parlera  plus 
I7°3*  clairement  de  Ton  retour. 

L Abr'  Ie  Orri,  en  arrivant,  tâcha  de  conci- 
brouUJer.  d*  üer  k Princeflè  avec  l’Abbé  d’Eftrée* 
Orri  & la  & Louville.  L’Abbé  fut  content  de  la 
Princcife.  maniéré  dont  elle  parla , dans  une  ex- 
plication qu’il  y eut  entre  eux.  Mai» 
efpérant  fans  doute  de  la  brouiller  avec 
^bbéM Y ce  financier»  C car  fon  deflèin  perce 
Torcî3  * e malgré  lui),  il  fait  entendre  dans  une 
î°  ,uiIlet*  lettre , qu’ils  ne  feront  pas  long-temps 
d’accord  ; que  leur  union  eft  le  fruit  des 
querelles  avec  l’Ambaflàdeur  ; que  leurs 
principes  & leurs  fentiments  font  d’ail- 
leurs trop  oppofés  pour  qu’elle  dure. 
„ Madame  des  Urfins  veut  gouverner 
„ par  les  Efpagnoîs  : Orri  veut  gou- 
„ vemer  par  la  France;  Madame  des 
„ Urfins  veut  fatisfaire  fa  vanité,  & 
„ conduire  les  affaires  avec'desména- 
„ gcmentsqui  gâtent  tout  : Orridefire 
„ un  Gouvernement  réglé.  Or , com- 
„ me  Louville  & moi  penfons  h peu 
,,  près  de  meme , vous  comprenez  qu’il 
- „ ne  fera  pas  impoffihle  de  le  réunir 

„ entièrement  à nous,  dès  qu’il  trou- 
„ vera  de  l’oppofition  de  l’autre  côte. 
„ Ce  qui  me  le  perfuade  encore , c’cfl 
„ que,  quoiqu’il  ne  méprife  pas  les 
v profits,  je  le  vois  touché  d’un  motif 
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„ de  gloire  dans  le  rétabliflement  des  * 

„ affaires  d’Efpagne;  & je  ne  fais  me-  I7°3* 

„ me  s’il  ne  Te  flatte  pas  que  les  fervi- 
„ ces  qu’il  rendra  en  Efpagne , le  pour- 
„ ront  conduire  à une  plus  grande  élé- 
„ vation  en  France 

Pour  Louville , il  faut  bien  le  garder  11  vet»  agi' 
de  confentir  à fa  retraite  : la  connoif-^^0^"* 
fance  qu’il  a du  pays,  &la  vivacité  de  y\\\z, 
fon  imagination  , peuvent  être  d’un 
grand  fecours , félon  l’Abbé  d’Eftrées  ; 
il  achèvera  de  s’inftruire  parfaitement 
de  ce  qui  regarde  l’Efpagne , & pourra 
devenir  néceflàire  pour  les  affaires , com- 
me il  l’efl:  déjà  auprès  du  Roi , auprès 
de  qui  un  autre  n’acquerroit  pas  en  dix 
ans  la  confiance  dont  il  jouit.  Ainfi  l’in- 
térêt de  l’Abbé  & celui  de  Louville 
deviennent  communs.  C’efl:  un  nouveau 
malheur.  Nés  tous  deux  pour  l’intrigue , 
hommes  de  parti , entêtés  & prélom- 
tueux , ennemis  mortels  de  la  Princeflè 
des  Urfins,  ils  exciteront  encore  des  ora- 
ges plutôt  que  de  rétablir  l’ordre  dans 
les  affaires. 

La  Cour  de  France , fatiguée  par  des  On  fe  re. 
contradiélions&  des  difficultés  fans  nom-  £roldlt  ,e", 
bre , fe  refroidiflbit  beaucoup  à l’égard  gard  du3  Roi 
du  Roi  d’Efpagne,  dont  on  lui  exagé-  d'Efpague. 
roit  la  foibleflè.  Torci  ne  le  diflirauloit 
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1 7°3- 

M.  de  Torci. 
4 Août. 


Ce  Prince 
rend  comp- 
te des  affai- 
res à Louis. 

Philippe  V 
■Louis  XIV. 
ji  Juillet. 


point  à Louville.  „ Que  fera-ce  enco- 
„ re , difoit  ce  Miniftre  en  parlant  de 

Philippe  V , s’il  change  Ton  àcfpacho , 
„ pour  y faire  entrer  les  gens  dont  on 
„ commence  à parler?  Ce  que  la  France 
„ y gagnera , fera  d’être  débarraflee  de 
„ l’Efpagne  dont  le  poids  devient  tous 
„ les  jours  plus  à charge  : & je  vous 
„ dirai  que  je  crains  que  l’on  necom- 
„ mence  à s’en  appercevoir  un  peu  trop. 
„ Si  le  Roi  Catholique  eft  bien  con- 
„ (cillé , il  prendra  garde  de  donner  des 
„ prétextes  de  changer  la  conduite 
„ qu’on  a tenue  jufqu  a préfent  à fon 
„ égard”. 

Cependant  Philippe  écrivoit  de  lon- 
gues lettres  peur  rendre  compte  de  tout; 
il  paroifioit  entrer  dans  tous  les  détails 
du  gouvernement  ; il  faifoit  voir  que  Lé- 


ganez , 


dont  Meilleurs  d’Eftréesavoient 


conçu  une  idée  trop  favorable , ( l’Abbé 
en  convenoit  déjà  lui-même  ) l’avoit 
indignement  trompé  fur  l’état  des  trou- 
pes , & avoit  fourni  les  plus  mauvaifes 
armes  du  monde , ( comme  Capitaine- 
Général  de  l’Artillerie  ) ; que  les  Pro- 
vinces les  plus  expofées  fe  trouvoient 
par-là  fans  défenfe;  que  Rivas  le  trom- 
poit  aulTi  dans  le  âefpacho. , Enfin  il  ré- 
préfentoiç  fortement  les  maux  à fou 
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grand-pere  ; il  propoloit  les  remedes 

<•  imaginés  par  Orri  ; mais  il  riifpendoic  l7°  3* 

l’exécution  pour  éviter  les  faillies  du 
Cardinal  d’Eltrées  : & il  jurait  foi  de 
Roi  que  cet  Ambafîàdeur  ne  paflèroit 
pas  de  jour  à Madrid,  fans  faire  un  tort 
conlidérable  aux  deux  Couronnes. 

Quoique  l’Ambafiàdcur  lentît  bien  Le  Cardinal 
l’impoflibilité  d’y  relier  long-temps,  il  d’Eftréesde- 
vouloit,  par  un  point  d’honneur,  pro- 
longer  fon  féjour  jufqu’à  la  fin  de  la 
campagne.  Dans  une  dépêche  au  Roi, 
après  avoir  rappellé  en  détail  fes  longs 
fervices , & relevé  l'odieufe  ingratitude 
de  la  PrincelTè  des  Urfins , qu'il  avoit 
comblée  d’obligations  à Rome;  après 
avoir  inveélivé  contre  elle  & contre 
Orri,  & dépeint,  à là  maniéré,  lestra- 
verfes,  les  contradictions  qu’il  a elîùyécs 
avec  une  grande  patience  & quelque 
fupét'iorité , il  demande  lapermiffion  de 
quitter  une  Cour  où  il  reçoit  des  trai- 
tements indignes;  mais  il  dit  qu’il  fe  Mais  il  ne 
fait  un  devoir  d’y  demeurer  au  moins  veut  pas 
deux  mois , pour  n’avoir  pas  l’air  de  s’en-  s’e!l  alJcr 
fuir  d’un  lieu  où  la  rupture  du  Portu-  ™ 
gai  doit  faire  craindre  bien  des  chofes.  droit. 

Il  prévoit  qu’une  pareille  retraite  fera 
mal  interprétée  contre  lui,  à moins  que 
le  Roi  ne  veuille  démentir  fes  ennemis 
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par  quelque  marque  éclatante  d’eflime 

17° 3*  & de  bienveillance  ; & comme  il  n’a 
aucune  vue  perfonnelle  à former , il  de* 
mande  que  les  grâces  tombent  fur  fon 
neveu , dont  il  loue  le  zele  égal  au  lien. 

_ Le  Roi  lui  Louis  XIV  lui  écrivoit  cependant  le 
mfinue  que  même  jour,  de  manière  à lui  faire  en- 
eft  neceffai-  tendre  qu  il  ne  pouvoir  fe  retirer  trop 
re.  tôt  : ,,  Je  vois  qu’on  a entièrement 

Lettre  du  „ changé  l’efprit  du  Roi  d’Efpagne  à 
R 10  Août.  ” votre  égard.  Non -feulement  il  me 
„ demande  indamment,  auflî-bien  que 
„ la  Reine,  de  vous  rappeller,  mais  je 
„ voix  qu’il  vous  cache  fes  résolutions 
„ en  même-temps  qu’il  m’en  infirme 
„ par  fes  lettres.  Le  tort  que  cette  dif- 
„ fention  fait  aux  affaires , m’ed  encore 
„ moins  fenfible  que  la  maniéré  dont 
„ vous  êtes  traité.  Ainfi , je  crois  de- 
„ voir  à l’attachement  perfonnel  que 
„ vous  m’avez  toujours  témoigné,  & 
„ à l’amitié  que  j’ai  pour  vous , de  vous 
f „ accorder  la  permiflion  de  revenir  au- 

„ près  de  moi , fans  attendre  que  vous 
„ la  demandiez.  Je  ferai  tres-aife  de 
„ vous  voir  délivré  de  toutes  les  pei- 
„ nés  que  votre  zele  vous  a fait  fouf- 
,,  frir , & de  vous  témoigner  moi-mê- 
„ me  la  fatisfaélion  que  j’ai  des  im- 
„ portants  fervices  que  vous  m’avez 


•V 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRE!.  239  

„ rendus  en  Italie  & en  Efpagne 

Une  fource  perpétuelle  d’embarras  I7°3- 
pour  la  Cour  de  France , & de  mal  pour  Trop  de  foî- 
les  affaires  des  deux  Royaumes , c’é-  feleMeini^ 
toit  de  flotter  entre  deux  partis  incon-  de  Fraace. 
ciliables,  & de  vouloir  les  ménager  tous 
les  deux.  Dans  le  temps  où  le  Miniftere 
& le  Monarque  avoient  plus  de  vi- 
gueur, on  auroit  fans  doute  tranché  les 
difficultés  par  des  réfolutions  plus  fer- 
mes. Mais  les  intrigues  de  la  Cour  de 
Verfailles,  où  chacun  avoit  fes  parti- 
fans,  où  la  vieilleflè  de  Louis  XIV  en- 
traînoit  néceflàirement  les  longueurs  & 
l’incertitude  : ces  intrigues  fomentoient 
probablement  celles  de  Madrid , parce 
qu’elles  empêchoient  de  les  étouffer. 

Torci  lui -même  confeille  à l’Abbé  Fauffe  idée 
d’Eftrées  une  forte  d’artifice  à l’égard  de  Totci* 
de  la  Princefle  des  Urfins;  d’employer 
Orri  à lui  perfuader  ce  qu’il  jugera  con- 
venable, & de  prendre  garde  qu’elle 
ne  s’en  apperçoive.  „ Il  faut  lui  laifïèr,  4u  rî 
„ dit-il , le  plaifir  de  croire  qu’elle  aura 
„ imaginé  ce  qu’on  lui  infpirera  dd' 

„ meilleur  : c’elt  le  moyen  de  l’enga- 
„ ger  à le  faire,  & d’y  obliger  par  elle 
„ le  Roi  d’Efpagne.  Grri  fera  certai- 
nement.plus  propre  que  perfonneà 
»,  ce  raanege  ”,  Quelle  apparence  que 
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Ses  vues 
fur  la  ma- 
nière de  fai- 
re les  réfor- 
mes en  Efpa- 
gae; 

Ibid. 


& fur  les 
perfonnes 
qu’il  faut 
employer. 


Camp  for- 
mé par  Or- 
tî,  & dont 
le  peuple  eft 
charmé. 
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l’ambition  de  l’Abbé  fe  prêtât  ainfi  à 
flatter  l’orgueil  de  la  Princefle  ! Ne  de- 
voit-on  pas  le  connoîtrc. 

Le  Miniftre  propole  une  autre  idée 
politique  furies  changements  à faire  en 
Efpagne.  Il  croit  qu’on  doit  aller  au  but 
fans  laiflèr  pénétrer  fes  vues  au  public, 
de  maniéré  que  des  projets  médités  de 
loin  femblent  naître  des  conjonctures 
préfentes.  Ceux  que  l’on  mécontentera 
par  les  réformes,  conferveront  du  moins 
l’efpérance  de  voir  les  anciens  abus  re- 
commencer, lorfque  lafituation  des  af- 
faires fera  plus  tranquille.  „ Il  paroît 
,,  très-important,  ajoute-t-il,  de  pla- 
cer dans  les  principaux  emplois  du 
Gouvernement,  des  gens  attachés  par 
leur  propre  intérêt  àfaconfervation, 
& à fe  maintenir  eux-mêmes  par  la 
protection  de  la  France  : c'efl:  ce 
qu’on  ne  trouvera  jamais  dans  les 
Grands , qui  croyent  que  tout  chan- 
gement leur  efl  indifférent”.  Quand 
l’amour  du  bien  public  efl  fi  rare,  il 
faut  bien  prendre  les  hommes  par  l’in- 
térêt. 

Qu’Orri  fut  intérefTé  ou  non , il  pou- 
voit  rendre  des  fervices  eflentiels , pour- 
vu qu’il  modérât  fon  ardeur.  Un  camp 
qu’il  avoit  projetté,  & que  la  Cour  de 

France 
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.France  avoit  approuvé  contre  l’avis  de  ' 

l’Ambafladeur,  exiiloit  déjà  près  de  Ma-  1 7°  3* 
drid,  en  attendant  qu’on  le  transférât 
ailleurs.  Le  peuple  y accouroit  en  foule  Philippe  v 
avec  des  figues  de  joie  ; quand  Phi-  xiv°U1S 
lippe  y paroiflbit , tout  retentiflbit  de  14  ’ Août, 
ces  acclamations  : Vive  le  Roi , vive  la 
Reine , & meute  le  traître  d A mi- 
rante ; allons  avec  le  Roi  le  chercher 
& tuer  les  Portugais . On  manquoit  Reflource* 
encore  d’armes  & d’argent.  Mais  Orri  ^ol!rcomptc 
avoit  pris  fes  mefures  pour  tirer  des  ar- 
mes de  France,  & il  faifoit  efpérer en- 
viron douze  millions , foit  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  droits  en  une  feule 
ferme,  foit  du  recouvrement  de  fonds 
confidérables,  qui  fe  diffipoient  pour 
des  ufages  autrefois*  réels , alors  fup- 
pofés. 

Philippe  rapporte  ces  détails  dans  Philippe  fe 
une  longue  lettre  à Louis  XIV.  Il  yPla”u  de* 
ajoute  fur  le  compte  du  Cardinal  Am-  cardinal1* 
baflàdeur  : „ Je  me  fuis  armé  de  pa*  AmbaiTa- 
,,  tience  pour  attendre  le  temps  quedeur. 

„ vous  jugeriez  à propos  de  m’en  déli- 
„ vrer;  mais  quand  j’apprends  qu’il  dit 
„ au  Marquis  Del-F refno , que  lui  & las  • 

„ perfonnes  de  fon  rang  fe  fentiroient 
„ bientôt  des  projets  qu’on  veut  fuivre  ; 

„ qu’il  concerta  avec  la  Corateflè  de 
Tome  IL  L 
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„ Palma,  la  Marquife  Del-Carpio  & 
„ quelques  autres  de  leur  faétion , de 
„ fe  faire  écrire  par  le  Comte  de  Pal- 
„ ma  les  chofes  les  plus  vives  pour  les 
„ publier;  quand  j’entends  murmurer 
„ contré  toutes  mes  démarches,  juf- 
„ qu’à  condamner  l’ordre  que  je  donne 
„ d’aflcmblcr  fous  Madrid  les  fix  régi- 
„ ments  de  Cavalerie  & de  Dragons , 
„ dont  j’ai  formé  un  camp , & que  je 
„ fais  que  c’eft  lui  qui  le  fait  bldmer; 
,,  en  un  mot,  quand  je  me  vois  réduit 
„ à lui  cacher  les  moindres  de  mes 
,,  idées , pour  ne  les  lui  pas  donner  à 
„ tourner  malicieufement  en  ridicule, 
„ avant  môme  qu’il  foit  queftion  de  les 
„ exécuter,  & que  j’expérimente  tous 
„ les  jours  que  cela  ne  roule  que  fur 
„ le  deflèin  de  rendre  la  Princeflê  des 
„ Urlins  odieufe , en  infinuant  que  c’eft 
„ par  fes  confeils  que  je  fais  tout  ce 
„ qu’il  veut  donner  à croire  que  je  fais 
„ de  mal  : je  vous  aftiire  que  j’ai  lieu 
„ d’être  touché  ;•  & d’autant  plus  que 
„ je  connois  que  fa  vivacité  augmente 
„ tous  les  jours,  & que,  fans  confidé- 
„ rer  fi  ce  qu’il  dit  & ce  qu’il  fait  eft 
„ contraire  à votre  fervice  & au  mien , 
„ il  fuit  aveuglément  tout  ce  que  là 
„ mauvaife  humeur  & fon  efprit  vin- 
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„ dicatif  lui  fuggerent ...  Il  n’eft  aflii-  

„ rément  pas  capable  de  me  fervir  en  I7°3* 

„ rien  : vous  en  jugerez  quand  vous 
„ l’entendrez  ; & il  peut  me  nuire  en 
„ tout  par  les  faétions  qu’il  tache  de 
,,  former.  Le  temps  efl  précieux  : fai- 
„ tes , je  vous  prie , qu’il  ne  me  le  faflè 


„ pas  perdre  . 

Plus  le  moment  de  la  révolution  ap-  Rapport 
proche,  (c’en  étoit  une  dans  cette  Cour  de  Louvüie 
fi  agitée  ) plus  on  voit  augmenter  de 
part  & d’autre  l’aigreur  & l’impatience.  H 
On  voit  fur-tout  l’imagination  de  Lou- 
ville  s’exalter  dans  fes  lettres  au  Mar- 


quis de  Torci.  Le  renvoi  d’une  partie 
de  la  maifon  Françoife,  cuifiniers  & 
autres  gens  pareils,  dont  on  pouvoit 
fort  bien  fe  paiïèr , lui  échauffoit  certai- 
nement la  bile , & l’attachoit  davantage 
à Ton  idée  principale , qu’il  yavoitdans 
le  palais  une  forte  de  conlpiration  con- 
tre la  France.  Il  faut  donc  fe  défier  de 


fes  rapports  & de  fes  aiïèrtions  ; car  il 
s’étoit  trompé  fouvent,  il  avait  induit 
en  erreur  le  Miniftere  : mais  continuons 


d’en  extraire  la  fubftance , ne  fut-ce  que 
pour  démontrer  que  la  plus  grande  faute 
en  politique  ( on  en  commit  trop  fou- 
vent  de  telles,)  eft  de  confier  les  af- 
faires à des  efprits  impétueux , intrigants , 
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■■  brouillons,  capables  de  tout  quand uue 

17°3-  fois  la  paflion  les  domine  & les  em- 
porte. 

U fe  dé-  Il  avoit  beaucoup  loué  jufqu’alors 
chaîne  con-Je  p.  Daubenton , qui , fuivant  fon  rap- 
tre  le  Pere  port  avoit  fait  des  aétions  pas  trop 
M-  d L u bonnes  pour  le  mettre  dans  la  confiance 
ville  * M°dê  intime  de  Philippe.  Maintenant  il  en 
,T°rci.  parle  comme  d’un  frippon  lié  avec  les 
xi  Août,  gfpjjg^is  p0ur  je  perdre , lui  & tous 

les  François  : c’eft  l'ame  damnée  de 
la  PrirtcefTe  des  Urfins,  en  faveur  de 
laquelle  il  agiffoit  auprès  du  P.  de  la 
Chaife  contre  le  Cardinal  d’Eftrées  ; 
tandis  que  pour  amufer  cet  Ambafla- 
deur,  il  lui  difoit  le  diable , & de  la 
Prince jje , & du  Roi , & de  la  Rei- 
ne, & (TOrri  & de  tout  le  monde  : 
Orri  à tout  découvert  ; le  pauvre  Car- 
dinal eft  le  feul  qui  veuille  encore  être 
fa  dupe,  fans  trop  favoir  pourquoi.  Lou- 
ville  confefTe  qu’il  a été  dupe  lui-même, 
& qu’il  a trompé  le  Duc  de  Beauvil- 
liers  en  faveur  de  Daubenton.  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’eft  que  le  dernier  étoit 
un  habile  Jéfuite , qu’on  le  faifoit  en- 
trer dans  les  affaires,  qu’il  y prenoic 
goût,  paflànt  une  grande  partie  de  la 
journée  au  palais.  Quel  crédit  un  Con- 
fçflèur  ne  pouvoit-il  pas  acquérir  à la 
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Cour  d’Efpagne  puifque  c’étoit  un 

perfonnage  fi  confidérable  à celle  de  l7° 3* 

France? 

Louville  vient  enfuite  au  fyftême  du  u injurie  I» 
Gouvernement.  Il  craint  qu’on  n’ait  £cine  & lt 
pris  le  mauvais  parti  de  l’abandonner  dé^urfin#. 
à la  Princcffè  des  Urfins , fous  le  nom  JtilL 
de  la  Reine.  Ce  qu’il  dit  de  l’une  & 
de  l’autre , & même  du  Roi , décele  tant 
de  paillon , eft  fi  injurleiLx,  qu’k  peine 
peut-on  excufcr  Torci  d’avôir  mis  dans 
fa  confidence  un  homme  de  ce  carac- 
tère. Voici  fes  tenues  : „ Comme  vous 
„ devez  connoître  la  Princeflc  par-tout 
„ ce  qui  vous  en  eft  revenu , il  eft  inu- 
„ tile  de  vous  faire  fentir  combien  elle 
„ eft  dangereufe  pour  la  France.  Mais 
„ comptez  que  la  Reine  ne  l’eft  pas 
„ moins;  que  vous  la  pouvez  déjà  con- 
„ fidérer  comme  la  plus  dangereufe 
,,  Princeflè  qu’il  y ait  au  monde,  la 
„ plus  ennemie  de  la  France  & des 
„ François  , & la  plus  attachée  à ia 
„ maifon.  Jugez  ce  que  ces  fentiments 
„ peuvent  produire  dans  une  petite 
„ perfonne  de  quatorze  ans , d’une  pré- 
„ fomption  & d’une  ambition  démefu- 
„ rées , faufiè , avare , mal-faifante , dif- 
„ fimulée  à l’excès,  conduite  par  Ma-  > 

„ dame  des  Urfins , gouvernée  par  M- 
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„ de  Savoie,  excitée  par  les Efpagnok 
17° 3-  „ à faire  des  chofes  qui  font  également 
„ de  leur  goût  & du  lien;  qui  peut 
Il  parle  du  w tout  fur  fefprit  d’un  mari  foible, 

wcprisVCC  ” t'm^c  1 irréfolu , qui  n’a  jamais  de 
,,  volonté, peu  de  fentiment, qui  doit 
„ être  décidé  h chaque  moment  fur 
„ chaque  action  individuelle , non  faute 
„ d’efprit&de  connoiflance,mais  par- 
„ ce  que  le  reflbrt  qui  détermine  les 
„ hommes  n’eft  pas  en  lui , & parce 
„ que  Dieu  lui  a donné  un  efprit  fu- 
„ balteme , & fi  je  l’ofe  dire , fubjugué  , 
,,  qui  le  fera  toujours  dépendre  de  quel- 
„ qu’un 

Ses  confeils  Après  cette  tirade  , foutenue  avec 
au  Mmtftre  tout  i’excès  d’une  confiance  téméraire , 
il  réfuté  1 opinion  qu  on  paroit  adop- 
ter en  France,  que  la  Reine  ayant  un 
efprit  fupérieur,  doit  gouverner  le  Roi. 
Ce  feroit,  à fon  avis,  vouloir  perdre 
& le  Roi  & la  Monarchie.  Il  faut,  h l’en 
croire,  ôter  la  Princefiè  des  Urfins  : 


la  Reine , enfant  de  quatorze  ans , jet- 
tera peut-être  quelques  larmes , qu’on 
aura  foin  de  lui  ejfuyer  fans  bruit. 
11  faut  envoyer  des  troupes  h Philippe  ; 
car  pourroit-on  l’abandonner?  n'efl-il 
pas  doux , fournis , traitable , bon, fa- 
cile ; n'aime-t-il  pas  fa  mai  fon,  la 
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France  & les  François  ? & l’obfefîion 
où  il  eft  ne  rend-elje  pas  Tes  fautes^x-  I7°3* 
cufàblcs?  Il  faut  qu’une  perfonne  au- 
torifée  lui  fade  comprendre  de  qui  il 
doit  fe  défier,  à qui  il  doit  fe  fier,  & 
lui  porte  une  lettre  de  Louis  XIV  où 
foient  expliqués  fes  véritables  fenti- 
ments  ; & il  deviendra  bientôt  tel  qu’on 
voudra.  Il  faut  qu’un  homme  fur  ajjijle 
à fes  lettres , & que  fes  répondes  fe  faf- 
fent  hors  de  la  préfencc  de  la  Reine 
& de  ceux  qui  la  gouvernent.  Louville 
aflure  que  ce  ne  font  point  les  lettres 
de  Philippe  que  reçoit  Louis  XIV, 
mais  bien  celles  de’  la  Princefle  des 
Urfins  & d’Orri  , tranfcrites  mot  à 
mot ÿ au-lieu  qu’il  l'obligeoit  à penfer,  ' 

& refufoit  meme  de  lui  dire  certains 
tours  de  phrafes,  lorfqu’il  l’aidoit  dans 
fa  correfpondance  épiffolaire. 

Si  l’on  veut  l’en  croire , loin  de  fou-  Louville 
haiter  de  reprendre  cette  fonétion , il  ne  a8*  J0!1  Par 
penfe  qu’à  une  prompte  retraite.  Mais  mon* 
on  croira  plutôt  qu’il  fe  défignoit  en 
quelque  forte  lui-même , comme  le  per- 
sonnage de  confiance  qu’il  falloir  au 
jeune  Roi.  J’ai  remarqué  dans  fes  let- 
tres d’Italie,  que  le  Comte  de  Marfin 
le  foupçonnoit  d’afpirer  à l’Ambaffade. 

En  le  voyant  fe  mêler  de  tout,  don- 
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nerdes  avis  fur  tout,  décider  également 

17°3  fur  les  affaires  & fur  les  perfonnes,  il 
étoit  fort  naturel  de  penfer  que  des  vues 
àmbitieufcs  le  faifoient  agir.  Les  paf- 
iions  fetrahiflent  fouvent  elles-mêmes. 
La  Cour  de  . Dans  ces  malhcureufes  brouilleries , 
France  fai-  }a  conduite  des  Minières  de  France , 
fo,t  ^ trop  gênées  par  les  confidérations  per- 
reufcs"86  fonnelles,  laiffoit  toujours  un  levain  de 
fermentation.  On  exhorte  Louville  h 
mander  ce  qui  fe  paflè’;  Louville  ne 
préfente  les  objets  que  fous  une  face 
propre  à ïnfpirer  des  partis  violents.  On 
îènt  que  la  Princeflè  des  Urfins  eft  né- 
ceflàire , & l’on  donne  la  principale  con- 
fiance h ceux  qu’on  connoît  pour  fes 
détracteurs  & fes  ennemis.  On  rap- 
pelle le  Cardinal  d’Eflrées,  qui  réelle- 
ment avoit  caufé  & entretenu  le  défor- 
dre  ; & on  lui  accorde  par  écrit  des 
preuves  d’une  fatisfaétion  complété. 
Eüe  loue  Le  Miniftre  lui  marque  même  qu’il 
nCardinal  ne  fera  pas  auffi  facile  de  remettre  l’or- 
LttrHu  zi  *e  en  Efpagne , qu’il  l’a  été  de  laiffer 
Août.  ufurper  toute  V autorité  du  Roi  par  des 

gens  à qui  elle  ne  devoit  pas  être  con- 
fiée ; que  l'on  ne  peut  prefque  efpérer 
de  remede  torfque  ce  Prime , auffi  in- 
fenfible  qu'il  l'efi  , fe  trouvera  entiè- 
rement abandonné  à ceux  qui  l'obfe- 
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dent,  après  le  départ  de  fon  Eminence. 

L’animofité  & l’indifcrétion  du  Cardinal  1 7° 3* 

étant  ii  connues,  comment  luifoumif- 
foit-on  de  quoi  décrier  encore  desper- 
fonncs  dont  on  croyoit  avoir  befoin? 

En  liiànt  dans  une  lettre  de  Lou-  p0Uvoif-<>it 
ville  : Je  me  conduis  de  maniéré  que,  croire  Lou- 
pourvu  que  vous  ne  me  déceliez  pas , viIle  i 
il  ne  paroîtra  rien  de  tout  ce  que  je 
vous  demande  ; & je  fais  ici  un  no- 
viciat de  fayjfcté  dans  laquelle  j'a- 
vance fort  ; j admire  comment  un  Mi- 
nière des  plus  eftimables  pouvoit  fe 
repolèr  iiir  ià  franchife.  Son  ton  tran- 
chant & prophétique  n’eil  pas  d’ail- 
leurs celui  d’un  heaume  qui  approfon- 
dit le9  affaires.  Il  veut  que  la  France  Lettre  dm 
envoyé  au  plutôt  quinze  mille  hommes  Septcmb* 
pour  entrer  en  Portugal.  Si  on  n’envoye 
pas  ce  fecours  dès  àpréfent,  il  annonce 
qu’avant  Noël  le  Roi  fera  perdu  & dé- 
trôné ; & que  l’Archiduc  étant  une 
fois  à Madrid , avec  les  forces  du  Por- 
tugal, h la  tête  des  Confèils , il  n’y  aura 
plus  aucune  efpérance  de  retour.  C’eût 
été  bien  fait  d’envoyer  promptement 
des  troupes,  fi  on  l’avoit  pu  ; mais  nous 
verrons  qu’il  ne  falloit  pasdéfefpérer  du 
zele  & de  la  confiance  des  Efpagnols.  L’Abbé  d’Ef- 
L’Àbbé  d’Eltrées , imbu  des  Terni- 
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ments  de  Louville , ne  pouvoir  qu’au- 
1703.  gmenter  les  préventions  de  la  Cour  de 
L’Abbé  d’Ef-  France.  Il  peint  les  Grands  comme  en- 
Torci! M' d*  nem's  des  deux  Rois,  mais  fe  repaifi- 
29  Août,  fant  de  fumée;  hommes  qu’il  fuffit  de 
traiter  d’une  maniéré  très-honnête.  Le 
peuple,  félon  lui,  efl  tellement  perfuadé 
qu’ils  s’oppofent  au  rétablifîèment  des 
affaires,  que  rien  n’égale  fa  haine  pour 
eux  ; & pourvu  que  les  chofes  aillent 
bien  , les  Efpagnols  fc  foucieront  peu 
par  qui  ils  font  gouvernés.  ( C’efl-à-di- 
re , fans  doute , verront  fans  peine  que 
les  François  foient  les  maîtres  du  Gou- 
vernement. ) L'Abbé  convient  qu’il  n’y 
a pas  de  fujets  plus  fidèles , ni  qui  ayent 
plus  de  vénération  pour  leur  Roi  ; & 
il  dit  néanmoins  dans  la  même  phrafe 
que  cette  nation  fi  grave,  qui  a toujours 
paffé  pour  fi  confiante,  change  très- 
aifément , qu’on  la  gagne  avec  facilité, 
& qu’on  la  perd  de  même.  Une  pa- 
reille méprife  fur  le  caraélere  des  Ef- 
ganols  doit  faire  craindre  que  le  nou- 
vel Ambafïàdeur  ne  fe  trompe  fur  tout 
le  refie. 

DéfeéHon  D’un  autre  côté,  les  périls  augmen- 
SavoyeC,  * toient  ■>  fans  qu’on  les  prévît.  Le  Duc 
■on  prévue.  de  Savoie  avoit  traité  depuis  le  mois 
de  Janvier  avec  les  ennemis  ;&  fesAm- 
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bafTadeurs  aiïiiroient  toujours  les  deux  ^ 
Rois  de  fa  fidélité  à tous  fes  engage-  / j?’ 
ments.  Louis  XIV  ne  pouvoir  croire  à pÏÏiPPe  v. 
qu’il  les  violât.  Il  a trop  d’intérêt  d’y  6 Septcmb. 
perfifter  pour  en  juger  autrement,  di- 
ioit-il.  Cependant  le  bruit  de  fa  défec- 
tion prochaine  étoit  public,  & la  rup- 
ture alloit  éclater.  Les  fatales  divifions  Le*  dm- 
qui  agitoient  l’Efpagne  & , par  contre 
coup  , les  confeils  de  France,  prépa-  fource  de 
roient  toutes  fortes  de  malheurs.  Rien  malheurs, 
ne  contribua  peut-être  davantage  à faire 
perdre  deux  alliés  abfolument  nécef- 
faires.  Le  Duc  de  Savoie  & le  Roi  de 
Portugal , voyant  un  trône  fi  mal  affer- 
mi, ébranlé  par  tant  de  défordres , cru- 
rent que  le  temps  étoit  venu  de  pro- 
fiter de  fes  ruines.  Torci  marque  à la 
Princeflè  des  Urfins  : „ La  défunion  Lettre  du 
„ des  François  a fait  plus  de  tort  aux  **  ScPtemb* 
„•  affaires  en  Efpagne  , que  toutes  les 
„ cabales  des  mal-intentionnés  qui  ne 
„ fongent  qu’à  l’entretenir  Il  avoit 
raifon. 

Les  lettres  du  Cardinal  d'Eftrées  avant  t'e  Cardinal 
fon  d ‘part , meme  les  dépêches  au  Roi  ^ n* 
font  pleines  de  fiel,  d’accufations^  de 
traits  fatyriques  contre  ceux  qu’il  haif- 
foit,  principalement  contre  Orri.  Elles 
prouvent  feulement  que  ce  fier  Ambaf-  ... 
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fadeur  étoit  implacable  7 qu’il  avoit  al- 
lumé un  feu  terrible  par  fon  animoli- 
té , & que  fon  féjour  en  Efpagne  dé- 
venoit pernicieux , comme  Philippe l’af- 
fiiroit.  ••  , 

• Audi  le  Monarque  étoit-il  aii  défef- 
poir  de  le  voir  toujours  a (lifter  h fon 
Confeil  du  cabinet.  Louis  XIV  n’avoic 
pas  cru  qu’il  retardât  fon  départ.  Il  lui 
écrivit  enfin  de  maniéré  à le  décider  : 
Comme  vous  êtes  hors  d’état  de  re- 
médier préfentement  aux  défordres  , 
vos  confeils  n’étant  plus  écoutés, il 
eft  de  votre  prudence  d ’ôter  le  pré- 
texte de  dire  que  votre  préfence  em- 
pêche qu’on  ne  Mc  toutes  les  dif- 
pofitions  qui  conviendroient  au  bien 
des  affaires.  Si  vous  êtes  donc  retenu 
par  quelque  raifon  particulière,  je 
vous  permets  de  dire  que  je  vous  ai 
donné  un  ordre  pofitif  de  partir  fans 
délai  ; & je  vous  le  donne  en  effet , 
afin  que  vous  le  puiffiez  dire  avec 
✓venté  . 

rcc-  nou-  Mais  une  réfolution  imprévue  de 
ei  Âmbaf- Louis,  devoit  caufer  beaucoup  d’em- 
fa deur.  Le  barras  à Philippe.  Il  lui  marquoit  : 
Roi  ne  veut  w yous  ferez  fatisfait  fiir  le  départ  du 
tre  'au1  Cardinal  d’Eftrées;  & s’il  reçoit  en- 
pacho,  „ core  ma  lettre  à Madrid , je  fuis  per- 
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„ fuadé  qu’il  en  partira  incefiàminent 
„ après  l’avoir  lue.  Je  fouhaite  que  fa  I7° 3* 

„ retraite  mette  vos  affaires  en  meil-  LowisXiv 
„ leur  état  : il  en  ert  temps.  L’Abbé  scpteml! 
„ d’Eftrées  n’oubliera  rien  pour  vous 
„ plaire.  Je  lui  écris  de  ne  point  entrer 
„ dans  le  defpacho.  Il  convient  qu’il 
„ ne  foit  prélentement  rempli  que  de 
„ vos  fujets.  Ils  en  auront  plus  d’atten- 
„ tion  aux  intérêts  de  V.  M.  ; ils  n’im- 
„ puteront  pas  aux  fujets  François  la 
„ caufe  de  tous-  les  maux  de  la  Mo- 
„ narchie.  Je  me  rapporte  fur  les  affai- 
„ res  à ce  que  l’Abbé  d’Effrées  ' vous 
„ en  dira,  &c.  **r 

* Après  avoir  recommandé  à celui-ci  Motif  «le 
la  bonne  intelligence  fi  néceflaire  entre  5et  prcIre 
les  François,  le  Roi  dit  dans  fa  dépê- imprevu*' 
che  : „ Il  faut  fonger  à combattre  éga- 
„ lement  les  ennemis  intérieurs  de  l’Ef- 
„ pagne  & les  étrangers.  Les  premiers 
„ ont  fait  juiqu’à  prefent  ce  qu’ils  ont 
,,  pu  pour  rejetter  la  haine  générale 
„ fur  les  François.  Il  ne  faut  pas  dou-. 

„ ter  qu’ils  ne  fongent  à vous  perdre,. 

„ & non  - feulement  vous , mais  tous 
„ ceux  que  j’en verrois  enEfpagne;& 

„ que  la  jaloufie  de  voir  entrer  mes 
„ Ambaflàdeurs  dans  les  plus  fecrets 
„ confeils  du  Roi  Catholique,  ne  foit 
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„ la  principale  railon  de  l’animofité 
„ que  les  principaux  de  la  nation  au- 
„ ront  contre  eux.  J’ai  cru  qu’il  étoit 
,,  autant  de  mon  fervice  que  de  votre 
„ intérêt  de  ne  vous  y pas  expofer  ”, 
Le  Roi  ajoute  que  fi  le  Cardinal  Por- 
tocarréro  fe  retire , comme  il  y a beau- 
coup d’apparence , il  faudra  faire  entrer 
au  defpacko  lePréfident  de  Cafiille,  & 
le  Marquis  de  Mancéra.  C’étoit  une 
ehofe  arrangée  depuis  long  - temps  de 
concert  avec  Philippe. 

Avant  que  ces  lettres  pufiènt  arri- 
ver , Portocarréro  prit  brusquement  fon 
parti,  s’exeufa  fur  fon  âge  & fes  infir- 


phiiippe  Va  mités,  donna  la  démiflion  de  fon  régi* 

Le ''rardhiai menl: , C car  on  l’avoit  nommé  Colonel, 
d’Eflrées.  félon  le  projet  que  nous  avons  vu  ) re- 
11  Scptemb.  mit  jes  fonds  qui  reftoient  entre  fes 


mains,  & malgré  les  inltances  du  Roi 


& de  la  Reine , perfilta  dans  le  deflein 


de  fe  retirer.  Le  Cardinal  d’Eftrées  af- 


lure  qu’il  a fait  tous  fes  efforts  pour  le 
.diflùader  de  cette  réfolution  : il  l’attri- 
bue à divers  fujetsde  mécontentement; 
mais  Philippe  i’attribue  aux  maneges  de 
l’Ambaflàdeur  lui  - même , qui  fachant 
que  fon  neveu  n’entreroit  point  au  dej- 
pucho  , ( Tord  l’avoit  annoncé,  d’a- 
vance ) vouloir  le  jetter  dans  l’embar- 
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ras,  &le  voir  abandonné  à lui-même, 

afin  d’avoir  plus  d’occafions  de  blâmer  I7°3* 
fa  conduite. 

Une  affaire  bien  plus-  étrange  mit  le  Soupçon» 
comble  aux  chagrins  de  Philippe.  Le  P.  y contrée 
Daubenton  lui  devient  fufpeét  de  la  p.  Dauben- 
plus  odieufe  perfidie.  Il  fe  laifiè  perfua-  ton» 
der,  il  écrit  à Louis  XIV  que  ce  Jé- 
fuite  abufant  de  fa  confiance , animé 
par  l’ambition  de  le  gouverner-  abfolu- 
ment , a été  le  principal  mobile  des 
cabales  de  ceux  qui  veulent  lui  faire  te- 
nir feul  ie  defpacho  ; que  pour  arriver 
à fon  but , il  a eu  la  hardiedè  de  vou- 
loir lui  impofer  dans  la  confeffion  des 
chofes  très- extraordinaires  ,•(  dont  le  ; 

but  étoit  de  le  brouiller  avec  la  Reine  ) > 

que  l’Abbé  d’Eftrées  & Louville  lui  ont 
découvert  qu’il  a joué  tout  le  monde  ; 
qu’il  s’eft  laide  gagner  par  le  Cardinal 
d’Eftrées,  pour  infipirer  h la  plupart  des 
Grands  de  la  haine  contre  la  Princede 
des  Urfins  & Orri.  Le  Monarque  vou- 
droit-ramener  leConfedéurde  fon  éga- 
rement; mais  il  penfe  néanmoins  que 
le  plus  court  feroit  de  lui  en  envoyer 
un  autre. 

Des  lettres  de  la  Reine,  delg  Prin-  La  Reine  les 
ceffe,  de  l’Abbé  & de  Louville  con-confirme' 
firment  cette  découverte.  La  Reine  prie  sep^mb!’ 27 
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— Louis  XIV  de  faire  qu’on  ne  fâche  pas 

I7°3*  pourquoi  Daubenton  fera  rappellé.  Les 
Jéfuites,  dit-elle,  ont  une  forte  cabale 
en  ce  pays- et’,  il  y en  a plu  fleur  s d'in- 
clinations très  - Allemandes , qui  font 
amis  intimes  du  très-révérend  Pere , 
& logent  dans  la  même  maifon  que 
^ul'  La  Princefle  foupconne  que  le  fe- 

cncore  plus.  , r , M , ,,7  ^ 

AM.deTor-  cret  “c  *cs  lcttres  a cte  révélé  au  Car- 
ci.  dinal  par  le  Jéfuite;  car  elle  lui  avoit 

Septemb.  montré  tout  ce  qu’elle  écrivoit  pour  fa 
j unification,  étant  bien-aile  d’avoir  le 
Confeflèur  du  Roi  pour  témoin , <5? 
même  pour  Dire&eur , dans  une  af- 
faire qui  intérejfoit  fon  honneur  & fa 
Au  même , confcience.  L’Abbé  e(l  effrayé , affure- 
Septemb.  t-il  T de  la  conduite  du  Confeflèur,  de 
lès  manèges  infinis  avec  les  Efpagnols , 
de  la  fourberie , de  fa  méchanceté , de 
fes  fuppofitions  pour  divi fer  tout  le  mon- 
de, pour  chafler  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  auprès  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  & relier  feul  maître  & premier 
Au  même , Mmillre.  Louville,  fon  content  d’avoir 
io  Septemb.  r£uflj  ^ans  fon  projet , puifqu’on  ne  fau- 

roit  douter  qu’il  ne  f ut  le  principal  au- 
teur de  la  difgrace  du  Jéfuite  : C'au- 
rait été  bientôt  un  fécond  Cardinal 
Nittard , dit-il , & je  fuis  perfuadé 
quil  vi/oit  à être  grand  - Inquifiteur 
comme  lui. 
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Sur  l’expofé  du  Roi  d’Efpagne , 

Louis  décida  que  , dès  qu’il  croyoit  I7° 3* 

Daubenton  capable  d’abufer  de  fa  con- Louis  P*'0* 
fiance,  il  falloit  le  renvoyer  fans  éclat  ;^eangere  je 
il  promit  de  choifir  un  autre  Confefièur , Confcffeur. 
propre  à cet  emploi,  & qui  ne  voulût  Louis  xiv 
point  fe  mêler  d’affaires.  ^ oP^otT* 

Mais  Philippe  fe  radoucit  bientôt  pour  Eciairciirè- 
Daubcnton.  Ce  qu’il  en  écrit  h fon  ment  de  Phi- 
grand-pere , fait  conpoître  les  horreurs  i;PPe  av« 
des  cabales  dont  la  Cour  étoit  agitée.  D,u“teneto"-  r 
Voyant  lejéfuite  continuer fesmanœu-  Philippe  v. 
vres,  il  n’avoit  pu  s’empêcher  de  lui  15  &19O& 
témoigner  enfin  fon  mécontentement. 

Quelle  avoit  été  fa  furprife,del’enten-  Noirceur* 
dre  attribuer  aux  confeils  du  Cardinal dans  ,es  in' 
d’Eflrées  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  pourtngucs* 
mettre  la  divifion  entre  lui  & la  Rei- 
ne, pour  ôter  à cette  Princefle  toute 
connoiflance  des  affaires , fous  prétexte 
que  c’étoit  rendre  un  fervice  eflèntiel 
, au  Roi  de  France  ! Daubenton  aiTura 
encore  que  depuis  qu’il  fe  mêloit  d’in- 
triguer avec  les  uns  & avec  les  autres , 
tout  lui  avoit  été  fuggéré,  foit  par  le 
Cardinal,  foit  par  l’Abbé  d’Eflrées  & 
par  Louville.  Enfin,  il  avoit  demandé 
pardon , il  avoit  ébranlé  Philippe , & 
l’avoit  réduit  à ne  lavoir  plus  que  pcn- 
fèr  ni  que  croire.  . • 


\ 


Digitized  by  Google 


35**  Mémoires 

Des  que  Daubenton  fut  averti  dé  la 

I7° 3*  forte  , il  envoya  un  courrier  au  P.  de 
Louviiie  la  Chaife , chargé  d’une  lettre  qu’il  adref- 
rappeUe,  f0jt  ^ Loujs  XIV.  Il  accufa  fans  doute 


fortement  Louville  ; & il  ne  manquoic 
pas  de  matière , puifque  tous  deux  dans 
les  commencements  intriguoient  de  con- 
cert. Louville  fut  la  vidtime  des  Jéfui- 
tes  & de  fa  propre  imprudence.  On  lui 


envoya  fur  le  champ  un  ordre  de  quit- 
ter l’Efpagne. 

- „ J’ai  des  preuves  plus  qu’il  n’en 

„ faut,  ( dit-il  avec  fon  ton  ordinaire, 
„ au  fujet  du  Confcflèur , ) pouitle  con- 
vaincre  que  c’eft  le  plus  méchant 
„ homme  que  j’aye  connu;  mais  jene 
„ faurois  le  regarder  comme  mon  plus 
„ cruel  ennemi,  quand  je  fais  réflexion 
„ fur  l’avantage  qu’il  me  procure  de 
„ fortir  au  plutôt  de  cette  Cour.... 


„ Une  des  plus  grandes  marques  de 
„ fon  peu  de  jugement , eft  de  me 
„ faire  retourner  en  France.  Un  hom- 


„ me  fans  crainte  & fans  efpérance, 
„ fidele , qui  n’a  plus  rien  à ménager 
„ & qui  n’a  que  la  vérité  pour  guide , 
„ eft  bien  dangereux  ”. 

Son  carac-  Cet  homme , aufli  préfomptueux  que 
t*re  1 ’a_voit  vif,  ne  doutant  de  rien , jugeant  de  tout, 
dangereux.  Pre^lue  toujours  extrême  dans  fes  ju- 
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gements;  capable  de  bien  fervir,  où  il 
n’auroit  fallu  que  de  l’efprit,  du  coura-  I7°3' 
ge  & de  l’ardeur  ; plus  capable  de  brouil- 
ler , où  il  y avoit  du  trouble  & desrca- 
bales  ; entraîné  par  une  imagination  fou- 
gueufe,  & fe  diiïimulanr  à lui  - même 
fes  écarts,  avoit  certainement  été  un 
vrai  flambeau  de  difcorde. 

Pour  le  Confeflèur  intrigant , il  prou-  Dtubenton 
va  bien  qu’un  homme  de  pani,  maî-let0it  iuBr 
tre  de  la  confcience  d’un  Roi  fcrupu- 
leux , eft  infiniment  à craindre  dans  les 
Etats.  Nous  le  verrons  à fon  tour  rap- 
pellé  d’Efpagne,  mais  pour  y retourner 
bien  tôt  & pour  y dominer. 

L’affaire  du  defpacho  étoit  de  nature  L’Abbé  d’Ef- 
à exciter  encore  plus  de  mouvements,  trées  paroît 
L’Abbé  d’Eftrées  écrivant  à Torci,  fe  content  de 
félicite  de  la  réfolution  qu’on  a prife  “eerp”  ^ 
en  France  de  n’y  pas  faire  entrer  l’Arn-  pacho. 
baffadeur.  Il  n’a  pas,  dit-il,  la  vanité 
de  vouloir  fe  donner  des  airs  de  Minif  £ettre 
tre  en  Efpagne ; il  doit  regarder  fon  eptem  r8‘ 
emploi  comme  un  pajfage  , & un 
moyen  pour  mériter  les  grâces  où  il 
afpire.  Mais  il  repréfente  en  même  - pourtca°n™  at 
temps  tout  ce  qu’il  imagine  de  plus  pro-  cette  réfo- 
pre  à infpirer  d’autres  réfolutions.  Rien  Iu«on  de  la 
n’eft:  mieux  vu,  à l’entendre  , fl  l’on Cour* 
veut  abandonner  les  Elpagnols  : en  ce 
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cas,  il  faut  rappeller  Orri , dont  les  foins  * 
17°3*  l’application  & le  travail  deviennent  inu-  ' 
tiles , & ne  fauroient  produire  que  de 
la  haine  , dès  que  FAmbaflàdeur  de 
France  n’eft  plus  h portée  de  le  foute- 
nir  dans  le  defpacho  : par-là  on  expofe 
le  Roi  & la  Reine  aux  plus  grands  mal- 
heurs : d’ailleurs , il  fera  très-difficile  y 
pour  ne  pas  dire  impoffible , que  Louis 
XIV  conferve  quelque  autorité  en  Ef- 
pagne , après  avoir  facrifié  un  avantage 
li  précieux. 

il  fait  ré-  Il  fait  enfuite  l’éloge  de  la  droiture 
loge  d’Orn.  fa  ja  bonne  f0j  d’Orri  ( attaqué  par 

fon  oncle  comme  un  frippon  ) ; & il 
ajoute  : „ Pendant  que  Madame  des 
„ Urfins  fera  gouvernée  par  lui , car  il 
„ faut  néceflairement  qu’elle  le  foitpar 
„ quelqu’un,  les  chofes  en  iront  mieux 
„ • & vous  veiTez  plus  de  fuite  & plus 
Confeil  „ d’ordre  dans  le  Gouvernement.  Mais 

^"violent  ” Pour  ^xer  & arrêter  la  légéreté  des 
ent‘  „ femmes,  je  crois  que  vous  devriez 
„ prendre  l’ordre  du  Roi  pour  écrire 
„ aux  parties  intéreffées,  qu’à  la  pre- 
„ mierc  nouvelle  d’une  divifion , fans 
„ examiner  davantage  qui  aura  tort 
„ ou  raifon , il  rappellera  tout  le  mon- 
„ de,  &fera  maifon  neuve  ”. 
imputation  II  propofe  encore  comme  un  moyen 

•dieufe. 
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excellent , que  le  Roi  ydonne  qu’au- 

cun  François  n’entretienne  commerce  I7°3> 
fur  les  affaires  avec  les  Efpagnols,  & 
qu’il  défende  à tous  les  Minières , ex- 
cepté celui  des  affaires  étrangères,  de 
répondre  aux  lettres  qu’ils  recevront  de 
cette  efpece.  Enfin , il  accufe  deux  hom- 
mes de  la  Cour  des  plus  refpeébables , 
le  Duc  d’Harcourt  & le  Marquis  de 
Pont-chartrain , de  s’attirer  la  connoif- 
fànce  des  affaires  d’Elpagne,  & de  s'é- 
riger chacun  un  bureau , où  l'on  re- 
çoit toutes  fortes  de  mauvaifes  mar- 
chandées pour  attirer  des  chalands. 

Dans  cette  lettre , on  reconnoît  aile-  L>Abbb^ne 
ment  l’efprit  de  Louville.  Elle  prou-  convenue 
veroit  feule  que  l’Abbé , quoique  plus  point  à 
fouple  que  le  Cardinal , parce  qu’il  avoit  1’Amba^de# 
fa  fortune  à faire,  n’étoit  point  propre 
à une  Ambaflàde  qui  demandoit  tant  de 
fageflè  & d’expérience.  Plus  intrigant 
qu’habile  & judicieux , il  fera  bientôt 
un  nouvel  exemple  du  mal  infini  qu’oc- 
cafionnercnt  les  mauvais  choix  de  la 
Cour. 

Pour  le  Cardinal  d’Effrées , il  fou-  Le  Cardinal 
tint  jufqu’au  bout  fon  caraétere.  Après  prend  con- 
avoir  pris  congé  de  Philippe  vers  la  8é  avec 
fin  de  Septembre  , il  lui  demanda  la  h*uleur’ 
permilfion  de  palier  immédiatement  dans 
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la  chambre  deJajRcine,  pour  s’acquît- 

1 7°3*  ter  du  meme  devoir.  Le  Roi  lui  faifant 
^E{hée$inal  °bferver  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage,  il 
M.  dc’Torci.  répondit  que  fon  Ambaiîàdeur  n’étoit 
ts  Scptemb.  pas  de  nature  h l’adujettir  aux  formali- 
tés. Son  motif  fe  devine  aifément,  & 
il  ne  le  déguife  point  à Tord  : Je  ri  ai 
pas  cru  néce faire  <î avoir  recours  à 
la  Camaréra  pour  cette  fonction , ni 
Mot  pi-  qu'il  importât  que  je  me  donnajfe  la 
qu«nt  qu’il  peine  de  l'avoir.  Dans  fon  difcours  à 
a a ei-  j^ejne^  jj  güflà , à propos  & en  riant , 
cette  ironie  : qu'il  aurait  bien  de  la 
peine  à quitter  la  Cour  d'Efpagne , 
parmi  les  agréments  & les  difinc- 
tions  qu'il  y recevoir , s'il  ne  la  quit- 
tait pour  retourner  à celle  de  fon  maî- 
tre & de  fon  bienfai&eur.  Cet  hom- 
me hautain  fembloit  ne  relpeéter  que 
Louis  XIV. 

n eft  in-  Ses  partifans  publioient  qu’il  avoit 
fuite  par  le  gagné  le  cœur  & la  confiance  dupeu- 
peupe’  pie  de  Madrid,  & que  fon  départ  fe- 
roit  de  fâcheufes  impreffions.  Il  l’avoit 
lui-même  donné  îi  entendre  dans  une 
de  fes  dépêches  „ Je  ne  fais  pas,  dit  la 
LaPrinceffe  „ Princeflè  desUrfins,  comment  cette 
M*de  Tord!  ” mcntcrie  peut  s’accorder  aux  pier- 
09’  üepttmb!  „ res  qu’on  a jettées  dans  fes  propres 
„ fenêtres,  aux  infultes  qu’on  a faites 
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r>  ^ fes  domciliques  dans  la  propre  mai-  • ~ 

„ l'on,  & au  carnage  que  la  canaille  I7°3* 

„ fît  ces  jours  pafîes  des  gens  de  fou 
„ écurie  ”.  Il  étoit  encore  à Madrid 
le  10  Octobre  ; il  eu  partit  lîms  avoir 
voulu  prendre  congé  de  la  Reine  en 
cérémonie. 

La  défiance  mutuelle  de  la  Princeflè  Sentiment 
des  Urfins  & du  nouvel  Ambafîàdeur,  du  "°“vcl 
lans  paroitre  encore  avec  éclat,  perce  deur. 
dans  les  lettres  qu’ils  écrivent  à Tord.,  ’ 

,,  Je  ne  crois  pas,  dit  l’un,  que  ce foit trées à m. 5. 
,,  par  amitié  qu’elle  ait  fouhaité  que  ToIci-  n _ 

„ je  demeuraflè  Ambafîàdeur  ; je  ne5  11  * 

,,  fuis  redevable  de  cet  état  qu’à  vous , 
r>  ^ ^a  fouplejje , & au  bonheur  que 
„ j’ai  eu  de  profiter  des  conjonctures. 

„ Madame  des  Urfins  hait  ii  fort  M. 

„ le  Cardinal  d’Eltrées  , qu’il  efî  dif- 
„ ficile  qu’il  ne  retombe  pas  quelque 
„ chofe  de  cette  haine  contre  moi  ”, 

Il  n’oublie  rien  pour  perfuader  qu’elle 
& Orri  veulent  gouverner  feuls , qu’il 
eft  dans  la  difpofition  de  les  laiflèr  faire , 
fe  voyant  forcé  de  vivre  plutôt  encour- 
tifan  qu’en  Ambafîàdeur. 

Sa  lettre  du  22  Septembre , dont  nous  Junte  pro- 
avons  donné  le  précis,  & par  laquelle  Lolée  Par 
il  confeilloit  des  partis  violents,  avoit  UrûnT'  ^ 
été  ouverte  en  préfence  du  Roi  d’Ef- 
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” pagne.  Ainfi  on  ne  pouvoit  pas  être 
I7° 3*  dupe  de  fes  démonftrations  extérieures. 
Du  refte,  la  Princefiè  des  Urfins  four- 
nit elle-même  la  preuve  de  la  part  qu’elle 
prenoit  aux  affaires.  Elle  développe  dans 
La  Princeffe  une  lettre  ^ Torci  le  plan  d’une  junte , 
des  Urtins  a où  Philippe  devoit  renvoyer  en  parti- 
es opterai)?'  culier  l’examen  des  projets  d’Orri.  Mé- 
dina-Céli,  Aguilar,  Montalto,  le  Pré- 
fident  de  Caftille , le  Duc  de  Véraguas 
& le  Comte  de  San-Eftevan  étoient  les 
fujets  propofés  ; & parmi  eux  il  en  fal- 
Eile  blà-  loit  choifir  quatre.  Elle  donne  fon  avis 
ine  la  dif-  fur  le  choix  ; elle  prétend  qu'on  per - 
ou  de  ^ra  tout  ’ fi  f°n  continue  à faire  la 
mai  intuition-  diflinclion  odieufe  des  gens  bien  inten- 
nis.  tionnés  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Elle  obferve  qu’on  a dù  croire  en  Fran- 
ce , d’après  tout  ce  qui  s’écrivoit , que 
la  moitié  de  l’Efpagne  au  moins  crie- 
roit  fi  le  Cardinal  Portocarréro  fe  reti- 
roit  des  affaires  ; que  cependant , ex- 
cepté Léganez  & le  Marquis  de  Pal- 
ma,  tout  le  monde  s’en  réjouit  : cequi 
prouve  bien  que  l'erreur  ou  la  malice 
avoit  établi  cette  opinion. 

Importance  II  eft  fort  important  de  connoître 
de  connoî-  les  relations  contradiéloiresquipartoient 
port*  * con-  C°ur  d’Efpagne  : on  voit  par-là 
tradidoircs,  les  motifs  qui  déterminoient  .celle  de 

France, 
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France , & l’on  peut  juger  enfuite , - 
par  les  effets,  de  la  fageffè  ou  de  l’im-  I7°3* 
prudence  des  réfolutions.  C’eft  ce  qui 
me  décide  à rapporter  tous  ces  détails. 

Le  projet  de  junte  ne  s’exécuta  point  Louis  xiv 
non  plus  que  celui  de  laifler  aux  feuls  jdea* 

Efpagnols  les  foins  du  defpacho.  Louis  ^cfpacL.  C 
XIV  écrivit  h Philippe  : „ puifque  vous  Lettre  du  w 
„ délirez  que  l’Abbé  d’Eftrées  entre  Oàob. 

„ dans  votre  defpacho , je  lui  ordonne 
„ de  vous  obéir.  Il  eft  bien  important 
„ que  vous  donniez  au  plutôt  une 
„ forme  à ce  Confeil , en  y appellant, 

„ comme  vous  avez  réfolu , le  Préfî- 
„ dent  de  Caffille  & le  Marquis  de 
,,  Mancéra  Le  Roi  déclare  en  mê- 
me-temps la  conduite  qu’il  veut  tenir 
en  cas  de  nouvelles  brouilleries.  „ Pre- 
„ nez  garde,  je  vous  prie,  à maintenir 
„ déformais,  s’il  qA  poflible  , l’union 
„ entre  les  François  que  vous  avez  n 3nnonce 
„ auprès  de  vous.  Leurs  divifions  ont  des  réfoiu- 
„ porté  jufqu’à  préfent  un  fi  grand  tiors  exf‘~ 
„ préjudice  au  bien  de  vos  affaires , que  François  fe 
„ nous  ne  devons  plus  les  fouffrir  ; divifent  en- 
„ je  vous  affiire  que  s’il  paroît  encore  core* 

„ quelque  méfintelligence  entre  eux, 

„ je  prendrai  des  réfolutions  extrêmes 
„ à leur  égard.  Je  fuis  perfuadé  que 
„ vous  fuivrez  mes  fentiments”.  Paroles 
Tome  IL  M 
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d’autant  plus  remarquables  qu’elles  eu- 
rent de  grands  effets  : c’étoit  le  parti 
que  le  nouvel  Ambafiadeur  avoit  con- 
feillé,  fans  prévoira  quoi  il  s’expofoit 
lui-même  en  le  confeillant. 

Les  événements  du  dehors  firentquel- 
que  diverlion  aux  difeordes  inteftines. 
Le  Maréchal  de  Villars , uni  h l'Electeur 
de  Bavière , remporta  une  grande  vic- 
toire fur  les  Impériaux  à Hochftet , 
champ  de  bataille  qui  devint  fi  lunette 
l’année  fuivante.  Quelques  jours  après 
cette  viétoire,  le  29  Septembre,  Ven- 
dôme défarina  dans  fon  camp  les  trou- 
pes du  Duc  de  Savoie , & marcha  vers 
fa  frontière  pour  exiger  de  lui  des  fù- 
retés  de  fes  engagements.  On  voulut 
prévenir  l’effet  de* les  négociations  avec 
les  ennemis  ; on  ne  fit  que  le  décider 
à fe  déclarer  contre  lés  deux  Couronnes, 

Déjà  l’Empereur  avoit  proclamé 
l’Archiduc  Charles , Roi  d’Efpagne, 
& l’avoit  envoyé  en  Hollande  où  il  de- 
voit  s’embarquer.  Louis  XIV  ne  croyoiç 
pas  qu’une  démarche  fi  hardie  pùt  être 
fi  prompte.  Il  fe  détermina  dès-lors  à 
faire  commencer  les  hottililés  contre 
le  Portugal.  La  haine  des  Efpagnols 
jpour  les  Portugais  ; la  bonne  volonté 
qu’ils  venoipnt  de  témoigner  en  repouf- 
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Tant  les  Anglois , qui  avoient  tenté  quel- 
ques defcentes  fur  les  côtes;  les  prépa- 
ratifs* quoique  infuffifants  qu’on  avoit 
faits  depuis  l’arrivée  d’Orri , lui  perfua- 
doient  qu’oia  pouvoit  fe  montrer  avec 
avantage. 

En  marquant  fes  intentions  h Philip- 
pe, il  l’avertit  de  ne  pas  encore  fe  met- 
tre à la  tête  de  fes  troupes.  „ Différez 
„ jufqu’à  ce  que  le  Prince  de  Ster- 
„ claes  ait  rétabli  la  difcipline , & qu’il 
„ foit  bien  afluré  de  leur  fidélité.  Il 
,,  ne  faut  pas  vous  commettre  mal-à- 
„ propos  à d’aurres  périls  que  ceux  qui 
„ font  ordinaires  à la  guerre  Le  Prin- 
ce de  Sterclaes  étoit  un  Général  Fla- 
mand qu’on  avoit  fait  venir  depuis  peu, 
faute  d’Elpagnols  afièz  dignes  du  com- 
mandement. 

Prévenir  le  Roi  de  Portugal  paroif- 
foit  l’unique  moyen  d’empêcher  les  fui- 
tes d’une  irruption  des  ennemis  ; par- 
la on  fi$oit  la  guerre  dans  un  lieu  cer- 
tain , & l’on  n’avoit  plus  à craindre 
les  entreprifes  qu’ils  pouvoient  faire  de 
différents  côtés  : les  Portugais  fe  trou- 
veroicnt  probablement  peu  en  état  de 
fe  défendre  : leurs  alliés  feraient  fort 
déconcertés  de  fe  voir  obligés  de  . les  fe- 
«ourir,  au-lieu  de  marcher  en  Efpagne 

Mij 
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— ’ ■*  pour  y faire  des  conquêtes  faciles  : il 

17° 3*  n’y  avoit  point  d’apparence  que  l’Ar- 
chiduc put  arriver  avant  le  mois  de  Dé- 
cembre ; il  pouvoit  même  trouver  des 
embarras  imprévus  pour  fon  voyage  : 

. ainli  le  moment  étoit  favorable  aux  ar- 

mes Efpagnoles.  C’eft  le  raifonnement 
Louis  xiv  de  Louis  XIV  dans  une  de  fes  dépêches 
d’Eftrées.  ^ l’Abbé  d’Eftrées;  raifonnement  très-  • 
oaobre.julte,  pourvu  que  Philippe,  qui  ne  man- 
quent pas  d’ardeur  h cet  égard,  eût  réel- 
lement les  forces  & les  moyens  nécef- 
faires. 

Mais  on  Mais  l’Ambafîàdeur  infiftoit  fur  la 
manque  de  nécc{fité  d’avoir  des  troupes  Françoi- 
pagne.  tes  : “ difoit  que,  fans  un  puifiant  fe- 
cours , on  ne  pourroit  pas  fe  défendre  : 
que  l’Archiduc,  une  fois  maître  de  Ma- 
drid & des  Confeils  , le  feroit  de  toute 
L’Abbé  d’Ef-  la  Monarchie , parce  que  les  Efpa- 

*70 ii^oet.Sno^s  •>  4U*  ont  une  fi  grande  vênéra- 
’ tion  pour  leur  Roi  , rien  conncijjent 
que  le  mm  , & reçoivent  tous  les  or- 
dres des  Confeils , qui  fer  oient  ' alors 
par  nécsfftié  tout  ce  qrion  exigeroit 
d'eux;  que  les  peuples  luivroient  la  loi 
du  plus  fort  ; que  tout  le  monde  en  étoit 
peifuadé.  Effectivement  comme  les  trou- 
pes manquoient  de  paye,  les  déferrions 
fe  Hiultiplioient  à l’infini.  Philippe  af- 
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fure  de  Ton  côté  que  la  plupart  des  fol- 

dats  font  tout  nus,  que  les  places  font  17°3* 
prefque  dans  le  même  état  qu’aupara-  à?*jJq>Pe  V 
vant,  que  fon  projet  d’attaquer  le  Por-  xiv?ms 
tugal  cil  démontré  impollibie , & il  ré-  *9  octobre 
pete  que  c’eft  le  Cardinal  d’Eflrées  qui 
l’a  précipité  dans  cet  abvme.  Comment 
réparer  le  temps  perdu? 

Le  âcfpacho  étant  formé,  & lenou-  de 

vel  Ambaflàdeur  y entrant , <Sn  fe  mit  à ^Orléans** 
expédier  les  affaires.  Il  y en  avoit  une  reconnus, 
fort  intérefiânte  pour  la  Maifon  d’Or-  L’Abbé  d’Ef- 
léans,  qu’on  termina  fans  difficulté.  Le 
teftament  de  Charles  II  n’appelloitpoint  7 Novemb. 
cette  branche  à la  fucceffion.  Le  Duc 
d’Orléans  réclamoit  fes  droits,  & defi- 
roit  qu’on  les  reconnut  par  un  aéte  en 
interprétation  du  teftament.  Cet  aéte  rap- 
pella  tous  les  defcendants  de  Marie-Thé-  - 
refè&  d’Anne  d’Autriche,  chacun  dans 
leur  rang  fans  nommer  perfonne.  Les 
Confeils  de  Caftille,  d’Aragon  & d’Ita- 
lie le  revêtirent  de  toutes  les  formali-  .. 
tés.  Comme  Louis  XIV  l’avoit  follici- 
té  lui-même , les  Efpagnols  en  conclu- 
rent avec  joie,  qu’il  étoit  bien  éloigné 
de  prétendre  jamais  réunir  l’Efpagne  à 
la  Couronne  de  France.  , . nr 

Cette  affaire  finie  , on  fe  hâta  de  ment  des* 
pourvoir  à la  fureté  du  Roi.  La  Prin-  Garde*,  du- 

M iij  CorP*- 
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— 7 celle  des  Urfins , l’AinbafTadeur  & Orrî 

1 7°  s’afîèmbloient  tous  les  jours,  délibéroient 
Ji,i ' , fur  ce  qu’il  falloit  changer  ou  régler, 
& tout  fe  faifoit  en  conféquencc  de  leurs 
délibérations.  11  fut  réfolu  de  former 
. fur  le  champ  quatre  compagnies  de 
gardes-du-corps , comme  celle  de  Fran- 
ce, chacune  de  deux  cents  hommes; 
les  deux  premières  compofées  du  régi- 
ment des^ardes  à cheval,  dont  les  Of- 
ficiers avoient  été  mal  choifis;  la  troi- 
fieme , des  Moufquetaires,qui  dévoient 
être  callës,  pour  qu’ils  ne  prétendirent 
plus  à marcher  les  premiers,  & rétablis 
enfuitc  avec  une  augmentation  de  cent 
Gentilshommes  Flamands  ; & la  qua« 
trieme  levée  en  Italie.  Le  Connétable 
de  Caftille,  le  Comte  de  Lémos,  Vice- 
Roi  de  Sardaigne  , le  Prince  de  Ster- 
claes  & le  Duc  de  Popoli , furent  les 
quatre  Capitaines  défignés.  ( Le  pre- 
mier remercia  , & le  Duc  d’Aytone 
Autres  Gar-  eut  une  des  compagnies.  ) On  faifoit 
des.  . venir  un  régiment  de  gardes  Wallones  ; 

on  réfolut  d’en  fonr.er  un  de  gardes 
Efpagnoles  , pour  ôter  tout  fujet  de 
jaloufic. 

Monteüano  Comme  le  Préfident  de  Caftille  fem- 
futur  Préfi-  bloit  ne  pouvoir  remplir  les  fondions 
dent  de  Caf-  pa  ciwrgC  ? on  deftina  la  préfidence 
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•au  Comte  de  Montellano , qui  n’étoit  — - " 

ni  Grand  d’Efpagne , ni  de  la  plus  haute  1 7°3* 
naiflànce,  par  conféquent  moins  diffi- 
cile qu’pn  autre  à révoquer, s’il fecom- 
portoit  mal. 

Orri  avoit  déjà  fait  quelques  régie-  Opérations 
ments  utiles  pour  habiller  & entretenir  d’Om. 
les  régiments  ; il  avoit  retranché  l’abus 
des  furvivances  : il  avoit  fait  donner  un 
collègue  à Rivas,  & féparer  le  dépar- 
tement de  la  guerre.  L’eflèntiel  étoit 
de  trouver  des  fonds.  Il  demandoit  qu’on 
lui  cédât,  pour  l’entretien  des  troupes, 
les  droits  fur  le  tabac , le  retranchement 
des  pen fions,  & divers  impôts,  jufqu’à 
la  concurrence  de  douze  millions  de 
notre  monnoie.  Le  Confeil  d’Etat  fut 
afièmblé , afin  de  cimenter  plus  folide- 
ment  ce  que  l’on  vouloit  établir.  Phi- 
lippe y parla  fort  bien , & ordonna  l’exa- 
men des  mémoires  où  le  financier  dé- 
veloppoit  fes  projets. 

La  dépêche  de  l’Abbé  d’Efirées  au  L’Ambaflâ- 
Roi,  en  date  du 7 Novembre,  qui  con- 
tient  tous  ces  détails,  fut  fignéc  par  la  dépêche  à la 
.Princefiè  des  Urfins  & par  Orri;  nou-  Princeffe 
veau  te  fans  exemple , que  l’Ambaflà- des  u,  ûns* 
deur  imagina  fans  doute  comme  un 
moyen , ou  de  fe  mettre  à couvert , ou 
de  tendre  un  piege  à la  Princefiè. 

INI  iv 
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Elle  fe  dou- 
te que  c’eft 
un  piege. 


LiPrinceffe 
des  Urf'ns  à 
M.  de  Torci. 
30  Noveznb. 


Brouille- 
rie  fourde 
qui  va  écla^ 
ter. 
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Celle-ci  fut  bientôt  avertie  qu’on  la* 
blâmoit  d’avoir  ligné.  Elle  s’en  étoit 
long-temps  défendue , quoique  l’Abbé 
lui  dit  que  c’étoit  une  chofc  néceflài- 
re , pour  détruire  tout  ce  que  les  don- 
neurs d’avis  pourroicnt  mander  contre 
les  promotions.  Elle  fe  plaint  à Torci, 
que  depuis  le  départ  du  Cardinal , on 
la  faire  entrer  malgré  elle  dans  prcfque 
toutes  les  affaires  ; elle  demande  un  or- 
dre précis  de  ne  fe  mêler  que  de  la  mai- 
fon  de  la  Reine  ; elle  foupçonne  l’Am- 
bafladeur  d’avoir  eu  l’intention  de  la 
faire  palîèr , auprès  des  Minières , pour 
une  femme  qui  veut  partager  fon  em- 
ploi. Ainfi  fe  développoient  les  l'emen- 
ces  d’une  nouvelle  brouillerie.  Louville 
n’étoit  pas  encore  parti , quand  cette 
dépêche  s’écrivoit  en  Efpagne  : il  eut 
part  fans  doute  au  projet  de  l’Abbé 
d’Efrrées,  fi  ce  fut  réellement  un  piege 
teftdu , comme  tout  engage  à le  croire. 

Il  cil  certain  que,  fous  de  faufles  ap- 
parences d’union , la.  défiance  & l’ai- 
greur devenoient  plus  vives  de  jour  en 
jour.  La  Princeflè  ne  doutoit  point  que 
le  Cardinal  n’eût  juré  fa  perte , & que 
l’Abbé  n’y  travaillât  fourdement;  elle 
en  témoignoit  déjà  ion  chagrin , & par- 
loit  de  retourner  à Rome.  L’Ambaflà- 
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deur  l’acçufoit  en  même-temps  de  fe  “ 

vanter  d’avoir  décacheté  & lu  fes  let-  I7°3* 
très  : il  s’étonnoit  quelle  ofôt  en  tirer  Lettre  au  14 
une  matière  d’accufations;  il  conjurait Novcmb* 
Torci,  en  cas  qu’il  fût  queftion  de  fon 
rappel , d’empêcher  qu’on  ne  le  déshon- 
norât,  ce  qui  arriverait  infailliblement 
fi  le  Roi  né  lui  donnoit  pas  quelque 
marque  publique  & folide  de  fatisfac- 
tion. 

Philippe  lui-même  va  expliquer,  dans  Philippe  v 
une  lettre  à Louis  XIV, ce  myftere in- ^X£eàlc 
concevable,  dont l’éclairciflèment peut L*uis  xiv 
feul  répandre  du  jour  fur  les  nouvelles 
intrigues  qu’on  formoit  alors.  Les  ma- 
nèges de  Cour  fe  dévoilent  tôt  ou  tard, 

&"ce  qu'ils  offrent  de  plus  odieux  efl 
une  leçon  pour  la  poftérité. 

Lettre  de  Philippe  V à Louis  XIV. 

„ Votre  Majeflé , déplorant  par  fit/1";  Peut 
„ lettre  du  1 4 Novembre , les  trilles  ef-  Jec 
„ fets  qu’elle  voit  de  la  divifion  qu’il  y ces  fecrets. 
„ a eu  ici  entre  les  F rançois , m’obferve 

„ la  néceflité  doptil  eil  pour  mon  fer- 3 
„ vice,  que  ceux  que  j’ai  auprès  de  moi 

„ loient  unis;  & vous  me  dites  que  je 
„ vous  aurais  fait  plaifir  de  vous  ap- 
„ prendre  ce  que  je  vous  ai  mandé 

M v 
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’ „ avoir  vu  par  moi-même  ; que  je  ne 

'703-  „ dois  vous  en  rien  cacher , & qu’il  eft 
,,  trop  important  que  vous  foyez  exac- 
„ tement  informé  de  tout.  Je  fuis  fô- 
„ ché  de  vous  avoir  donné  lieu  de  me 
„ prefler  fur  cela,  car  je  voulois  évi- 
„ ter  de  vous  en  rien  faire  favoir. 

Manèges  r»  Je  vous  dirai  donc  que  le  Cardinal 
pour  perdre,,-  d’Eftrées  ayant  mis  en  œuvre  fonne- 
Daubemon  w vcu  & Louville,  pour  brouiller  le 
„ P.  Daubenton  avec  la  Princcffe  des 
„ Urfins,  & enfuite  fc  fervir  de  lui 
„ pour  me  prévenir  contre  elle,  & me 
„ brouiller  avec  la  Reine  , il  eut  le 
„ chagrin  de  voir  que  cela  avoit  pro- 
„ duitun  effet  tout  contraire  : car  Y Ab- 
„ bé  d’Eftrées  & Louville  m’avertirent 
„ de  cette  menée  ; & après  m’avoir  dé- 
„ veloppé  tout  le  myflere  du  change- 
„ ment  de  la  conduite  de  mon  Confcfi- 
„ feur,  ils  me  firent  voir  la  néceffité 
.,  de  m’en  défaire  ; m’aflurant  que  par- 
„ là  toutes  les  tracaflèrics  du  Cardinal 
,,  prendroient  fin , & qu’ils  fe  trouve- 
„ roient  en  état  de  vivre  dans  unepar- 
„ faite  union  avec  la  Princcflè  des  Ur- 
,,  fins.  Vous  avez  vu  par  mes  lettres 
„ avec  quelle  bonne  foi  j’ai  donné  dans 
„ tout  cela. 

Comment  „ La  réfolution  que  j’avois  prife  fur 

les  fa uffe tés 
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„ le  P.  Daubenton  , fit  connoître  au  — ' 

„ Cardinal  qu’il  s’étoit  trompé  ; il  con-  ( l(° 3- 
„ nut  que  fon  neveu  y avoit  part.  Pour  s’etoient  d«- 
„ s en  venger , & ne  pas  le  laifler  en 
„ état  de  vivre  ici  plus  tranquillement 
que  lui,  il  ne  voulut  pas  lui  donner 
„ le  temps  d’affermir  la  bonne  intelli- 
gence  qui  paroiiïoit  entre  lui  & la 
„ Princeflè  des  Urfms;  &il  fit  tant  que 
„ la  Princeflè  fut  avertie  que  l’Abbé  écri- 
„ voit  journellement  contre  elle.  Elle 
„ nous  en  informa  la  Reine  & moi; 

„ & comme  cela  fe  pafia  le  jour  même 
„ que  la  Reine  & moi  vous  avions 
„ écrit  pour  faire  entrer  l’Abbé  d’Ef- 
„ trées  dans  le  défpacho  ,je  voulus  fur' 

„ le  champ  être  éclairci  de  la  vérité. 

„ Je  changeai  l’ordre  pour  le  départ. 

„ #du  courrier  ; & m’étant  fait  appor- 
,,  ter  toutes  les  lettres,  j’ouvris  celle 
„ que  l’Abbé  d’Efirées  écrivoit  au  Mar- 
„ quis  de  Tord,  & j’y  trouvai  qu’il  y 
,,  repréfentoit  la  conduite  de  la  Prin- 
„ celle  des  Urfins,  pleine  de  perfidie  & 

„ de  trahifons;  & que  bien-loin  qu’il 
„ fût  dans  les  fentiments  de  reconnoif- 
„ fance  qu’il  me  témoignoit  tous  les 
•j,  jours  pour  elle,  connoiiïànt  quec’é- 
„ toit  à là  follicitacion  que  je  l’avois  de- 
„ mandé  pour  Ambafiàdeur,  &qu’ac- 

M vj 


Digitized  by  Google 


Mémoires 

* » tuellement  c’étoit  fur  fes  repréfenta- 

17° 3*  „ rions  que  je  vous  priois  de  le  faire 
» rentrer  dans  le  defpacho , il  avoit  tou- 
,,  jours  une  haine  implacable  contre  el- 
„ le , & tous  les  mépris  imaginables. 
Grief  con-  „ Mais  ce  qui  m’offenfa  davantage 
we  n°“*  n fut  l’artifice  avec  lequel  il  deman- 
Aidenr,m  3 ” doit  au  Marquis  de  Tord,  que  vous- 
„ nous  écriviffiez  à la  Reine  & à moi 
,,  des  menaces  contre  ceux  qui  ne  vi- 
„ vroient  pas  ici  en  bonne  intelligence 
„ avec  lui  : car  par-là  il  fe  rendoit  en 
„ quelque  façon  le  maître  de  vous  en 
„ mander  ce  qu’il  voudroit,  & de  vous 
r>  faire  prendre  des  réfolutions  extrê- 
n mes  contre  eux,  fur  toutes  les  fup-- 
r>  pofitions  qu’il  voudroit  vous  faire. . . 
„ Je  vous  parle  ainfi  par  l’averfion  na- 
„ turelle  que  j’ai  pour  le  menfonge  $ 
„ pour  les  menteurs. 

Demande  „ Je  ne  vous  demanderai  pas  de  le 
modérée  dn  91  rappeller , parce  qu’outre  que  j’ai  une 
„ vraie  confufion  de  m’être  trompé, 
,,  c’efl  que  dans  les^onjonélures  pré- 
57  fentes,  le  moindre  changement  auroic 
„ fes  conféquences  ; mais  je  vous  prie 
„ de  lui  faire  favoir  qu’il  ait  à fc  gou- 
„ vemer  de  maniéré , que  je  n’aye  point 
„ fujet  de  me  plaindre  de  fes  artifices. 

„ Je  vous  l’ai  demandé  pour  Ambaflà- 
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„ deur  : qu’il  le  Toit;  je  vous  ai  prié 
„ qu’il  entre  dans  mon  defpacho  : qu’il  I7°3* 

„ y relie;  mais  que  ce  Toit  lans  d’autres 
„ vues  que  celles  de  votre  fervice  & 

„ du  mien,  & qu’il  renonce  aux  in- 
„ telligences  & aux  vues  avec  lefquel- 
„ les  l'on  oncle  ell  parti  pour  désho- 
„ norer  la  Princellè  des  Urfins , qui  nous 
„ ell  fi  néceflaire  à la  Reine  & à moi  i 
„ & pour  perdre  Orri  qui  travaille  fi 
„ utilement  & avec  unelihcureufeap- 
„ probation , &c. 

Philippe  faifoit  paflèr  cette  lettre  par  Démarche 
la  voie  du  P.  de  la  Chaife,  afin  qu’elle  »mprudçr-te 
n eut  aucune  fuite , & que  le  nouvel  ceffe  des  Ur. 
Ambafîadeur  ne  reçût  pas,  comme  fon  fins, 
oncle,  des  avis  de  Verfailles qui  puflent 
l’envenimer.  Mais  la  Princellè  des  Ur- 
fins avoir  envoyé  au  Duc  de  Noir-Mou- 
tier , Ton  frere , une  copie  de  la  lettre 
de  l’Abbé  , avec  des  apollilles  de  fil 
main , pour  qu’il  en  fît  part  au  Minif- 
tre  de  Louis  XIV.  Ellè  vouloit  lui  prou- 
ver qu’elle  connoilïoit  bien  les  difpolî- 
tions  des  ennemis,  & que  fii  conduite 
h leur  égard  méritoit  plutôt  des  louan- 
ges que  des  reproches.  Cette  démarche 
ne  pouvoit  que  déplaire.  Tord  ne  lui  Tord  ea 
dilïïmula  point  fa  furprife  de  ce  qu’une  offenfé- 
lettre  de  l’Ambafîàdeur  avoir  pallë  en  19 
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~ d'autres  mains  que  les  fiennes  avant  do 

I7°3*  lui  être  rendue;  renouvcllant  d’ailleurs 

fcs  aflurances  qu’il  étoit  -bien  éloigné 

de  prendre  parti  contre  elle. 

On  lui  té-  Tout  donne  lieu  de  croire  qu’on  pen- 

moigne  ce-  aux  m0yens  Je  Ja  rappeller.  Ce- 
pendant la  . i • , 1 K J 

plus  grande  pendant  on  lui  témoigna  plus  de  con- 
confïance.  fiance  que  jamais.  „ j’ai  demandé  à S. 

„ M.,Jui  dit  le  Minière , fije  vous  ré- 
Lettrc  du  i8  „ pondrois  de  continuer  à vous  mêler 
Bccemb.  ^ des  affaires,  ou  fi  je  vous  confeille- 
„ rois , comme  vous  le  demandez , de 
„ vous  borner  au  (impie  détail  de  la 
„ maifon  de  la  Reine.  La  réponfeque 
„ j’ai  eue,  a été  qu’étant  auflî  éclairée 
„ & aufii  bien  intentionnée  que  vous 
„ l’êtes,  ce  que  vous  feriez  feroit  tou- 
„ jours  le  mieux.  Ainfi , Madame , c’eft 
,,  à vous-même  que  le  Roi  s’en  rappor- 
„ te , & vous  croyez  bien  que  je  n’a- 
inconfé-  r>  jouterai  rien  à fon  jugement  ”.  Les 
quenccs  du  embarras  du  Gouvernement  ‘entraî- 
nuaiftere.  noient  ces  inconféquences.  On  avoit 
mis  la  Princellê  des  Urfins  dans  le  cas 
de  fe  rendre  néceflaire  ; on  l’autorifoit 
h le  devenir  toujours  davantage  ;&  l’on 
crut  enfuite  pouvoir  rétablir  l’ordre  par 
fon  rappel  : ce  qui  étoit  encore  plus  in- 
conféquent. 

Louis  fe  La  défaite  d’un  corps  de  Cavalerie 

détermine  à 
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que  le  Général  Vifconti  mcnoit  au  fe- 
cours  du  Duc  de  Savoy e,  la  prife  de 
Brifac  par  le  Duc  de  Bourgogne,  la 
bataille  de  Spire  gagnée  par  le  Maré- 
chal de  Tallard,  & fuivie  de  la  prife  de 
Landau  r changèrent  les  difpofitions  de 
Louis  XIV  à l’égard  de  l’Efpagne , où 
jufqu’alors  il  n’avoitpas  voulu  envoyer 
de  troupes.  Philippe  lui  dcmandoit  inf- 
tamment  au  mfcins  fix  mille  hommes 
d’infanterie , & les  Efpagnols  en  gé- 
néral defiroient  ardemment  un  feeours 
dont  ils  fentoientlanécefllté  ; d’ailleurs, 
on  difoit  publiquement  en  Hollande 
que , fi  l’entreprife  firr  l’Efpagne  ne 
réuflifTbic  pas , il  faudrait  bientôt  finir 
la  guerre.  Ainfi  la  principale  attention 
fe  tournant  de  ce  côté-là , Louis  réfo- 
lut  d’y  envoyer  un  corps  de  troupes, 
& choifit  pour  le  commander  le  Duc 
de*  Berwick , fils  naturel  du  Roi  Jac- 
ques. Il  jugea  que  ce  Général  ferait 
plus  agréable  aux  Efpagnols  qu’un  Fran- 
çois. Il  envoya  d’avance  Puifégur,  Of- 
ficier difiingué,  pour  donner  des  avis 
& des  projets  fur  ce  qui  regardoit  le 
fervice  militaire.  Voilà  donc  une  nou- 
velle carrière  ouverte  aux  François’  en 
Efpagne.  On  pouvoit  efpérer  qu’ils  y 
réufiiroient  mieux  dans  la  guerre  que 
dans  la  politique. 


1703. 

envoyer  des 
troupes  en 
Efpagne. 


Il  nom- 
me Berv/içk 
pour  les 
comman- 
der. 

Le  Roi  à 
l’Abbé  d’Lf- 
trées. 

a Décemb. 
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En conféquence, Louis non-feulemenc- 
I7°3*  approuvoit  que  Philippe  allât  voir  fes 
u recom-  troupes,  & fe  mît  à leur  tête  ; mais  lui 
mandeaPh^reC(^lirnan(j0it  je  faire  peu  de  temps 

mmre  à u après  l'arrivée  de  Puifégur , donnant 
tète  des  Ef-  pour  raifon  qu’il  fcroit  plus  le  maître 
pagnois.  hors  de  Madrid,  & que  tout  s’expé- 
jj.  s Dec.  t\jerojt  p]us  vite , parce  qu’il  ne  feroit 
pas  obligé  de  recourir  aux  différents 
Confcils,  ni  d’avoir  potir  eux  les  me- 
mes égards. 

Quelles  épines  les  formalités  Efpa- 
tés^Tcm-  gnôles  ne  pouvoient-elles  pas  mettre 
pèchent  de  effeélivement  dans  les  affaires?  Nous  en 
donner  au-  trouvons  ici  un  exemple  remarquable, 
f Ambaffa-  LaRépublique  de  Venife  avoit  envoyé 
deur  de  Ve-un  Ambafïïtdeur  pour  reconnoître Phi- 
nifc*  lippe  V ; mais  depuis  long-temps  qu’il 
fe  trouvoit  à Madrid , il  ne  pouvoir  avoir 
audience  du  Monarque.  Les  Confeil- 
lers  d’Etat  prétendoient  qu’il  devoit  au- 
paravant leur  rendre  vifite,  & cette 
prétention  l’emportoit  fur  toutes  lesrai- 
fons  d’Etat. 

Sentiments  Louis  XIV  ne  jugea  point  à propos 
de  Louis  fe  mêler  d’une  pareille  difpute.  11 
Xiv  fur  cet  ^crjvjt  feulement  à l’Abbé  d’Effrées  que 
°jTx  Déc.  le  Roi  d’Efpagne  en  devoit  prévenir  les 
fuites  ; que  les  Vénitiens  fe  plaignoient  ; 
que  peut-être  ils  lâiliroient  l’occafion  de 
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réparer  en  quelque  forte  à l’égard  de  “ 
l’Empereur,  leur  refus  de  reconnoître  ‘ °* 
l’Archiduc  ; & qu’il  feroit  fâcheux 
qu’une  prétention  frivole , qu’on  difoit 
meme  contraire  à l’ufage , leur  fit  rappel  - 
ler  leur  Miniftre.  Mais  les  petites  chofes 
font  fouvcnt  facrifîer  les  grandes.  Ayant 
appris  que  les  Vénitiens  vouloient  abolir 
les  franchifes  des  Ambafïàdeurs , Louis 
manda  aufïï-tôt  qu’il  falloir  fufpendre 
les  négociations  fur  l’affaire  d’Efpagne.  fffSTSSS 
Puifégur  venoit  d’arriver  à Madrid  , 1704. 

& déjà  l’Abbé  d’Eftrées  qui  le  logeoit , Relation* 
& qui  afluroit  que  leur  façon  de  penfer  fufpctte*  de 
étoit  la  même , écrit  avec  plus  de  viva-  |r^sbc  d Ef" 
cité  contre  le  Gouvernement  Efpagnol. 

Selon  fes  lettres,  il  efl  abfolument  né-  Lettre  à M. 
ceflàire  que  le  Roi  de  France  fe  rende  j^’QU 
maître  de  ce  Gouvernement;  qu’il  dif- 
pofe  de  prefque  toutes  les  grâces  : du 
temps  du  fameux  Triumvirat , il  n'y 
a pas  eu  plus  de  profcription  & moins 
de  liberté  que  dans  celui - ç/V[  L’unique 
preuve  qu’il  apporte,  c’ell:  qu’on  ouvre 
les  lettres,  & que  l’on  a défendu  ren- 
trée du  palais  à un  Monfieur  Martin , loJanv\ 
Chapelain  d’honneur,  correfpondant  du 
Cardinal  d’Efïrées.  ] On  doit  fi  peu  Sur-tout 
compter  fur  Orri , que  lorfqu’il  dit  n’a-  contre  °rru 
voir  point  de  fends , on  cil  tenté  de  croi-  1er.  Fcv. 
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1704. 


»6  Fév. 


Eloges 
iju’Orri  re- 
çoit d'ail- 
leurs. 


Philippe  Y 
à Louis 
XIV. 
xo  Janv. 


Contradic- 
tion lingu- 
liere. 


On  fup- 
pofe  toit- 
jours  que  la 


rc  qu’il  n’en  manque  pas  ; 6c  au  contraire 
quand  il  dit  en  avoir , on  eft  porté  à 
croire  qu’il  en  manque  : tout  ce  qu’il 
a fai:  ne  vaut  rien  ;c’eft  le  plus  grand 
impoîteur  du  monde  : lui  6c  fa  cabale 
font  écrire  6c  faire  au  Roi  tout  ce 
qu’ils  veulent  „6c  abufent  également  de 
la  confiance  de  la  Reine. 

Telles  étoient  les  relations  de  l’Am- 
bafladeur , tandis  que  Philippe  regardoic 
comme  un  enchantement , qu’Orri  lui 
trouvât  de  quoi  entretenir  une  armée 
nombreufe;  qu’il  eut  payé  plus  de  deux 
millions  de  dettes , fans  toucher  à ce 
qui  relloit  de  la  Hotte , 6c  finis  que  l’ar- 
gent manquât  pour  les  dépenfes  cou- 
rantes; enfin,  qu’il  eût  mis  en  peu  de 
mois  dans  les  finances  6c  dans  les  trou- 
pes un  ordre  qui  paroifioit  impoflîble. 
Quels  que  fuflent  les  fuccès  de  ce  Fi- 
nancier, la  prévention  les  exagérait  fans 
doute  d’une  part,  comme  de  l’autre, 
elle  les  faifoit  difparoître.  L’Abbé  cl’Ef- 
trées  ne  fe  fouvenoit  donc  plus  qu’il 
avoir  loué  peu  auparavant  Orri  , comme 
plein  de  droiture  & de  bonne  foi. 
Quand  on  juge  d’après  les  pallions,  on 
fe  contredit  d’un  jour  à l’autre , 6c  l’on 
ne  s’en  doute  point. 

11  éçoit  impoflîble  qu’une  brouillerie 
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avec  rAmbafl'àdeur  n’entraînât  de  nou-  — 

veaux  troubles,  que  les  cabales  du  Pa-  I7°4- 
lais  ne  fiflcnt  beaucoup  de  tort  aux  af-  France  doit 
faires.  Puifégur  avoit  écrit , comme 
l’Abbé  d’Eftrées , qu’il  falloir  nécefîài- 
rement  que  Louis  XIV  gouvernât  l’Ef- 
pagne  par  Tes  confcils.  Il  citoit  l’exem- 
ple des  Pays-Bas , où  rien  ne  fe  faifoit 
que  par  fes  ordres.  Mais  quelle  diffé- 
rence à tous  égards  ! & pouvoit-on  eff, 

•pérer  après  tant  d'expériences  contrai- 
res , de  vaincre  les  difficultés  fans  nom- 
bre qui  renaiffoient  les  unes  des  autres  ? • 

Torci  fait  connoître  par  fe$  réponfes  c«te 
qu’on  entroit  dans  ce  fentiment.  On  fe  j^te_  preva" 
plaignoit  que  les  affaires  d’Efpagne  ‘de- 
vinfiënt  un  myftere  pour  la  Cour  de. Tord  à M. 
France  : on  fe  défioit  de  la  Princeflè 
des  Urfins  : on  cherchoit  les  moyens  de 
préfider  au  gouvernement,  & on  ne  fa- 
voit  encore  comment  le  faire , à moins 
que  la  campagne  n'en  fournît  des  oc- 
cupons. Le  Roi  fait  que  les  Efpagnols 
te  défirent  très- ardemment , dit  le  Mi- 
niftrc  ; en  vérité , il  faut  admirer  la 

patience  qu'ils  ont ; mais  il  peut  être 
dangereux  de  la  pouffer  à F extrémité. 

L’efpcce  d’înquifition  que  la  Cour  . Réforu- 
d’Efpagnc  exerçoit  en  ouvrant  les  lct- ll0ns  vloler** 
très  ; la  confiance  ôtée  à l’Ambafladeui'ia  princcffe 

des  Urlins, 
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dont  Philippe  demandok  enfin  le  rap- 
I7°4’  pel  ; les  plaintes  & les  avis  qu’on  rcce  • 
voit  par  différentes  voies;  les  rapports 
du  Cardinal  d’Ellrées  qui  pouvoir  beau- 
coup à Verlàilles,  firent  prendre  une 
réfoi ution  vigoureufe , dès  que  le  mo- 
ment parut  favorable  pour  l’exécuter. 
Philippe  étoit  parti  au  commencement 
de  Mars,  quelques  jours  avant  î "arrivée 
de  l’Archiduc  à Lisbonne;  la  Reine  ref- 
toit  à Madrid , n’ayant  pu  obtenir , mal-* 
gré  fes  inflan  ces , d’aller  dans  une  ville 
près  de  l’année  ; un  corps  confidérable 
de  troupes  Françoifcs,  commandé  par 
le  Duc  de  Bcrwick , marchoit  avec  les 
troupes  Efpagnoles.  Alors  on  envoya 
des  ordres  pour  faire  forrir  d’Efpagne 
la  Princeflè  des  Urfins;  & ces  ordres 
même  feront  juger  que  rien  ne  paroifi» 
foit  plus  difficile. 

Pourquoi  vôici  le  plan  d’opérations  que  Louis 
a choiiî  ces  XIV  prcfcrit  à fon  Ambaflàdeur.  Il  dit 
circonftan-  d’abord:  „ Les  plaintes  contrôla  Prin- 
ces-pour  l’e-  cefïc  des  Urfins  font  montées  à un 
— à ,,  tel  point,  qu’il  efl  enfin  néccflaire  de 
l’Abbé  d'EC-v)  prendre  un  dernier  parti.  Je  vois  le 
Kees-  „ mal  que  produit  fon  féjour  en  Ef- 
19  ars‘  „ pagne , & le  temps  efl  venu  de  l’en 
„ retirer.  J au  rois  moins  différé,  fi  j’avois 
,,  feulement  confiüté  1 e bien  des  affaires; 
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„ mais  il  falloit  attendre  que  le  Roi 
„ d’Efpagnc  fat  parti  de  Madrid  : j’a- 
,,  vois  lieu  de  prévoir  qu’il  feroit  trop 
„ fenfible  aux  larmes  de  la  Reine  , 
„ qu’elles  pourraient  l’empêcher  de  dé- 
„ férer  allez  promptement  à mes  con- 
„ feils  : il  ctoit  par  conféquent  à pro- 
„ pos  de  différer  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
„ éloigné  d’elle,  & quelaraifon  feule 
„ pût  agir  fur  fon  efprit 

L’Ambalîàdeur  a ordre  de  concerter 
avec  Berwick  & Puifégur  les  moyens 
de  perfuader  Philippe , & ceux  d’affu- 
rcr  une  prompte  exécution.  Ils  pour- 
ront admettre  à cette  conférence  Rivas, 
comme  propre  à donner  des  vues  & à 
fournir  des  expédients.  Si  le  Roi  con- 
fent , Ce  qui  ne  paraît  nullement  dou- 
. teux , il  convient  de  charger  le  Cardi- 
nal Portocarréro  , ou  le  Marquis  de 
Mancéra , ou  quelque  autre , de  pren- 
dre à Madrid  les  mefures  nécelïàiits, 
fecretement  & avant  que  la  Reine  foie 
avertie.  Il  fera"  chargé  pour  elle  d’une 
lettre  de  Philippe,  fur  la  néceftité  de 
déférer  fans  le  moindre  retardement  aux 
Confeils  du  Roi  de  France , s’ils  veu- 
lent mériter  de  plus  en  plus  fon  amitié. 
En  cas  qu’on  ne  puilîè  empêcher  la 
Princeflè  de  voir  la  Reine,  il  faut  faire 


170 


4' 


Précaw- 
tions  fîngu- 
lieres  qu’il 
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en  forte  que  les  entretiens  foient  courts, 
& qu’elle  parte  le  lendemain  : elle  pour- 
ra demeurer  huit  jours  à Alcala  pour 
les  préparatifs  de  fon  voyage. 

,,  Si  le  Roi  réfifte , laifièz-lui  voir , 
„ continue  Louis  XIV , combien  la 
„ guerre  que  je  foutiens  pour  fes  iijté- 
„ rêts  eft  pefante  : ne  lui  dites  pas  que 
„ je  l’abandonnerai , il  ne  le  croirait 
,,  pas;  mais  faites  qu’il  s’apperçoive 
„ que,  quelle  que  foit  ma  tçndreflè 
„ pour  lui , je  pourrais , s’il  n’y  répon- 
,,  doit  pas , faire  la  paix  aux  dépens  de 
„ l’Efpagne  , & me  laflèr  enfin  de  fou- 
„ tenir  une  Monarchie , où  je  ne  ver- 
„ rois  que  dcfordrcs  & que  contradic- 
„ tions  dans  les  chofcs  les  plus  raifon- 
„ nables  que  je  pourrais  demander  pour 
„ fes  propres  interets.  Il  faudra  que 
„ le  Duc  de  Bcrwick  s’explique  dans 
„ le  même  fens  après  vous,  & fans  que 
„ .vous  y foyez.  Enfin,  après  un  pareil 
„ éclat , il  faut  réufiir  : mon  honneur, 
„ l’intérêt  du  Roi  mon-pedt-fils  & ce- 
,,  lui  de  la  Monarchie  y font  engagés 

Ces  ordres  étoient  pour  ENmbafia- 
deur  un  vrai  triomphe  ; mais  la  fin  de 
la  dépêche  tempéra  fa  joie  : ,,  L’ordre 
„ que  je  vous  donne  eft:  abfolument 
„ néceflàire  pour  mon  fervice , mais  les 
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« fuites  en  feront  défagréables  pour 
n vous.  On  n’a  pas  cefîedc  vous  ren-  I7°4» 

95  dre  de  mauvais  offices  auprès  du  Roi 
55  mon  petit-fils  ; ils  ont  fait  une  telle 
- 55  imprefîion , qu’il  m’a  déjà  mandé  de 
55  vous  rappeller  plufîeurs  fois.  Vous 
55  lui  deviendrez  encore  plus  odieux, 

55  parce  qu’il  vous  croira  la  caufe  prin- 
95  cipale  de  l’ordre  que  je  donne  à la 
55  Princefle  des  Urfins  : il  n’aura  plus  Mais  il  lui 
55  aucune  confiance  en  vous;  & j’avoue  témoigne  de 
55  qu’étant  fatisfait  comme  je  le  fuis  de  fatisfac" 

>9  vos  fervices,  je  ferois  enibarraffé  du  tlon* 

55  parti  que  j’auroîs  à prendre,  fi  vous 
55  nc^m’en  aviez  fait  l’ouvertiire  vous- 
95  même,  par  le  défintérefîcment  en- 
9,  tier  que  vous  m’avez  témoigné, 

99  Vous  pouvez  compter  qu’il  ne  nuira 
95  point  à votre  fortune  , & qu’en- 
„ voyant  bientôt  un  autre  Ambafiadeur 
„ en  Efpagne , comme  j’ai  réfolu  de 
„ le  faire, je  me? fouviendrai  des  fervi- 
95  ces  que  vous  m’avez  rendus , & de 
„ ce  qu’ils  méritent. 

L’Ambaflàdeur  n’avoit  pas  lieu  de  Remerci-  ' 
^attendre  à des  aiïiirances  fi  gracieufes  : ments  de  cec 
il  en  remercia  Torci  , reconnoifiant Ambaffa- 
qu’il  lui  en  avoit  / obligation  tout  en-  deur* 
tiere  ; & il  afïura  le  Roi  qu’il  ne  défi- 
rent: rien  tant  que  de  mériter  l’approba- 
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tion  d’un  Prince  dont  la  terre  aâorok 
les  jugements. 

11  n’étoit  paspoffible  au  Roi  d’Efpa- 
gne  de  reiulèr  ce  que  Ton  aïeul  exigeoit 
dans  les  termes  les  plus  précis  : on  en 
jugera  par  la  lettre  même  de  Louis XIV. 
„ Je  vous  ai  donné  plufieurs  mar- 
ques de  mon  amitié;  mais  je  crois 
qu’il  n’y  en  a point  de  plus  forte , 
que  de  furmonter  enfin  la  peine  que 
j’ai  eue  à vous  demander  de  renvoyer 
inceflamment  la  Princeflè  des  Urfins. 
Ne  balancez  pas  à prendre  cette  réfo- 
lution  : il  y va  de  tout  pour  vous. 
Contribuez  au  moins  à calmer  l’in- 
térieur de  votre  Royaume,  tandis 
que  j’employe  toutes  mes  forces  & 
mes  foins  h foutenir  pour  vos  intérêts 
une  guerre  auffi  pénible.  On  vous 
cache  ce  que  j’apprends  d’une  infi- 
nité d’endroits  non-fufpeéls.  J’inflruis 
l’Abbé  d’Eftrées  d£  ce  que  vous  de- 
vez faire.  Je  me  rapporte  h ce  qu’il 
vous  dira , & je  luis  perfuadé  que 
vous  me  croirez,  dans  une  conjonc- 
ture , ou  votre  perte  feroit  le  fruit 
de  la  réfiftance  que  vous  apporteriez 
à mes  confeils.  Communiquez , je 
„ vous  prie  ,\ma  lettre-à  la  Reine  : je 
„ vous  adrellè  celle  que  je  lui  écris.  Il 
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„ faut  que  V.  M.  nomme  incefîàmment 

„ une  Camar ér a-  mayor.  L’Abbé  d’Ef-  1 7 °4* 

„ trées  vous  en  propofera  quatre  pour 
„ en  choifir  une  dans  ce  nombre.  Je 
„ longe  à vous  envoyer  un  autre  Am- 
„ baflàdeur  : je  fouhaite  qu’il  foit  de 
„ votre  goût  : je  vous  allure  que  je 
„ n’oublie  rien  pour  votre  intérêt  & 

,,  votre  farisfaétion 

Dans  fa  lettre  à la  Reine , Louis  dé-  Exhorta- 
clare  qu’il  n’exigeroit  pas  le  renvoi  de  tion  à îa 
la  Princeflè , s’il  n’étoit  abfolument  né-  Remc* 
cellàire;  qu’elle  pourra  venir  en  Fran- 
ce , ou  retourner  en  Italie.  „ Je  m’af- 
„ fure , dit-il , que  V.  M.  accoutumée 
„ h fe  laifler  conduire  par  la  droite  rai- 
„ fon , ne  la  fuivra  pas  moins  en  cette  oc- 
,,  calîon  que  dans  toutes  les  autres  de  la 
„ vie,  & qu’elle  me  donnera  un  nouveau 
„ fujet  de  l’ellimer  encore  davantage 
„ & de  l’aimer  plus  tendrement.”. 

Philippe,  quoique  pénétré  de  dou- 
leur, ne  fit  aucune  réfilbnce.  On  chargea  château- 
d’exécuter  les  ordres  h Madrid , non  un  neuf  chargé 
Efpagnol , mais  le  Marquis  de  Château-  d.e  l 'xecu" 
neul  qui  revenoit  de  négocier  en  Por-  dres. 
tugal  : il  reftoit  aiitorifé  auprès  de  la 
Reine  , tandis  que  l’Ambalîàdeur  fui- 
voit  le  Monarque.  L’efprit  d’intrigue 
& de  défiance  régnoit  fi  fort , que  l’Abbé 

Tome  II.  N 
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d’Eftrées  foupconnoit  déjà  ce  Minière 
I7°4*  de  fe  mêler  dans  les  cabales  d’Efpagne , 
Soupçons  d’ambitionner  l’ambaflade,  d’avoir  une 
fadeur"1  ^a^on  intime  avec  1 a Princefîè  des  Ur- 
L’Àbbé  d’Ef-  hns  & d’Aubigny  , pour  arriver  à Ton 
tréesà  m de  but. Enfin,  regardant Châteauneuf  com- 
T°ioCl Avril.  mc  ion  ^val , il  fe  félicite  de  la  dure 
commiffion  qu’on  lui  a donnée.  C’eft 
ainfi  que  dans  le  cours  de  ces  affaires, 
les  vues  perfonnelles  influoicnt  fur  les 
jugements  & fur  la  conduite. 

Accablée  du  traitement  rigoureux 
Départ  & qu’elle  eflùyoit , la  Princefîe  des  Urfins 
«aintes  de  craignit  que,  fi  elle  paffoit  en  France, 
des  Urfins. 6 on  ne  Farrétâc  fur  la  fronterie  : Chateau- 
neuf  eut  peine  à la  raffurer.  L’Abbé  en 
id.z 8 Avril,  conclut  que  fît  confcience  lui  repro- 
choit de  terribles  chofes.  Un  homme 
impartial  en  auroit  conclu  Amplement , 
que  la  rigueur  imprévue  de  Louis  XIV 
pouvoit  infpirer  de  terribles  allarmes. 
La  PrincefTe  écrivit  à la  Reine , avant 
fon  départ,  qu’il  étoit  du  bien  du  fer- 
vice  de  choifir  une  Camaréra  - mayor 
parmi  celles  que  propofoit  le  Roi  de 
France,  & la ffcpplia  de  le  faire,  pour 
la  garantir  du  foupçon  d’y  mettre  obf- 
tacle.  On  foupconnoit  réellement  qu’elle 
vouloit  ménager  des  efpérances  de  re- 
tour à Madrid  ; & Louis  prefloit  la  no- 
‘ mination  afin  de  les  lui  ôter. 
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La  Maréchale  de  Noailles  l’ayant 
plulieurs  fois  blâmée  dans  fes  lettres  de  17°4* 
lé  mêler  des  affaires  & de  donner  lieu  Ses  Plaintes 
aux  repoches  de  les  ennemis , la  Prin-  M.are' 
celle  lui  écrivit  avec  une  forte  de  dé-  Vailles, 
fiance. 

„ Enfin,  Madame , le  menfonge  l’a  i-e«re  du 
„ emporté  fur  la  vérité  ; & quoique  je  Mau 
„ puilîè^ire  que  jamais  perfonne  ne  fer- 
„ vira  le  Roi  avec  plus  de  zele  & de  pro- 
„ bité  que  je  l’ai  fait , je  me  vois  traitée 
„ comme  une  criminelle  qui  auroit 
„ trahi  l’Etat,  pendant  que  mes  accufa- 
„ teurs  triomphent.  Je  ne  fuis  paséton- 
,,  née  qu’on  ait  furpris  la  bonté  du  Roi 
& fa  jullice.  Quand  les  Miniftres 
„ font  de  la  partie , il  eft  aifé  à des 
„ honjmes  auffi  artificieux  que  le  Car- 
„ dinal  d’Eftrées  & fon  neveu,  de  faire 
„ réuflir  une  cabale  contre  une  femme , 

„ qui  n’a  d’îtutre  foutien  que  quelque 
„ peu  d’efprit  & une  grande  droiture 
„ de  cœur.  Mais  j’admire  que  des  gens 
„ que  je  croyois  mes  meilleurs  amis, 

,,  que  j’ai  toujours  honorés,  & qui  fe- 
„ roient  très-tachés  de  paflèr  pour  in-  a • ~ 
„ juftes,  ayent  pu  travailler  à me  per-  - 
„ dre.  Si  vous  êtes  de  ce  nombre  , Elle  la  foupî 
„ Madame,  j’ai  encore  plus  fujet  de  ç°nne  d’a- 
„ me  plaindre  de  vous  que  de  tout  au-  J°£ 

N ij  ce.1  iarl’ 
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" „ tre  : car  vous  n’aviez  point  d’amie 
1<704*  „ plus  fûre  que  moi  : j’étois  toujours- 
,,  occupée  des  obligations  que  je  vous 
„ ai  : je  n’ai  rien  fait  qui  n’ait  dû  vous 
,,  engager  à m’aimer  encore  davantage  ; 

„ & vous  aviez  intérêt  à ne  pas  lailîèr 
,,  opprimer  injuftement  votre  parente, 

„ par  des  gens  qui  ne  font  que  vos  al- 
„ liés,  & dont  la  méchanceté* devroic 
„ vous  faire  horreur.  Eft-il  pofîible  que 
„ tant  de  raifons  que  vous  aviez,  d’e- 
„ tre  en  garde  contre  les  faufletés  qu’ils- 
„ ,ont  dites  ou  fait  écrire  contre  moi, 

„ ne  vous  ayent  pas  intéreflee  à pren- 
„ dre  mon  parti?  Je  ne  vous  dirai  rien 
„ lur  Madame  de  Maintenon  : je  fais 
„ qu’éloignée  d’entrer  dans  de  pareil-. 

„ les  affaires,  elle  n’aura  agi  ni  pour  ni 
„ contre.  Mais  je  fuis  fûre  que  Dieu , à 
„ qui  je  demande  tous  les  jours  de  me 
„ punir , ou  mes  ennemis,  fuivant  ce 
„ qu’un  chacun  mérite,  fe  fervira d’elle 
,,  malgré  elle-même  , pour  faire  con- 
,,  noître  mon  innocence  & l’impollure 
„ de  ceux  qui  m’ont  calomniée 
nie  fc  ré-  La  Princeflè  reconnut  en  fuite  la  fo- 
Doini fUÏ  CC  ^ité  des  fentiments  de'  Maréchale, 

* ' ” remit  en  elle  fa  confiance , & tâcha  d’ef-  ~ 

fheer  les  impreflions  qu ’avoient  pu  faire 
fes  injufles  plaintes.  On  me  permettra 

' ’ f 
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de  citer  encore  un  morceau  de  lettre,  “ 
où  fon  adrefle  & Ton  efprit  fe  font  re-  1 re- 
marquer. 

„ je  me  difois  continuellement  à Elle  lui  écrit 
„ moi-même , feroit-il  pofîîble  que 

femme  du  monde  que  j’eftime  le  plus,  ajroatep  us 
„ qui  a le  cœur  & l’efprit  les  rneU-  Lettrc  du  4 
leurs  , à qui  j'ai  des  obligations  fi  ef-  Novemb. 

„ fentielles , & pour  laquelle  il  n’y  a 
,,  rien  que  je  ne  voulufle  faire,  foit  ca- 
„ pable  de  me  facrifierà  des  hommes, 

„ dont  la  maniéré  d’agir  & les  fenti- , 

„ ments  font  fi  oppofés  aux  fiens  ? Non , 

•„  cela  n’eft  pas  croyable  : cependant 
„ elle  fait  tout  de  fon  mieux  pour  me 
„ le  faire  croire.  Quel  parti  dois-je 
„ prendre?  eft-ce  celui  de  la  haïr,  ou 
„ celui  de  continuer  à l’aimer?  Dans 
„ la  confufion  des  penfées  qui  me  ve- 
„ noient , oppofées  l’une  à l’autre  ,j’é- 
„ tois  ou  toujours  en  colere  contre 
„ vous  , de  ne  pouvoir  vous  regarder 
„ comme  une  ennemie,  ou  fâchée  con- 
„ tre  moi-même  de  vous  croire  capa- 
„ ble  de  l’être  devenue;  & cela  me 
„ mettoit  dans  une  fi  cruelle  agitation , 

„ que  je  ne  devrois  pas  du  moins  vous 
„ pardonner  le  mal  que  vous  avez  fait 
„ à ma  fantc.  Cependant,  Madame, 

„ votre  afcendant  eft  trop  grand  fur 
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„ moi  pour -ne  pas  vouloir  tout  ce  qui 
„ vous  plaît  ; & puifque  vous  m’or- 
„ donnez  de  croire  que  vous  m’honorez 
„ d’une  fincere  tendreffè,  je  m’y  fou- 
„ mets  fans  répliquer  davantage  : c’eft 
„ un  penchant  fi  doux , qu’on  y tombe 
„ fans  peine 
Douleur  & Arracher  la  Princefîè  des  Urfins  h la 
«mra^e  de  Reine  d’Efpagne,  c’étoit  lui  percer  le 
eine*  cœur.  Elle  reçut  néanmoins  ce  coup 
avec  beaucoup  de  courage , avec  tous 
les  fentiment-s  que  Louis  XIV  pouvoit 
defirer  : elle  avoit  montré  la  même  fà- 
- gefle  en  apprenant  la  défeétion  de  fon 
pere.  Mais  la  plaie  doit  faigner  long- 
temps, & il  en  réfultera  des  effets  con- 
fidcrables. 

Campagne  Quant  à Philippe , les  opérations  mi- 
de  Philippe  ütaires  l’occupoient  trop, pour  qu’il  fe 
e°  ortu*  livrât  aufli  vivement  à ce  chagrin.  Il 
prit  Salvatierra  le  8 Mai.  Ségura,Caf- 
lelbranco  Portalégro , Cafleldavid  , & 
quelques  autres  places  des  Portugais  fi- 
rent peu  de  réfiftance.  Leurs  alliés  n’a- 
voient  envoyé  que  huit  mille  hommes. 
L’armée*de  France  & d’Efpagne  avoiç 
tant  de  fupériorité , que  fi  la  campagne 
eût  commencé  plutôt , elle  eût  peut- 
être  été  décifive.  Elle  ne  fit  que  ré- 
pandre l’allarme  en  Portugal.  Les  cha- 


Digitized 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES. 
leurs  forcoient  à prendre  des  quartiers 
de  rafraîchifïèment.  Philippe  alla  pour  I7°4* 
lors  rejoindre  la  Reine,  du  confente- 
ment  de  Louis  XIV. 

Depuis  l’on  départ  de  Madrid  , il  Ses  lettres 
avoit  rendu  compte  de  tout  à ce  Mo-  ^y01114  *• 
narque , par  de  longues  lettresqu’il  aflù- 
roit  être  uniquement  Ton  ouvrage.  Sa 
fincérité  ne  lailïè  aucun  doute  là-deflus* 

Je  dois  le  remarquer  comme  une  preu- 
ve de  Ton  intelligence , & même  d’une 
partie*des  faits  qu’il  avoit  mandés  au- 
paravant : car  les  lettres  précédentes  * 
excepté  peut-être  une  partie  de  ce  qu’il 
écrivit  dans  les  premiers  éclats  de  brouil- 
lerie  , me  paroiflènt  du  même  ftyle- 

Ce  Prince  avoir  defiré  avec  raifon  LeI>ucde 
pour  Ambaflàdeur  un  homme  d’épée  Grammont, 
plutôt  qu’un  homme  d’Eglife.  Le  Duc  nomme  à 
de  Grammont  fut  nommé  à PAmbaflade  ; {!£?baffad<î 
dès  que  l’affaire  de  la  Princeflè  des  Ur-  PaSn** 
fins  fut  terminée.  Il  avoit  ordre  de  faire 
toute  la  diligence  polïïble.  Ses  infiruc- 
tions  portent  fur  les  mêmes  principes 
que  celles  de  lès  prédécelïèurs.  Nous 
en  indiquerons  feulement  quelques  traits 
particuliers , qui  peuvent  éclaircir  les 
faits  & découvrir  les  fentiments  de  la 
Cour.  > 

En  louant  la  Reine  d’Efpagne  , lé  fe?Tnftruct 

N iv  lions. 
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Miniftre  obferve  dans  cet  écrit,  qu’a- 

17° 4-  près  avoir  témoigné  du  dégoût  pour 
Sur  u Reî-  les  affaires,  elle  a paru  fouhaiter  qu’il 
ne  d’Efpa-  ne  s’cn  f jt  aucune  fans  fa  participation  ; 

^'inftruûîon  (lu’on  a même  trop  affeété  de  lui  at- 
du  17  Avril,  tribuer  toutes  les  grâces  qui  s’accor- 
doient;  qu’elle  en  a fouvent  reçu  les 
premiers  remerciments  ; qu’on  regar- 
doit  comme  une  pure  formalité  les  re- 
merciments adreffés  au  Roi  ; que  la  Prin- 
cefle  des  Urfins  avoit  pris  fur  elle  un 
tel  afeendant , que  tous  fes  ennemis , 
aux  yeux  de  la  Reine , étoient  infidèles 
au  Roi  & à la  patrie,  que  fes  amis 
étoient  au  contraire  les  feuls  fujets  af- 
fectionnés. Le  mécontentement  général 
des  Efpagnols  eft  repréfenté  comme 
l’effet  des  cabales  de  . la  Princefiè. 
Canaicz  ♦'Canalez,  qu’on  a fubftitué  à Rivas 
& Oni.  p0ur  }e  département  de  la  guerre,  n’a 
IbiJ'  aucun  talent  pour  cet  emploi,  félon  l’inf- 
truétion  ; & toute  l’Efpagne  voit  clai- 
rement qu’Orri  ne  le  lui  a procuré  , 
qu’afin  d’en  exercer  les  fondions  fous 
le  nom  d'un  Efpagnol.  Orri  s’efi:  attiré 
la  haine  en  faifant  le  perfonnage  de 
premier  Miniftre  ; on  a'  été  indigné  qu’il 
méprifat  les  formes  ordinaires  du  Gou- 
vernement, & l’ancien  ufage  de  con- 
fulter  les  tribunaux  : on  a cru  qu’il  tra- 
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Ÿailloit  pour  fes  intérêts  particuliers,  

qu’il  gagnoit  immenferaent  fur  fes  trai-  l7° 4* 

tés  ; que  les  fonds  qu’il  deftinoit  au  paye- 
ment des  troupes  feroient  détournés, 
s’il  en  à voit  l’adminiftration  : l'événe- 
ment vérifie  ce  que  l’onavoit  prévu, 

& l’ufage  de  ces  fonds  eft  un  myftere. 

( Cependant  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
écrit  le  a 8 Mai,  que  les  fuccès  de  là 
campagne  juftifioient  bien  Orri  , puis- 
qu'ils lui  étoient  dus  en  partie  ; & le 
Marquis  de  Saint-Philippe  allure  qu’il 
avoit  rétabli  l’ordre  dans  les  finances.  ) 

,,  Il  eft  certain,  ajoute  le  Minifixe,  Sur  les  tri-* 
„ que  les  formalités  de  confulter  les  bunaux- 
„ tribunaux  caufoient  beaucoup  de  re-  Ib,d' 

,,  tardement  & beaucoup  d?embarras 
„ aux  affaires  ; que  celles  dont  il  eft  né- 
„ celîàire  que  le  fècret  foit  gardé , 

,,  étoient  bientôt  divulguées  lorfqu’elles 
,,  paiïoient  par  cette  voie  ”.  On  étar 
bîit  donc , qu’il  faudrait  feulement  con- 
ferver  les  apparences  de  l’ancien  Gou- 
verne ment  lorfque  les  affaires  le  per- 
mettraient ; qu’il  eft  aifé  de  fatisfaire  les 
Efpagnols  fur  leurs  plaintes  h cet  égard , 

& qu’il  eft  important  d’y  fonger.  Mais 
ce.  que  la  Cour  de  France  jugeoit  fa- 
cile , ne  l’étoit  point  en  Efpagne  : fi  on 
n’envoyoit  aux  Confeils  que  de  petites 

N v 
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Affaire  du  Une  des  chofes  que  defire  fur-tout 
grand-inquî-  ]e  R0i  ? c’eil  de  voir  terminer  le  diffé- 
mfner*  ****  ren^  au  fujet  de  l’Inquifiteur  général, 
Ibid.  parce  qu’une  foule  de  perfonnes  lan- 
guiflènt  dans  les  prifons  de  l’Inquifition  , 
fans  pouvoir  obtenir  d’être  jugées,  mê- 
me le  Confeflèur  dè  Charles  IL  II  re- 
commande néanmoins  d’éviter  les  que- 
E virer  ie$  relies  avec  la  Cour  de  Rome;  „ On  ne 
peut  jamais  efpérer  aucun  avantage 
de  difputer  avec  elle  : il  n’y  a qu’à 
perdre  ; & dans  ces  matières , la  prin- 
cipale vue  du  Roi  d’Efpagne  doit 
être  de  prolonger  les  affaires  ; en 
forte  que  fans  rien  perdre  de  Tes 
droits , il  fe  réferve  à les  faire  valoir 
yr  en-  des  temps  plus  tranquilles;,  ’L 
(Louis  XIV  n’étoitplus te  qu’il  ayoit 
été  lorfqtr’il  bravoit  Innocent  XI  ; lés 
conjonctures  étoient  aufli  bien  différen- 
ces.- Croirait -on  que  l’Archevêque  de 
Séville  , devant  rentrer  au  defpacho , 
demanda  au  Pape  la  pcrmiflîon  de  s’ab.- 
fenter  de  fon  Diocefe , & que  le  Pape 
la  lui  refufa  d’abord?  ). 

Sur  Dau-  fl  eft  queftionenfuite  du  ConfefTèur , 
des  plaintes  portées  contre  lui &.  de 
. h confiance  que  Philippe  lui  à rendue. 
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Si  ce  Prince  changeoit  à fon  égard , 
fi  le  P.  Daubenton  venoit  à mourir,  I7°4* 
enfin  s’il  ceflbit  d'être  Confeflèurdu  tbii. 

Roi  d’Efpagne , de  quelque  maniéré 
que  ce  puiflè  être  , l’intention  du  Louis  xiv 
Roi  efl  que  cette  place  foit  toujours  Yeut  u* 
occupée  par  un  Jéfuite  r rançois  y place^ 
s’il  efl  poflible , finon  par  un  Efpa- 
„ gnol  auiïi  de  la  Compagnie  de  Jefus 
La  raifon  pourquoi  l’on  juge  n éceflàire  * 
d’inflmire  le  Duc  de  Grammont  fur  cet 
article,  c’eflque  les  Dominicains  n’ont 
pas  perdu  l’efpérance  de  fe  rétablir  dans 
la  place  de  Confeflèurdu  Roi,  & qu’ils 
feroient  plufieurs  intrigues  pour  réuffir 
dans  leur  defléin.  Les  Jéfuites  ne  s’en- 
dormoient  pas  fur  l’intérêt  de  leur  So- 
ciété. 

Le  Duc  de  Grammont  avoir  l’efprit  Grammont 
vif,  délié  & ferme , mais  trop  Fran- 
çois,  fij’ofele  dire,  par  cette  promp-  s,reme 
titude  de  jugement  qui  devance  l’exa- 
men & qui  expofe  à tant  d’erreurs.  Au  Le  Duc  de 
moment  qu’il  arriva  fur  les  frontières  : J^de  Torci* 
Je  vois  à merveille , écrivit-il , qu'il  25  Mai. 
faut  pour  le  falut  de  l'Efpagne  que 
le  Roi  la  gouverne  defpotiquement' , 
mais  il  ne  faut  pas  que  l'Efpagne  s'en 
apperçoive  ; & cela  fe  peut  très  aifé- 
mcm  concilier . En  y réfiéchiflant  mieux, 

, N vj  ’ • 
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'■*  il  auroic  pu  voir  que  c’étoit  une  chofè? 

,7°4*  impoflible  : il  auroit  craint  fur-tout  de 
s’égarer  comme  fes  prédécefieurs , en 
fuivant  de  fauflès  idées  ou  des  préven- 
tions dangereufes. 

Son  entre-  Il  rencontre  la  Prinçeflè  des  Urfins 

Princeffe  U R ^£tor*a  ’ °ù  e^e  faifoit  encore  les 
de*1  Urfins.  préparatifs  de  fon  voyage.  Ayant  ordre 
de  la  traiter  honnêtement  fans  entrer 
• Id' 18  Mai»  dans  aucune  explication , il  élude  tou- 
tes fes  demandes,  & feint  de  ne  rien  fa- 
voir  de  fes  affaires.  Vous  êtes  propre  à 
cette  Ambafladc , lui  dit  alors  la  Prin- 
cefle,  puifque  vous  avez  la  principale 
• qualité  d’un  Ambaflâdeur,  le  fècret. 

Il  trouve  Arrivé  à Madrid , il  complimente  la 
la  R<;ine  Reine  dans  une  audience  publique,  & 
pofitions  * ^ ^orc  étonné  des  réponfes  pleines 
bien  diffé-  d’efprit  & de  fageffe  qu’elle  lui  fait  fur 
““tes  de  le  champ.  Il  l’eft  encore  plus  enfuite 
nonçoitv  3a~  dans  une  converfation  particulière , au 
l’Abbé  d’Ef-  fujet  de  la  Prinçeflè  des  Urfins.  L’Abbé  . 
d’Eftrées  avoit  écrit  dès  le  commence- 
ment de  la  brouillerie , que  la  favorite 
feroit  bientôt  oubliée  fi  on  la  renvoyoit  ; 
depuis  fon  renvoi , il  avoir  écrit  qu’on 
y paroiïïoit  peu  fenfibîe.  Un  difeours 
véhément  de  la  Reine  à FAmbaflàdeur 

~ . détruit  tout-à-coup  cette  ehimere  r 

ii«n  très-vi-  » Dites-moi  donc  quels  font  les  gnefs. 
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* du  Roi  contre  Madame  des  Urfins.^T’T”  rrm' 
„ Qu’a  fait  cette  pauvre  femme  pour  I7° 4* 

,,  avoir  été  traitée  aufli  indignement?  jejjapf^et 
„ Car  enfin  il  n’y  a pas  d’exemple  qu’une  nn’ 

„ perfonnc  de  fa  qualité  T que  nous 
„ honorions  le  Roi  & moi  de  notre 
„ amitié , puifTè  avoir  reçu  un  traite- 
„ ment  femblable  fans  en  favoir  la  rai- 
„ fon  Le  Duc  qui  avoit  in  fi  fié  la 
veille  en  public  fur  les  griefs  contre  lat 
Princefle , fur  le  mécontentement  gé- 
néral des  Efpagnols  y fur  la  mcfintelli- 
gence  avec  les  Ambaflàdcurs  ,fur  la  né- 
ceflité  d’un  rappel  que  le  Roi  avoit  dif- 
féré tant  qu'il  avoit  pu  répondit  qtie 
la  Reine  n’avoit  pas  oublié  fans  doute 
tout  ce  qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  lui  " 
dire  à ce  fujet  de  la  part  du  Roi.  ,r 
„ Mais,  répliqua-t-elle,  toutes  les  ac- 
„ eufations  que  l’on  a faites  contre  elle 
„ au  Roi  mon  grand-pere  font  faufies  y 
„ & n’eft-il  pas  trifle  que  lui,  qui  eft 
„ le  plus  fage  & le  plus  prudent  de 
„ tous  les  hommes , ajoute  plus  de  foi 
„ aux  difeours  haineux  de  gens  pleins 
„ de  gangrené , qu  a ceux  de  fon  pe- 
„ tit-fils,  qu’il  fait  bien  qui  lui  rcfïèm- 
„ ble  pour  être  la  vérité  même , &qui 
„ a connu  la  reélitude  de  la  conduite 
» de  Madame  des  Urfins?  Eil-il  pof- 
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„ fible  que  le  Roi  ait  fi  peu  d’égards 
„ pour  nous,  pour  ajouter  une  foien- 
„ tiere  aux  difcours  des  autres  , & fi 
„ peu  aux  nôtres?  Non , Ducde  Gram- 
„ mont , je  ne  vous  ments  pas , je  ne 
„ puis  me  confoler  ’VA  ces  mots , elle 
fond  en  larmes;  elle  ajoute  néanmoins 
qu’elle  nelaifierapasde  conferver  toute 
fa  vie  les  fentiments  de  tendrefiè  qu’elle 
doit  au  Roi  de  France.- 


la  Reine  Grammont  admiral’efpritdelajeune 
confiante  Reine , & jugea-  qu’on  auroit  peine  à 
dans  fes  fen-  déraciner  de  fon  cœur  cette  confiance 

"lTduc  de  Pour  ^ Princefle^  Quant  à la  nouvelle 
Grammont  Camarera-mayor  , laDucheffè  de  Bé- 


. au  Roi.. 

15  Juin, 

Fin  de  la 
csmpr/gne 
de  Philippe. 


jar , il  annonce  qu’elle  ne  déchiffrerait 
point  l'apocalypfe , ni  ne  formeroit  d’in- 
trigues capables  d’inquiéter  Louis  XIV. 

Il  fe  hâta  de  joindre  Philippe  à l’ar- 
mée : il  le  trouva  campé  avec  les  trou- 
pe», montant  à Gheval  malgré  les  cha- 
leurs exceffivcs , donril  étoit  fort  incom- 


* mode  fans  ofer  le  dire.  Ce  Prince  lui 


parut  ce  qu’il  étôic,  trop  timide,  mais 
judicieux,  raifonnable,  pénétré  de  refi- 
peét  & de  reconnoiflance  pour  fon  aïeul. 
Après  lui  avoirdonné  les  confeik  qu’exi 
geoient  les  • circoîiftances  , il  fit  expédier 
au  defpacho  quelques  affaires,  entre au- 
«res  un  ordre  aux  Grands  d’Efpagnede 
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vifiter  en  France  les  Princes  du  fang,  & 
de  les  -traiter  d’Afteflè  ; il  fe  chargea  de  1 7° 4t 
repréfenter  au  Duc  de  Berwick  la  né- 
ceflîté  de  fulpendre  les  opérations  de  la 
campagne;  & Philippe,  impudent  de 
revoir  la  Reine partit  au  commence- 
ment de  Juillet.  Nous  allons  rentrer  dans 
un  labyrinthe  d’intrigues». 


^rîr*.  S°4  Mémoires 

' * ' î * * * ’ i 

LIVRE  SIXIEME. 

— 1 

17°4-  Qn  s’étoît  fauflement  imaginé  què 
Erreur  de  le  rappel  de  la  Princeflc  des  Ûrfins  & 
îa  Cour  de^  tous  ies  François  de  Ton  parti,, tels 
que  le  Chevalier  d’Efpcnnes,  d’Aubi- 
gni  & Vazet,  un  des  valets-de-cham- 
bre  de  Philippe  V , extirperait  les  ca- 
bales de  la  Cour  d’Espagne  ; qu’on  fe- 
rait oublier  au  Roi&à  la  Reine  le  cha- 
grin que  leur  cauferoit  d’abord  cet  acte 
d’autorité  ; & qu’alors  l’Ambaflàdeur 
gouvernerait  aifément  félon  les  vues  du 
cabinet  de  Verfailles.  On  ne  tarda  point 
à fe  détromper  par  les  nouveaux  em- 
barras qui  furvinrent  dans  les  affaires. 
H étoit  îm-  La  noble  fenfibîlité  de  la  Reine,  la 
P°^le  9"®  vivacité  de  fon  efprit , Ton  influence  iné- 
Madàmc  des  vitable , fon  afcendant  furie  Roi,  le 
Uriîns  n’eût  befoin  qu’elle  avoit  de  fa  confidente , 
de*  fuites.  ou  plutôt  de  fon  amie  ; l’intérêt  de  celle- 
ci  à fe  juflifîer  avec  éclat  les  liaifons 
qu’elle  ne  pouvoit  manquer  d’entrete- 
nir avec  la  Cour  d’Efpagne  ; tout  au- 
rait dû  faire  prévoir  que  la  Princeflè 
des  Urfins  ferait  encore  une  occafion 
d’inquiétudes.  En  vain  Louis  XIV  avoit 
réfolu  de  la  tenir  éloignée  de  fa  propre 
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**  Cour;  en  vain  il  avoit  défendu  qu’on  * 

s’intéreflat  pour  lui  obtenir  la  permif-  17° 4* 

lion  de  fe  juftifier.  Une  femme  de  ce. 
caractère , ayant  joué  un  fi  grand  rôie , 
poflédant  Feftime  & l’amitié  des  Sou- 
verains dont  on  venoit  de  la  féparer  mal-r 
gçé  eux , confervoit  de  puiiïantes  ref- 
lources  dans  fa  difgrace.  Le  Cardinal  & 
l’Abbé  d’Eltrées  qu’on  récompenfade 
leur  Ambaflade , l’un  par  la  riche  Ab* 
baye  de  Saint-Germain , & l’autre  par 
le  Cordon  bleu , ne  dévoient  pas  jouir 
long-temps  du  triomphe  qu’ils  avoient 
remporté  fur  elle. 

Cependant  Louis  paroifloit  inflexible  Louis  xir 
k fon  égard.  „ Faites  bien  comprendre  fe  montre 
„ à la  Reine,  marquoit-il. à Château-  * 

„ neuf,  que  lorfque  j’ai  pris  la  réfolu-  Le  Roi  à ^ 
„ tion  de  rappeller  la  Princeflè  des  de  Chàteau- 
„ Urfins,  & enfuite  de  la  faire  repaf- 
„ fer  h Rome,  ( l’ordre  lui  en  étoit 
„ donné  ) je  ne  l’ai  fait  qu’après  de 
„ longues  délibérations , & prelfé  par 
,,  des  raifonsfi  fortes,  qu’il  m’a  été  im- 
„ poflible  de  changer  de  fentiment. 

„ Faites-lui  connoître  que  les  intrigues, 

,,  ni  les  cabales  des  ennemis  de  la  Prin- 
„ celle  ne  m’ont  point  déterminé  par 
„ de  fauflès  fuppoïïtions  contre  elle. 

„ Enfin , expliquez-lui  que  je  décide  de 
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„ toutes  chofes  par  moi-même , & que 
„ perfonne  noferoit  me  fuppofer  de s 
„ faits  contraires  à la  vérité , êappre- 
„ nant  toujours  de  plujieurs  endroits 
„ dijférents , avant  'de prendre  un  der - 
„ nier  parti  fur  de  telles  matières 

Le  Monarque  avoic  été  fi  fouvq^t 
trompé , même  dans  les  beaux  jours  de 
fon  régné , ( quel  Prince  n’ell  pas  ex- 
pofé  à l’étre?  ) qu’il  auroit  pu  fe  re- 
poser un  peu  moins  fur  les  rapports 
d’autrui  & fur  fes  propres  lumières. 
Nous  verrons  que  fes  volontés  même 
pouvoient  varierai!  gré  des  événements. 

Il  paroifToit  eflentiel  pour  les  vues 
de  la  Cour  de  France , que  le  defpacho 
fût  tel  qu’on  l’avoit  réglé  au  commen- 
cement. Depuis  que  les  fonctions  de  Se- 
crétaires étoient  partagées , les  affaires 
les  plus  importantes  alors,  celles  de  la 
guerre  , étoient  devenues  fecretes  en- 
tre le  Roi,  le  Marquis  de  Canalez  & 
Orri.  On  vouloit  que  le  Marquis  de 
Rivas  redevînt  Secrétaire  unique.  La 
chofè  étoit  fort  difficile  , parce  qu’il 
avoit  déplu  à Philippe  & ü la  Reine. 
Avant  de  toucher  H un  point  fi  délicat, 
l’Ambaïïàdeur  rencontra  d’autres  diffi-* 
cultés,  quî  hii  firent  fentir  les  épines  de 
la  commiflion..  »... 
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Le  Marquis  de  Mancéra  * vieillard 
de  quatre-vingt-neuf  ans,  qu’on  avoir  I7°4* 
mis  dans  le  defpacho  avec  l’Archevêque . Démarché 
de  Séville,  préfente  au  Roi  un  long à^desMi- 
v mémoire ,"  pour  lui  perfuader  d’abolir  niftres. 
cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement,  Le  Duc  de 
& de  gouverner  lui  feul,  en  prenant,  ^raj£^°nt 
félon  l’ancien  ufige , les  confiâtes  des  19  Juillet, 
différents  Confeils  : il  infinue  que  c’eft 
le  moyen  d’aflùrer  le  bonheur  de  fon 
régné  & celui  de  fes  peuples  : il  ajoute 
que  fon  âge  & fes  infirmités  ne  lui  per- 
mettent plus  d’afiifter  au  defpacho.  Phi- 
lippe communique  ce  mémoire  au  Duc 
de  Grammont.  Celui-ci  le  réfute  forte- 
ment, & foupçonne  déjà  quelque  ca- 
bale. 

Sa  défiance  augmentoit  chaque  jour,  soupçon* 
11  croyoit  que  les  Elpagnols  vouloient  & incertitu- 
ôter  la  connoiflànce  des  affaires  auRoiies  de 

1 v-,  • * t Grammont. 

de  France: il  les  voyou  conjurés  con-  u à M .# 
tre  les  Gardes-du-Corps,  contre  le  ré- Tord, 
giment  des  gardes  Wallones , dont  plu- 
fleurs  foldats  avoient  même  été  aflafli- 
nés.  Plus  il  examinoit  l’intérieur  du  pa- 
lais, plus  il  étoit  embarrafle  fur  la  ma- 
niéré de  réuflir.  Etonné  des  variations 
fréquentes  qu’il  appercevoit  r„  J’enre- 
„ viens  toujours,  difoit-ib,  au  difton 
„ de  feu  mon  pere  : Quand  le  bon  Dieu 
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*=“===  „ fit  les  cerveaux , f/  s"  obligea  point 

T7°4*  „ ^ la  garantie  ”.  Incertain  dans  Tes 
avis , il  fouhaitoit  un  jour  que  Louis 
XIV  écrivît . des  grojfes  dents  ; peu  de 
jours  après,  il  fouhaitoit  qu’on  fit  patte 
de  velours.  Le  réfultat  de  fes  observa- 
tions étoit  qu’il  falloir  gagner  la  con- 
fiance de  la  Reine,  parce  que  le  Roi 
n’ofoit  rien  dire  ni  rien  faire  que  de 
conforme  à fes  volontés.  C’étoit  l’in- 
tention de  la  Cour  de  France. 

On  preffe  Auffi  l’Àmbaflàdeur  exhorta- 1-  il  là 
fe  n lier  des  à entrer  dans  les  affaires.  Elle 

affaires.  répondit  qü’eile  en  étoit  incapable  ; 

qu’elle  nç  concevoir  pas  comment  on 
vouloit  y admettre  une  femme  de  quinze 
ans.  Pure  ironie  de  fa  part,  félon  le 
Duc  de  Grammont,puifque  tous  les  foirs 
elle pratiquoit  le  contraire,  fachant  bien 
qu’il  ne  pouvoit  l’ignorer.  Enfin , preflee 
• par  fes  inilances , elle  dit  qu’elle  con- 
fentoit  à donner  cette  marque  de  fou- 
miffion  au  Roi , & lui  écrivit  fur  le 
champ  une  lettre , qu’on  n’auroit  pas 
manqué  d attribuera  la  Princefle  des  Ur- 
fins,  fi  elle  eût  été  à la  Cour. 

Lettre  de  la  Reine  eTEfpagne 
à Louis  XIV.. . 

gnlfdelf ré-  Je  me  donne  l’honneur  d’écrire  fc 

pugnancc. 
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„ V;  M.  pour  lui  rendre  compte  de  ~ 

,,  ce  que  le  Duc  de  Grammontm’a  dit  I7°4* 
,,  de  fa  part,  qui  ell  quelle  veut  abfo-  <lu 25 
, *,  lument  que  je  me  mêle  dans  les  affaires  1 e * 

,,  duRoifon  petit-fils.  Vous favez mieux 
que  perfonne  la  répugnance  que  j’ai 
à le  faire , non-feulement  parce  que 
„ naturellement  cela  n’eft  pas  de  mon 
rt  goût,  mais  encore  parce  que  je  me 
„ connoîs,  & je  fais  que  je  ne  fuisnul- 
„ lemcnt  capable  de  donner,  fur  quel- 
„ que  chofe  que  ce  foit,  mon  fenti- 
„ ment.  Malgré  toutes  les  bonnes  rai-  Elle  con- 
„ fons  que  j’ai,  le  Duc  de  Grammcnt  fenf 

, _ /vv  o , moms  avec 

„ m a tant  preflce , & m a tant  dit  que  rL;ferve> 

„ vous  le  voulez  & feriez  fiché  fi  je 
„ ne  le  faifois  pas , que  je  me  vois  obii- 
î,  gée  à obéir  à vos  ordres , quoique. 

„ avec  une  peine  infinie.  Mais  ce  que  je. 

„ vous  demande, c’eft  que  je  ne  inc  mêle 
„ des  affaires  qu’en  particulier  avec  le 
„ Roi , & que  cela  ne  paroifle  pas  au- 
„ dehors,  pour  que  le  Roi  n’en  ait  pas 
„ moins  de  gloire.  Je  crains  très-fort 
„ que  vous  ne  vous  repentiez  de  ce  que 
„ vous  faites  préfentement  : car  quoi- 
„ que  aflùrément  je  ne  veuille  faire  que 
„ ce  qui  eft  meilleur  pour  le  fervice  du 
„ Roi,  quand  on  a mon  âge  & mon 
„ peu  d’expérience  , je  vous  avoue 
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n qu’on  peut  craindre  de  faire  bien  des 
1704.  „ chofes  mal-à-propos.  Mais  au  moins 
„ fi  cela  arrive,  vous  ne  pourrez  vous 
„ en  prendre  qu’à  vous  - meme , puif- . 
,,  que  c’efl  vous  qui  l’aurez  voulu , & 
„ que  je  ne  fais  en  cela  que  marquer 
„ à V.  M.  qu’on  ne  fauroit  ni  avoir 
„ plus  de  déférence  pour  elle , ni  l’ai- 
,,  mer  plus  tendrement  que  je  le  fais 

Réponfe  de  Louis  XIV  à la  Reine 
d'Efpagne.  - . 

„ Je  trouve  avec  plaifir  dans  votre 
lettre  un  nouveau  fujet  de  vous  louer. 
Rien  ne  le  mérite  davantage  que  la 
crainte  que  vous  avez  d’entrer  dans 
la  connoifîànce  des  affaires  * ôc  que 
votre  attention  à faire  tout  à la  gloire 
du  Roi  d’Efpagne.  Plus  j’approuve 
vos  fentiments,  & plus  je  vous  crois 
capable  de  lui  donner  des  confeils 
excellents.  Vos  ménagements  pour 
le  public  font  dignes  de  vous  & au- 
deflüs  de  votre  âge.  Je  fuis  bien-aife 
de  voir  que  V.  M.  penfb  d’elle-mê- 
me à ce  qu’il  y a de  plus  convenable  : 
Je  confeille  au  Roi  mon  petit-fils  de 
rendre  au  Marquis  de  Rivas  les  fonc- 
tions de  fa  charge.  Il  m’a  paru  par 


louis  XIV 
la  loue  & 
l’excite. 

Lettre  du  6 ” 
Août.  »» 
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* Il  demande  n 
le  rétablif-  ^ 
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fa  lettre  qu’il  y avoit  quelque  répu-  ' 
gnance,  mais  je  crois  néceiîàirepour 
ion  fervice  de  la  furmonter.  C’eft 
de  vous  principalement  que  je  veux 
me  fervir  pour  l’y  déterminer.  L’é- 
tat des  affaires  ne  permet  pas  de  dé- 
libérer long-temps.  Comptez  aufli 
fur  la  tendreiîè  & la  parfaite  amitié  que 
j’ai  pour  vous 

Cet  avis,  au  fujet  de  Rivas,  étoit  de 


i/°4- 
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La  Reine 

la  plus  grande  importance.  Dans  le  sy  °ppo£c* 
même  entretien  où  Grammont  engagea 
la  Reine  à entrer  dans  les  affaires,  il 
employa  toute  fon  éloquence  pour  ob- 
tenir que  le  feul  homme  dont  on  con- 
noiffoit  la  capacité , fût  chargé  comme 
auparavant  de  toutes  les  expéditions. 

Mais  Rivas  avoit  déplu  à Philippe  & 
à la  Reine.  Philippe  vouloit  céder  ; la 
Reine  demeura  inébranlable  : elle  con- 
fentoit  bien  qu’on  renvoyât  Canalez, 
elle  s’oppofoit  au  rétabliffèment  de  l’au- 
tre ; & ni  les  raifons  de  l’Ambaiïàdeur , 
ni  les  remontrances  du  Roi  fon  mari  ne 
produisent  aucun  effet. 

Grammont  fe  trouvoit  dans  le  plus  Embarras  de 
grand  embarras.  On  l’averriffoit  que  la  |^u™baffa' 
Reine  avoit  des  conférences  avec  un  l^duc  de 
nombre  de  Seigneurs;  qu’elle  conful-  Grammont' 
toit  fur  tout  Véraguas , Aguilar , Cartel- 
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Rodrigo  ; qu’ils  confeilloient  fans  ceflè 
t l7°4*  de  ne  pas  fouffnr  que  la  France  gou- 
• vemât  l’Efpagne  ; qu’on  détruifoit  ainfi 
le  foir  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  de 
bien  pendant  le  jour.  Il  cherchoit  les 
moyens  de  gagner  la  confiance  de  la 
Reine  à l’exclufion  de  tout  autre.  Per- 
fuadé  qu'il  étoit  impoflible  de  réufîir  en- 
II  prie  Louis  tiérement , il  prioit  Louis  XIV  de  l’aider 
XI  V de  re-  dans  fon  deflèin , d’abord  par  des  voies 
inedier  au  douces  & gracieufes , enfuite  en  fàifant 
craindre  que  le  manque  d’égards  pour 
les  confeils  de  fa  Majefté , ne  la  fît 
changer  de  fentiments  & de  conduite. 
11  repréfentoit  combien  le  mal  étoit  ur- 
gent, combien  il  lui  étoit  impoflible  d’y 
remédier,  ne  pouvant  rien  favoir  de 
ce  qui  regardoit  la  guerre , & ne  pou- 
vant même  avoir  les  états  des  troupes, 
des  fonds , des  approvifionnements , &c. 
On  les  lui  promettoit  toujours,  & tou- 
jours il  les  attendoit  en  vain.  Peut-être 
aurait  il  dû  accepter  l'offre  de  Philippe, 
de  faire  rapporter  au  defpacho  , par 
Canalez,  les  affaires  de  cette  nature  ; 
mais  il  crut  que  les  ordres  pour  le  rétablif- 
femerit  de  Rivas  n’admettoient  point 
un  pareil  tempérament. 

n !e  dé-  Enfin,  rappellant  ce  que  le  Monar- 
I°pokui. clue  lui  avoit  dit  à fon  départ , que  la 
puai.  . Princeflè 
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Princeflè  des  Urlîns  n’y  étant  plus , il  — -11-- 
trouveroit  la  Cour  d’Efpagne  fans  fac-  I7°4- 
fions , il  afiüroit  de  nouveau  que  l’an-  • 
donne  cabale  fubfiftoit  encore.  Tant 
on  fe  méprenok  dans  l’éloignement, 
fur  des  chofes  qui  pouvoient  échapper 
de  Drès  à l’œil  le  plus  attentif! 

Tout  le  mal  venoit  du  traitement  ETet  qu'on' 
fait  à la  Princeflè.  La  Reine  en  étoitaurolt.  Ju 
blefTée  jufqu’au  fond  du  cœur  : elle  yPrevo‘r* 
voyoit  la  gloire  intéreffée  , ainfi  que 
l’honneur  de  fa  favorite  : elle  ne  pou- 
voit  fupporter  une  fi  cruelle  féparation.  r 
Voilà  ce  qu’il  eût  été  facile  de  prévoir*,  • ":i 
fi  les  derniers  Ambafîàdeurs  & Louville 
n’avoioit  fait  accroire  , d’après  leurs 
préjuges  de  defpotifme,  qu’ii  n’y  avoir 
qu’à  vouloir  pour  dompter  une  ame  » 

forte,  telle  que  la  Reine  d’Efpagne, 
ou  pour  lui  faire  perdre  l’empire  qu’elle 
avoir  fur  l’efprit  & fur  le  cœur  de  fon 
époux. 

Sans  les  malheurs  de  la  guerre , Gram-  Ten  »ari  ve 
mont  n’auroit  peut-être  éprouvé  qu’une  j?cs  j*nclois 
réfiftance  invincible.  La  flotte  Angloi-  iognc‘  aw’ 
fe , fort  redoutable  par  le  nombre  des 
vaiflèaux , mais  trop  peu  par  celui  des 
troupes  de  débarquement,  avoir  tenté 
de  foumettre  la  Catalogne  à l’Archi- 
duc. Quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  fé- 
Tome  IL  O 
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ditieux , & que  le  Prrince  de  Darmftadt 
17° 4*  comptât  fur  un  foulevement,  le  Vice- 

Roi  Vélafco  rompit  toutes  fes  mefures; 
les  peuples  ne  remuèrent  point  ; les  en- 
nemis fe  rembarquèrent.  On  pouvoit 
s’en  réjouir ^ on  ne  devoit  pas  fc  raflu- 
Lettre  du  7 rer.  Vélafco  écrivit  que  , lans  un^fè- 
Juin*  cours  vifible  du  Ciel , tout  auroit  été  per- 
du, parce  que  la  Catalogne  étoit  dé- 
garnie , & qu’il  n’avoit  vu  aucun  effet  des 
promeflès  d’Orri  pour  les  lécours  né- 
cefTàires. 

11$  prennent  Après  cette  expédition  manquée , les 
Gibraltar.  Anglois  en  firent  une  qui  n’eut  que 
trop  de  fuccès.  Depuis  crois  femaines, 
le  Duc  de  Grammont  ayant  fu  ppr  une 
Le  Duc  de  lettre  du  Gouverneur  de  Gibraltar,  que 
Grammont.  ja  pjace  étoit  réduite  à cinquante  hom- 
xo  Août  mes  de  gamifon  * , lans  munitions  de 
guerre,  fans  canons  en  état  de  tirer,  avoic 
preflë  Philippe  de  faire  expédier  les  or- 
dres pour  fa  défenfe.  Canalez  foütenoit 
néanmoinsquerienne  manquoit,  & qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre, lorfqu’on  ap- 
prit que  Gibraltar  venoit  d’être  pris  en 
deux  jours.  Cette  place  , réputée  im- 
prenable , n’avoit  guere  coûté  aux  An- 


* Il  dit  dans  un  autre  endroit  qu’il  y avoit 
87  foldats. 
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glois  que  la  peine  d’y  monter  par  un 

endroit  prefque  inacceffible.  Ceuta  pa-  l7° 4* 
loiffoit  menacé  du  meme  fort. 

L’Ambafladeur  défolé  marque  h Louis  Grammom 
XIV  : „ Voilà  l’effet  de  la  belle  admi-  l’attribue 
,,  niflration  de  M.  de  Canalez  & du  ^e\rC'^'ver* 
„ Sieur  Orri , qui  mcriteroient  tous  Ibi(L 
„ deux,  en  bonne  juftice,  qu’on  leur 

„ fît  couper  *Ie  cou Dieu  veuille 

,,  que  le  peuple  ne  s’émeuve  pas,  & 

„ ne  s’en  prenne  à la  Reine  & à fon 
,,  mauvais  Gouvernement  ” ! Ce  n’é- 
toit  pas  un  jugement  formé  de  fang 
froid. 

A cette  nouvelle  foudroyante.  Phi-  Philippe  & 
lippe  veut  aflèmbler  une  junte;  il  de-  Landonnent 
mande  l’avis  de  l’Ambaflàdeur  fur  les  à Louis 
perfonnes  qu’il  convient  d’y  appeller.  x*v. 
Grammont  indique  le  Cardinal  Porto- 
carréro,  le  Comte  de  Montellano  & 
les  membres  du  defpacho  ordinaire.  La^-„“  & 12 
Reine  fait  rejetter  le  “Cardinal  & Ri-  A°ut% 
vas;  mais  le  lendemain  , le  Roi  & la 
Reine  s’emprefîènt  à témoigner  au  Duc  • 

une  ferme  réfolutiôn  de  fe  foumettre 
en  tout  & par-tout  aux  volontés  de  Louis 
XIV,  de  fuivre  aveuglément  fesconfeils,  . . 
de  remettre  entre  fes  mains  le  foin  de 
la  Monarchie  , qui  ne  peut  être  foute-  , , 
nue.que  par  lui;  ils  confentent  au  reta-mem  de  Ri. 

O ij  vas. 
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■ bliflement  de  Rivas , quoique  mécou- 

1704. 

tents  de  fa  conduite  envers  eux.  La  - 
Reine  dit  enfuite  à cet  Efpagnolque, 
connoiflànt  les  difpofitions  du  Roi  de 
France  en  fa  faveur  , elle  oublioit  le 
paffè,  lui  rendoit  fes  bonnes  grâces,  & 
vouloit  même  être  fa  caution  auprès 
de  Philippe. 

Orri  rap-  Cependant  Orri  étoit*  rappellé  fans 
peiiéd’Efpa-qUe  Louis  s’expliquât  fur  les  motifs  de 
*ne*  fon  rappel  ; nouveau  chagrin  pour  Phi- 
lippe & pour  fa  femme.  Tous  deux 
écrivirent  que  leurs  affaires  fouifriroient 
beaucoup  ; que  tout  ce  qu’on  lui  im- 
putoit , étoit  pure  fauffèté  ; que  fes  fer- 
vices  méritolent  de  grandes  récompen- 
fes  ; que  fon  défintéreflèment  lui  faifoit 
refüfer  celles  qu’ils  lui  offroienr.  Tous 
deux  conjurèrent  Louis  de  le  renvoyer 
bientôt , comme  leur  étant  néceffaire. 
Orri  amafïïi  trop  de  richefïès , pour  mé- 
riter la  réputation  d’un  homme  défin- 
térefïe  ; mais  il  n’en  étoit  pas  moins  né- 
•.  ceflaire  dans  les  circonflances. 

Louis  fort  Vivement  affligé  de  la  perte  de  Gi- 
affc&é  des  braltar,  encore  plus  de  l’affreux  défaf- 
maihcur*.  tre  arrivé  à Hochffet,  où  le  Prince  Eu- 
gène & Marlborough  avoient  taillé  en 
pièces  l’armée  Françoife  & Bavaroife, 
le  Roi  de  France  écrit  à fon  petit-fils 
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cette  lettre  capable  de  produire  de  for- 

tes  impreflïons.  I7°4* 

„ «.Vous  me  demandez  mes  confeils  : u fait  do4 

i,  je  vous  écris  ce  que  je  penfe  ; mais  reproches 
,,  les  meilleurs  deviennent  inutiles,  lorf- Paternel?  à 
„ qu’on  attend  à les  demander  & à les  petlt" 
fuivre , que  le  mal  foie  arrivé  : il  efl  Lôuis  xiv 
„ fouvent  plus  facile  de  le  prévoir  que  à Philippe  V. 
7,  d’y  remédier;  & je  prévois  avec  dou-  30  A?ût* 
,,  leur  d’étranges  embarras  , fi  vous 
„ n’établiflèz  un  ordre  dans  l’adminif- 
„ tration  de  vos  affaires.  Vous  avez 
„ donné  julqu’à  préfent  votre  confiant 
„ ce  à des  gens  irfcapables  ou  intéref- 
„ fés.  Je  vous  demande  de  vous  dé- 
„ faire  de  Canalez , je  rappelle  Orri  ; 

„ j’y  trouve  de  la  réiifiance  & de  l’op- 
„ pofition  de  votre  part.  Vous  voyez 
la  fin  de  leur  travail  par  le  fort  de 
„ vos  armées  & celui  de  vos  places. 

„ 11  femble  cependant  que  l’intérêt  de 
„ ces  particuliers  vous  occupe  tout  en- 
„ tier  ; & dans  le  temps  que  vous  ne 
„ le  devriez  être  que  de  grandes  vues, 

„ vous  les  rabaiffëz  aux  cabales  de  la 
„ Princeflè  des  Urfins , dont  on  ne  celle 
,,  de  me  fatiguer.  Je  fuis  perfuadé  de 
,,  votre  fincérité  ; & fi  malheureufement 
„ vous  perdiez  cette  vertu  qui  vous 
„ ell  fi  naturelle , je  crois  que  vous  ai- 
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„ mez  aflez  votre  état  pour  ne  point 

I7° 4*  „ tromper  à Ton  préjudice.  Je  crois 
„ donc,  puilque  vous  m’en  aflùrez,  que 
- : j,  vous  voulez  effectivement-  fuivre  mes 

„ avis.  Profitez , je  vous  prie  , de  ceux 
#,  que  je  vais  vous  donner  encore  avec 
„ la  même  amitié  & la  même  tendrefle 
„ pour  vous , dont  je  ne  me  laflerai 
„ point  de  vous  faire  reflèntir  les  effets”, 
pofc'dè  for-  >»  Il  eftimpoflible  que  vous  puifïïez 
«ncrunCon-w  reufîîr,  tant  que  le  défordre  régnera 
„ dans  vos  affaires  au  point  où  il  ell 
„ préfentemenr.  Etabliflèz  un  Confeil 
„ l’age  & éclairé  : le  Duc  de  Gram- 
„ mont  vous  nommera  ceux  que  je  crois 
. „ capable  de  le  compofer.  Ne  différez 
„ point  à les  aflêmbler  ; confultez-les 
„ fur  toutes  les  matières  de  guerre, 
„ de  finance  & de  politique  : fervez- 
„ vous  de  leurs,  lumières  & de  leur 
„ expérience , & ne  donnez  point  d’or- 
„ dres  dont  ils  ne  foient  inffruits.  Quand 
,,  je  verrai  cette  fonne  de  Confeil  éta- 
„ blic,je  vous  eiiverrai  plus  hardiment 
„ les  fecours  dont  vous  avez  befoin. 
„ Avant  quelle  le  foit , je  n’ai  que 
„ trop  fujet  de  regarder  comme  per- 
„ dues  les  troupes  que  je  fais  pafîèr 
„ „ en  Efpagne.  Faites  voir  qu’il  y a un 

„ Roi  & un  Confeil  en  Efpagne , quç 
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„ vous  y commandez , & que  des  par 

„ ticuliers  qui  ont  abufé  de  votre  con-  I7°4» 

„ fiance  , ne  font  pas  les  maîtres  de  la 
„ Monarchie.  Je  n’ai  jamais  recom- 
„ mandé  à.  V.  M.  que  fa  véritable 
„ gloire  & l’intérêt  de  les  Etats.  Tra- 
„ vaillez  pour  l’un  & pour  l’autre.  C’eft 
„ le  feul  prix  que  je  vous  demande  • 

„ de  tout  ce  que  je  fais  & de  toute  la 
„ tendreflè  que  j’ai  pour  vous  ”v 

La  propofition  faite  par  Mancéra , Raifon* 
de  fupprimer  le  defpacho , paroiflbit  à Pour  établir 
Louis  XIV,  comme  au  Duc  de  Gram-C*  c°  ei1, 
mont,  l’effet  d’une  cabale  pour  lui  dé-  Duc  de1  att 
rober  la  connoiflânce  des  affaires  d’Ef-  Grammont. 
pagne,  & l’influence  néceflàire  qu’il  de-  30  Juill,t‘ 
voit  avoir  fur  le  Gouvernement.  Il  ju- 
gea dès-lors  qu’il  falloit  donner  à ce 
Confcil  unameilleure  fonne , une  con- 
fi fiance  plus  folide.  Son  Ambafladeur 
eut  ordre  de  repréfcnter  à Philippe  , 
q u’en  fuivant  l’avis  de  Mancéra , au-lieu 
de  gouverner  par  lui-même,  il  fe  ver- 
roic  bientôt  dépendant  des  tribunaux  de 
fon  Royaume , & enfin  d’un  premier 
Miniflre  ; qu’un  Roi  fàge  doit  choifir  r 
des  Minières  fideles  & intelligents  au-  un  r”™*'!» 
tant  qu’il  eft  poflible , pour  les  charger  employer 
l’exécution  de  fes  ordres  ^que  ceux  fes 
qu’il  appelle  ainfi  au  Gouvernement , tre*'  ' 
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' loin  d’îiffoiblir  l’idée  de  Ton  autorité , la 
■ 1 7°4‘  font  paroître  bien  plus  abfolue  que  lorf- 
qu’un  premier  Minière  l’a  entre  fes 
mains  ; que  fi  les  affaires  étoient  portées 
aux  différents  Confeils , & partagées  en- 
tre tant  de  perfonnes , lefecretncpour- 
# roit  être  gardé,  ni  les  diligences  nécef- 
faires.  A ces  raifons  s’en  joignoit  une 
plus  forte,  dans  les  vues  de  la  Cour  de 
Fiance  : c’eft  qu’il  falloir  abfolument 
que  l’Ambnffàdeur  fût  & dirigeât  tout. 
Rcn  dre  Louis  Vouloir  donc  que  le  âcfpacho 
ph.s^nom-'  fabfiÀât , mais  qu’on  le  rendît  plus  nom- 
breux. ° breux  ; parce  que  les  membres  ayant. 

chacun  leurs  amis  & leurs  partifans , 
plus  de  perfonnes  fe  trouveroient  inté- 
refiees  h fa  confervation , & à lui  faire 
attribuer  la  connoiffànce  des  affaires  les 
plus  importantes.  * 

m embre*  Après  la  prife  de  Gibraltar , craignant 

y ‘ait  j lenteurs  & les  obfiacles  qu’il  avoit 
tant  de  fois  rencontrés , il  écrivit  h Phi- 
lippe, comme  nous  venons  de  le  voir, 
en  termes  qui  ne  permettoient  pas  d’hé- 
fiter  fur  le  parti  qu’il  propofoit.  Gram- 
u.  ao  Août,  mont  devoir  agir  en  ccnféquence.  Louis, 
de  peur  d’aigrir  la  Reine  d’Efpagne, 
confentoit  qu’on  ne  parlât  point  du  Car- 
dinal Portocarréro.  L’Archevêque  4e 
• 'Séville  & le  Marquis  de  Mancéra  , 1® 
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Comte  de  Montellano , le  Duc  de  Mon-  

talto , le  Comte  de  Monterei  & le  Mar-  1 7° 4* 

quis  Del-Frefno  étoient  ceux  qui  dé- 
voient former  le  Conlèil , avec  l’Am- 
bafiàdeur  de  France  & Rivas.  Philippe  „Le  Duc  de 
ne  montra  de  répugnance  que  par  rap-  au  Roi. 
port  à Del-Frefno , homme  impérieux , s Sepremb. 
d’ailleurs  fort  âgé  & infirme.  On  le  re- 
trancha du  nombre.  Cette  nouvelle  for- 
me de  Gouvernement  fit  éclore  de  vi- 
ves jaloufies.  Médina  - Céli , Aguilar , Jaioufie* 
Véraguas  & plufieurs  autres,  dont  les&  cabales* 
murmures  éclatoient  déjà  auparavant , 
frondèrent  tout  avec  moins  de  retenue.  «' 

En  renvoyant  Canalez , non  - feule-  Penfions 
ment  on  lui  donna  une  place  de  Con- trop  fortes* 
feiller  d’Etat , ce  qye  Louis  XIV  ap- 
prouvoit , mais  on  le  fit  Gentilhomme 
de  la  chambre  avec  douze  mille  ducats 
de  penfion.  Une  penfion  de  deux  mille 
ducats,  donnée  à d’Aubigni,  étoitaufli 
un  fujet  de  plaintes.  De  pareilles  libé- 
ralités, en  des  temps  fi  défaftreux,  ne 
pouvoient  plaire  enEfpagne,&  déplu- 
rent beaucoup  en  France. 

La  fàmeufe  bataille  navale  de  Ma-  Bataille  a* 
laga(  le  24  Août)  qui  dura  douze  heu-  Mataga  gio- 
res,  0C1  le  Comte  de  Touloufe,  avec  [^FranceV 
des  forces  très-inférieures  h celles  des  mai*  funef- 
«nnemis,  eut  fur  eux  de  l’avantage , au-  *«• 
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roic  été  l’événement  le  plus  heureux  » 

'l7° 4*  fi  ce  Prince, comme  Grammontle  crut 
d’abord  & l’écrivit , avoit  remporté  une 
viétoire  décilive.  Mais  la  viétoire  fut 
réellement  indécife;  & une  journée  R 
. ; gloricufe  devint  funefte , parce  que  la- 
- - puifiance  maritime  du  Roi  .ne  put  ja- 
mais fe  relever.  C’eft  ce  que  l’on  étoit 
bien  éloigné  de  prévoir.  On  ne  douta 
point  que  Gibraltar  ne  fût  bientôt  en- 
levé aux  Anglois;  on  réfolut  d’en  faire 
*•  - le  fiege,  on  s’y  prépara.  v - Y 

Les  Gardes-  f Grammont  ayant  obtenu  la  confiance 


La  tonchil' 
la. 

Ibid, 


du - Corps,  de.  Philippe , & lui  inlpirant  de  la  fer- 
vi^de^nau-  mcté  ’ lembloit  pouvoir  en  peu  de  temps 
vais  œit.  finir  les  plus  importantes  affaires.  Ce- 
pendant les  préjugés  Efpagnols  ctoîent 
trop  tenaces , pour  ne  pas  lui  ôppoièr 
fouvent  delà  réfiftence.  Il  trouva  le  def 
• pacha  même  prévenu  contre  l’établiftè- 
ment  des  gardes-du-corps.  L’ancienne 
garde  des  archers,  qu’on  appelloit  la 
conchilla , & qu’on  n’avoit  pas  encore 
ofé  abolir , étoit  chérie  & foutenue , foie 
parce  qu’elle  .étoit  ancienne,  foit  parce 
4}u’elle  ne  faifoit  point  une  force  mili- 
taire. Quelques  inlblents  de  cette  troupe 
eurent,  à la  porte  de  l’anti-chambre  du 
| Roi,  une  difpute  très- vive  avec  les  nou- 
veaux gardes.  Louis  XIV  écrivit  qu  U 
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falloit  faifir  l’occafion  de  cafTer  la  con- 
chilla.  Philippe , quoiqu’il  eût  parlé  en  1 7° 4* 
maître  pour  cimenter  le  nouvel  établif- 
fement , répondit  qu’il  ferait  trop  dan-  • 
gereux  de  révolter  les  efprits  dans  des 
eonjonétures  fi  délicates  ; en  quoi  iln’a- 
voit  pas  tort. 

Un  des  grands  objets  de  la  Cour  de  Jaioufie  des 
France,  étoit  de  faire  paflèraux  Fran-  Efpagnois 
çois  le  commerce  de  l’Amérique , dont  commerce 
les  Anglois  & les  Hollandois  avoient  des  Indes, 
profité  auparavant.  L’Ambafîàdeur . af- 
fura  que  cette  propofition  ferait  mafre- 
çue,  qu’il  falloir  la  renvoyer  à d’autres 
temps.  En  effet,  lesEfpagnols  étoientfi 
jaloux  à cet  égard  ,.  que  la  chambre  de 
Séville  fit  môme  des  repréfentàtions, 
pour  que  les  galions  ne  fuflènt  pointef- 
cortéspardesvaifïèaux  François:  on  ai- 
moit  mieux  les  voir  fans  défenfe  ; car 
la  marine  d’Efpagne  était  abfolument 
anéantie- 

, Quand  le  defpacho  eut  pris  fa  for-  inquk'tu- 
me , Grammont  apperçut  dans  Philippe  des  fur  ,a 
plus  de  qualités  Royales  qu’on  ne  lui  fa°  d* 
en  avoic  cru  jufqu’alors-Il  en  parle  avec  l8  sépt. 
éloge  dans-  plufieurs  dépêches;  il  loue 
dans  une  le  cœur  excellent  de  la  Reine. 

Mais  quelques  Grands  cherchofent  h lui 
enlever  la.  confiance  de  cette  Princcfîe. 
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• * Senfible , ficre , aigrie  par  les  mortifî- 

1704.  cations  qu’on  lui  avoit  fait  eflûyer,  elle 

♦ pouvoir  caufcr  de  grands  embarras  fi 
elle  prcnoit  un  travers.  Louis  XIV  le 
craignit,  pcrfuadé  que  la  Princefîè  des 
Ûrfins  cntrctenoit  auprès  d’elle  des  in- 
trigues dangereufes  : c’eft  le  fujet  d’une 
lettre  extrêmement  forte  qu’il  écrivit  à . 
la  Reine , & où  l’on  verra  de  quel  œil 

il  envifageoit  les  objets. 

Lettre  de  Louis  XIV  à la  Reine 
d'Efpagne. 

• * • ii  » ' • 

« — 

Tcui*  xiv  « Les  fuites  que  je  prévois  devicn- 
lui  écrit  a-  „ nent trop férieufcs, pourne pas m’ex- 
vec  force  & „ pliquer  avec  V.  M.  avec  la  fincérité 

^L-ttre  du  ” clu^  m’efl:  naturelle,  & avec  la  liber- 
10  scptemb.  „ té  d’un  grand-pere  qui  parle  à fa  pe- 
„ rite-fille.  Je  vous  donnai  la  Princefie 
„ des  Urfins  par  l’eftime  que  j’avois 
„ pour  elle,  qui  me  fit  croire  qu’elle 
„ ieroit  capable  déformer  l’efprit d’une 
„ jeune  Princefie,  & de  lui  infpirer 
„ tous  les  fentiments  propres  à remplir 

• > * un  suffi  grand  perfonnage  que  le  vô- 

„ tre.  Je  jcttai  les  yeux 'par  la  fuite  fur 
„ un  Ambafiadeur  qui  avoit  toujours 
„ paru  de  fes  amis , afin  qu’ils  concer- 
„ tafiènt  avec  plus  do  facilitéJur  tous 
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„ les  moyens  de  nous  fervîr.  Vous  là- 
„ vez  combien  j’ai  dèfiré  que  vous  don- . 1 
„ naïïiez  votre  confiance  à la  Princeflè  ]a 
„ des  Urfins , & que  je  n’oubliai  rien  des  Urfins. 
,,  pour  vous  y porter.  Cependant  ou- 
„ bliant  nos  intérêts  communs  , elle 
„ s’eft  livrée  toute  entière  à une  inimi- 
„ tié  que  j’ignorois,  & n’a  fongé  qu’à 
,v  contredire  ceux  qui  ont  été  chargés 
„ de  nos  affaires.  Si  elle  avoir  eu  un 
„ fidele  attachement  pour  vous,  elle 
„ auroit  facrifié  tous  fes  reflèntiments , 

„ bien  ou  mal  fondés,  contre  le  Car- 
„ dînai  d’Ellrées,  au- lieu  de  vous  y 
„ faire  entrer.  Les  gens  comme  nous  Raiïons 
„ doivent  s’élever  au-defiiis  des  démê-  Pour  ne  Pa* 
„ lés  particuliers , & fe  conduire  par  parti< 

„ rapport  à leurs  propres  intérêts  & à 
„ ceux  de  leurs  fuiets , qui  font  toujours 
„ les  mêmes.  Il  falloir  donc  fappeller 
„ mon  Ambaflàdeur,  vous  abandonner 
„ à la  Princeflè  des  Urfins,  & la  laifièr 
„ feule  gouverner  vos  Royaumes,  ou 
„ la  rappeller  elle-même.  C’eft  ce  que 
,,  j’ai  cru  devoir  faire , dans  l’efpérance 
„ que  vous  déféreriez  à mes  fentiments , 

„ & que  la  Princeflè  des  Urfins  s’éloi- 
„ gnant,  vous  perdriez  une  partie  des 
„ imprefiions  qu’elle  vous  a données. 

„ Il  n’eft  pas  vrai  qu’on  l’ait  jamais  foup-  Accufanow 

contre  elle. 
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^ çonnéc  d’aucune-  intelligence  avec 
I7° 4*.  „ nas  ennemis  communs.  Elle  veut  par 
ces  fuppolitions  fe  faire  un  mérite 
y,  auprès  de  vous.  Ôri  l’accule  d’avoir 
„ voulu  gouverner  l’Efpagne , & de  ne 
„ vous  avoir  pas  infpiré  tous  les  fenti- 
. „ ments  qu’il  fèmble  que  vous  devez 

„ avoir  pour  moi  ; d’avoir  eu  des  amis 
„ & des  ennemis  dans  une  place  où 
,,  elle  ne.  devoir  avoir  d’intérêts  qùe 
„ les  vôtres.  On  l’accufede  continuer 
dans  l’abfence  meme  ,avec  plus  d’ai-  4 
„ greur  & moins  de  ménagements,  ce 
„ qu’elle  faîfoit  auprès  de  vous. 

On  croît  w Je juge  des  confeilsqu’elle  vous  don- 

qu’elle  don-  w ne  par  l’événement.  Vous  vous  êtes 
«UcoS  »-  fouvent  oppoffe  i>  ce  que  j’ai  pro- 
à k Reine.  „ pofé  ; vous  n avez  pris  nulle  con- 
„ fiance  dans  mes  Ambaflàdeurs;  vous 
,,  aimez  & vous  haïfïèzce  quelaPrin- 
,,  celTe  des  JJrfins-  vous  infpire  ; vous 
„ voulez  à quinze,  ans  gouverner  une 
„ grande  Monarchie  * peu, affermie, 

„ fans  confeil.  Pouvez-vous  en  pren- 
,,  dre  de  meilleurs  & de  plus  définté- 
„ reffés  que  les  miens?  Et  fi  la  Prin- 
„ ceflè  des  Urfms  agilTok  droitement  * 

,,  pourroit-elle  vous  en  donner  d’au- 
„ très?  Si  elle  fe  conduifoit ainfi , vous 
„ verriez  fi  j’ai  des  refTentiments  con- 
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„ tre  elle,  fi  je  fuis  capable  de  me 
,>  laiflèr  prévenir,  & fi  j’agis  par  d’au-  * 

„ très  vues  que  celles  de  nos  avantages 
„ qui  ne  peuvent  être  différents 

„ Je  fais  que  votre  efprit  eft  fort  au-  Confiance 
» defîiis  de  votre  âge  : je  fuis  ravi  que  J"* 

„ vous  entriez  dans  les  affaires  : j?ap- des  affaires» 
„ prouve  que-  le  Roi  votre  mari  vous 
„ confie  tout  ; mais  vous  aurez  encore 
„ long-temps  befoin  l’un  & l’autre  d’ê- 
„ tre  aidés,  puifque  vous  ne  pouvez 
„ avoir  ce  que  l’expérience  feule  peut 
„ donner.  Je  ne  làurois  vous  fervir  au- 
„ tant  que  je  le  voudrais,  fi  nous  nTa- 
,,  giflons  de  concert,  fi  vous  ne  voua 
„ confiez  à mes  Ambafladeurs  , qui 
„ n’ont  nul  intérêt  en  Efpagne.  Quand 
„ vous  aurez  des  raifons  ou  des  incli- 
„ nations  particulières , marquez-le  moi 
j,  dire&emenr.  Je  m’y  rendrai  certaine- 
„ ment  fi  elles  ne  font  point  dangereu- 
„ fes  : car  je  ne  defire  rien  tant  que  de 
„ vous  faire  plaifir , & de  vous  marquer 
„ ma  tendreflè  dans  les  plus  petites 
„ chofes,  comme  je  crois,  le  faire  dans 
„ les  grandes  ; 

l.  Louis  pouvoic  bien  fe  tromper,  en  nfetrom- 
fuppofant  que  la  Reine  n’avoit  agi  que  poitenqueL 
parlesinfpirations  de  la  Princefîè.  Après 
ce  que  les  derniers  Ambafladeurs  avoient a °n  uje  ’ 
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“ hic  contre  elle-même , comment*  du, 

1 7° 4*  caraélere  dont  elle  étoit , leur  auroit* 
Lettre  du  7 elle  donné  fa  confiance?  Il  fe  trompoit 
Août-  aufii  en  foupçonnant  qu’on  lui  faifoit 
* fes  lettres:  il  avoit  écrit  au  Duc  de  Gram- 
mont  de  tâcher  d’en  découvrir  fauteur- 
Grammont  ne  doutoit  point  qu’elle  feu- 
le ne  les  compofât , ayant  plus  d’efprit 
que  tous  ceux  qui  l’approchoient;  & 
le  P.  Daubenton , à portée  delefavoir, 
penfoit  comme  l’Ambafiàdeur.  En  un- 
mot,  puifqu’on  connoifibit  les  talents  & 
le  caraélere  de  la  Reine , la  force  d’a- 
me , fon  afeendant  invincible  fur  le  Roi , 
on  avoit  pris  à fon  égard  un  mauvais 
plan  qu’il  fallut  bientôt  abandonner. 

On  com-  On  jugeoit  déjà,  & c’étoit  le  fenti- 
menceà^n-  ment  j)uc  Grammont,  que  les 

damT^es3'  confeils  de  la  Princeflè  des  Urfins  fe- 
Urfins  eft  roientnéceflàires,  pour  ramener  la  Reine 
«éceffaire.  au  p0}nt  qUe  defiroit  la  Cour  de  France. 

Aufii  commença-t-on  à témoigner  des 
égards  à la  Princefie , qui  devoit  atten- 
dre à Touloufe  que  la  faifon  & fa  fan- 
té  lui  permifient  de  palier  à Rome, 
On  la  mé-  Louis  XIV  promit  de  s’intérefièr  auprès 
nage.  <JU  pape  en  fàveur  (Je  fon  frere  9 l’Abbé 

™ Duc  de*  de  Trémoille,  afin  de  lui  procurer 
, Grammont.  un  chapeau  de  Cardinal.  On  eut  grand 
M Septemb‘  foin  de  lui  faire  favoir  que  le  moyen  dç 
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regagner  pour  elle-même  la  bienveil-  “ ' 
lance  du  Roi , étoit  d’infpirer  à la  Reine  t d* 

d’Efpagne,  par  Tes  lettres,  une  con- 
fiance entière  pour  l’Ambaflàdeur.  Elle 
ne  manqua  pas  d'écrire  en  conféquen- 
ce.  Grammont  s’apperçut  que  la  Racine 
recevoit  mieux  fes  conleils.  Plus  il  en 
avoir  de  fatisfaétion,  plus  elle  fc  pro- 
curoit  des  moyens  de  fatisfaire  la  Prin- 
cefle  des  Urfins. 

f Dès  qu’elle  put  efp’ére*  d’y  réuflir , La  Rcï- 
clle  écrivit  h Louis  XIV  une  lettre 
prefiànte,  pour  lui  obtenir  la  permiflion  Je  aîl„  {c 
d’aller  à Verfailles.  „ Je  me  flatte,  dit-  juftifier. 

elle,  que  vous  lui  rendrez  toute  la  Lettre  l'\  i- 
„ juftice  quelle  mérite,  en  connoiflànt  Novembre. 

„ fon  innocence  & la  noirceur  de  fes 
„ ennemis.  Car,  permettez-moi  de  vous 
„ dire,  que  les  uns  ni  les  autres  n’ont 
„ point  eu  le  traitement  que  chacun 
„ méritoit.  Mais  vous  êtes  fi  jufte , que 
„ je  n’ai  jamais  douté  que,  quand  vous 
„ feriez  éclairci  de  la  vérité  , vous 
„ rendriez  juftice  aux  innocents,  & châ- 
„ teriez  les  coupables.  Non-feulement 
„ elle  vous  informera  de  tout  fans  paf- 
„ fion,  mais  aufli  elle  pouixa,  fi  vous 
„ le  voulez,  vous  dire  beaucoup  de 
„ chofes  que  vous  ne  ferez  pas  lâché 
„ de  favoir”. 
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Ce  ton  ferme  & décidé  que  la  Reine 

I7° 4-  avoit  toujours  foutenu,  ne  déplut  point 
Louis  xiv au  Monarque;  & malgré  la  réfolurion 
y con  ent.  contTaire  jj  fembloitne  vouloir  ja- 
mais s’écarter,  il  accorda  gracieufement  - 
la  demande.  Il  répondit  : ,,  Audi  - tôt 
aLURemeV « °lue  fai  reÇu  Par  Ducheflè  de  - 
d'iifp agnc.  „ Bourgogne  la  lettre  que  vous  m’avez 
16  Novcmb.^  écrite, je  n’ai  pashéfité  à permettre  à 
„ la  Princeflè  des  Urfins  de  fe  rendre 
„ auprès  de  jnoî.  Je  lui  écris  d’y  venir, 

„ & je  fuis  bien-aife  que  tout  le  monde 
„ connoiflè  la  confidération  particu- 
„ liere  que  j’aurai  toujours-  pour  les 
„ demandes  de  V.  M.”  Le  triomphe 
de  la  jeune  Reine  devoit  s’étendre 
plus  loin. 

L’Ambafla-  Elle  avoit  une  telle  influence , que 
deur  varie  Qrammont,  dont  Louis  XIV  & Torci 
t“rdc  Mon-  étoient  fort  contents , & qui  méritoit 
teiiano»  - réellement  des  éloges  par  fon  zelc , n’ef- 
péroit  de  fe  tirer  que  par  elle  des  dif- 
ficultés infinies  de  l’Ambafiàde.  Avant 
Le  Duc  de  la  formation  du  defpacho , il  peignoit 
G-mmont  jc  çomte  de  Montellano , Préfident  de 
9 Août,  Caftille , comme  un  des  plus  dignes fu- 
jets  qu’il  y eût,  ennemis  des  cabales  , 
ayant  tout  l’efprit  qu’on  peut  avoir, 
ayant  de  plus  l’eftime  & la  confiance 
entière  de  la  Reine  ; enfin,  il  penfoit  alors 
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qu’on  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  choix 
pour  le  Confeil.  Deux  mois  après,  Mon-  1 7° 4* 
tellano , qui pafloit pour  un  Saint , ne  lui 
paroît  qu’un  homme  dévore  d’ambition , Jd  I4 
un  cabaleur,  appliqué  à le  perdre  dans 
l’elprit  de  la  Reine  : il  a fi  bien  fait  par 
fes  manœuvres  fecretes  , que  1-’ Arche- 
vêque de  Séville , la  meilleure  tête  du 
Confeil , & le  fbul  véritablement  atta- 
ché au  Roi  de  France,  fe  retire  dans 
fon  Diocefe  faute  de  permiflion  du  Pa- 
pe , qui  l’autorife  à demeurer  plus  long- 
temps à la  Cour.  Comme  la  Princefie 
des  Urfins  l’avoit  recommandé,  l’Ambaf- 
fiideur  ne  voit  qu’elle  en  état  de  chan- 
ger l’efprit  de  la  Reine  à cet  égard. 

% * Sans  que  ht.  Princefie  voulut  écrire  u & flartt 
contre  aucun  Elpagnol  en  particulier,  de  furmon- 
k Reine  , fentant  la  nécefîité  de  plaire  "rlt^s 
à Louis  XIV,  changea  elle-même,  ou  moyenne  i* 
parut  changer  de  lèntiments.  Montel-  Rciae. 
kno  l’importunoit  pour  avoir  la  Gran- 
defie;  elle  lui  répondit  qu’il  falloir  s’a- 
drefièr  au  Roi.  Bientôt  elle  fe  montra 
réfolue  de  donner  toute  fit  confiance  à 
Grammont.  11  n’en  douta  point  ; il  crut 
avoir  coupé  la  tête  de  l'hydre  ; il  an- 
nonça que  les  cabales  alloient  finir  ; il 
compta  fur  les  protefiations  que  fit  Mon- 
sellano  de  vouloir  fe  régler  fur  fes  coa- 
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” fcils,  & tenir  de  la  France  les  grâce» 

I.7°4-  qu’il  efpéroic;  il  écrivit  alors  en  fa  fa- 
veur , parce  qu’on  pouvoit  profiter  de 
fes  fervices.  .. 

Trop  de  Etonné  lui-même  de  ces  variations 
précipita-  dans  fes  propres  jugements , il  obferve 
ïlTnfi'5  qu’ü  étoit  néceflaire  de  fe  gouverner 
lettre  du  i Jelon  *es  occurrences , & de  changer  de* 
Decemb.  conduite  à mefure  que  les  autres  en 
changent.  Maxime  vraie  dans  la  politi- 
que r pourvu  qu’on  ne  fe  laide  point 
éblouir  par  des  apparences  crompeufesv 
& c’efl  à quoi  las  maneges  de  Cour  ex- 
pofentle  plus  habile  homme.  D’ailleurs, 
varie-t-on  fi  fort  dans  fes  jugements, 
quand  on  ne  les  précipite  pas?  La  pré- 
cipitation égaroit  prefque  tous  les  Mi- 
niflres. 

Sentiment  Quoique  la  retraite  forcée  de  FAr- 
xivL  fur*  la  chevêque  de  Séville  pût  avoir  des  fui- 
réfidence.  tes  fâcheufes  , le  Roi  de  France  s’ex- 
des  Evê-  plique  fur  ce  point  avec  une  délicatefîè 
ques'  . de  confcience  très-remarquable.  „ Je 
Duc  de  » ne  vols  Ie  moyen  d y remedier, 
Grammom.  n ne  croyant  pas  que  le  Pape  ait  le  pou- 
31  Novem.  ^ yojj.  de  difpenfer  un  Evêque  de  ré- 
„ fiderdansfon  Diocefe.J’aurois  peine 
„ par  conlèquent  de  confeiller  au  Roi , 
,*  mon  petit-fils,  de  preflèr  fa  Sainteté, 
„ de  lui  accorder  lapermiflion.  U fem- 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILIT AIRES.  333 

„ ble  que  le  befoîn  de  l’Etat  feroit  une 
„ forte  raifon  pour  autorifer  fon  fé-  I7° 4* 

,,  jour  auprès  du  Roi  fou  maître  ; mais 
,,  je  ne  puis  décider  fur  une  pareille 
„ matière  Ce  qui  étonnera  le  plus 
en  France,  fuppoféle  befoin  de  l’Etat, 
c’eft  que  les  Efpagnols  crulfent  ne 
pouvoir  fe  palier  de  cette  dilpenfe  du 
Pape. 

Au  milieu  des  agitations  de  la  Cour , On  ch«- 
il  falloit  penfer  continuellement  à la^he. des 
guerre.  On  s epuifoit  en  confultes  lie-  ]a  gUefre. 
riles  pour  avoir  des  fonds.  Le  defpacho  Gardes-du- 
propofa  encore  de  fupprimer  les  gar-  Corps  niau1' 
des  du  corps,  cet  épouventail  desEf- tenus* 
pagnols  ; infiftant  fur  les  dcpenlès  qu’en- 
traînoit  un  pareil  établiflèment.  Gram- 
mont  tint  ferme;  & l’on  chercha  des 
expédients  , qu’il  auroit  toujours  fallu  ' 
chercher  après  avoir  fupprimé  un  corps , 
trop  difpendieux  fans  doute , mais  jugé 
nécelTaire  par  la  Cour  de  France. 

Les  ennemis  avoiènt  traité , difoit-  Maures 
on , avec  le  Roi  de  Maroc  pour  un  fe-  auxiliaires 
cours  de  cavalerie.  „ Le  plus  grand  des  <nn,e* 

?,  bonheur  qui  pût  arriver , félon  l’Am-  S* un  avan- 
„ baflàdeur,  feroit  qu’il  vînt  des  Mau-  tage  pour 
„ res  au  fecours  des  Portugais  : les  Prê-  rEfPagne- 
„ très  & les  Moines , qui  refufoient  décembre  8 
„ tout,  devicndroient  prodigues  alors, 
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„ pour  éviter  le  pillage  de  leurs  Egli- 

l7° 4*  „ les;  &à  l’inlknc  on  aurait  plus  de 

,,  foixante  mille  hommes  fur  pied  / 
C’étoit  déjà  quelque  chofe  que  la  haine 
des  peuples  contre  les  hérétiques  : elle 
mit  plus  d’un  obftacle  aux  progrès  des 
alliés  de  l’Archiduc.  L’Angleterre  & la 
Hollande  auroient  eu  fans  cela  trop  de 
fupériorité, 

Teffé  rem-  Philippe  n’étoit  pas  content  de  Ber- 
place  Ber-*  wick,  ou  plutôt  il  témoigna  ne  le  pas 
■wick.  être,  & il  demanda  un  autre  Général 
à Louis  XIV.  On  lui  envoya  le  Maré- 
chal de  Telle,  pour  qui  il  avoit  mon- 
* tré  du  penchant.  La  jaloufie  du  com- 
Gran«Jeffe  mandement,  entre  Berwick  & Sterclaes, 
demandée  avojt  ppêjudidé  au  fervice.  Afin  d’écar- 
pour  lui.  ^r  un  pareil  inconvénient,  Louis  de- 
mandoit  que  le  nouveau  Général  fût 
d’abord  créé  Grand  d’Elpagne.  Mais, 
dit  Philippe  au  Duc  de  Grammont , * ne 
feroit-il  pas  plus  fage,  avant  de  faire 
une  grâce  de  cétte  nature , d’attendre 
ia  fin  de  la  campagne,  pour  voir  com- 
ment il  m’auroit  fervi , que  de  la  lui 
faire  à fon  arrivée  ? L’Ambafiadeur  trou- 
va la  queftion  fort  raifonnable  ; il  ré- 


* Le  Duc  rapporte  ce  fait  dans  une  Note 
fur  fa  lettre  du  j Oftobre. 
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pondit  néanmoins  qu’il  falloit  foufcrire  ' “ 

fans  balancer  aux  volontés  de  Louis  17°4* 
XIV;  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il 
le  perfuada. 

Je  ne  dois  pas  diflimuler  que  Gram-  Qaufe  du 
mont  fut  le  véritable  auteur  du  rappel 
de  Berwick.  Philippe  V l’avoua  depuis  philipp(!  v 
à fon  grand-pere , en  lui  redemandant  à Louis 
ce  Général , dont  il  afliira  qu’il  étoit  ^'février* 
alors  très-content , ainfi  que  les  Efpa- 
gnols.  Il  avoit  cédé  aux  inftances  de 
PAmbafladeur.  Celui-ci  dcfiroit  le  Ma- 
réchal de  Boufflers,  & vit  bientôt  de 
mauvais  œil  le  Maréchal  de  Telîë. 

On  étoit  tranquille  du  côté  du  Por-  b^teardep^‘” 
tugal , où  les  ennemis  avoient  échoué  les  Efpa- 
dans  leurs  entreprifes.  Le-  Marquis  de  gnols- 
Villadarias  fonna  le  fiege  de  Gibraltar 
au  commencement  d’O&obre.  On  fe 
flatta  d’un  prompt  fuccès.  Malheureu- 
fement  une  efcadre  Angloife  jetta  du 
fecours  dans  la  place.  Après  deux  mois 
de  tranchée  ouverte , on  fe  trouvort  en- 
core peu  avancé  ; & tandis  que  les  ef- 
péranccs  s’affoibliflbient  de  jour  en  jour , 
les  affaires  alloient  aufli  plus  mal  à Ma- 
drid* • Rivas  déjà 

Ce  Marquis  de  Rivas,  que  Gram- fufPe£*  a * 
mont  avoit  jugé  fi  néceflàire,  & que  qU”nj”<jjïl 
Louis  XIV  avoit  fait  rétablir  dans  tou-  geoh  fi  né- 

■;  ccfiaire. 
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' tes  Tes  fonctions,  contre  le  gré  du  Roi 

17°4*  & de  la  Reine  d’Efpagne,  comme  file 

faluc  de  la  Monarchie  en  avoit  abfolu- 
ment  dépendu  , lut  à fon  tour  l’objet 
des  -plaintes  les  plus  graves  de  l’Ambaf- 
Lc  Duc  du  fadeur.  Il  l’accufe  de  fauflèté , de  mau- 
auraRoi°nt  va^es  intentions,  de  ne  travailler  qu’à  ^ 
21  Septcmb.  fe  maintenir  dans  l'on  porte  ,fans  fe  j'ou- 
cier  de  rifquer  le  fervice  & la  couronne 
ai  Décemb.  de  fon  maître.  Il  allure  qu’on  ne  peut 
trop  tôt  mettre  à fa  place  un  autre  Mi- 
niftre;  il  propofe,  conformément  aux 
vues  de  Philippe,  le  Marquis  de  Mé- 
jorada  ; il  s’exeufe  enfin  d’un  tel  chan- 
gement d’opinion,  fur  des  apparences 
qu'il  a cru  certaines  : & il  compare 
les  gens  du  pays  aux  vents , qui  chan- 
gent d’un  jour  à l’autre  : comparaifon 
bien  démentie  par  le  caraétere  Efpa- 
gnol. 

Cette  légé-  Quoi  qU’fi  en  foit,  tant  de  variations 
menfétoxt**  t^ans  Gouvernement  produifent  tou- 
funciie.  jours  des  effets  pernicieux.  Le  Duc  de 

Grammont  y réfléchit  trop  peu.  Avec 
beaucoup  d’efprit,  il  laiflè  appercevoir 
une  légéreté  de  jugement  dont  on  doit 
craindre  les  fuites.  En  voici  un  autre 
• exemple  très-remarquable. 

L’Ambaf-  U écrit  de  fa  main  à Louis  XIV  que 
fa4e  «r  Phi-  PtoüipPe  ? n’approuvant  point  la  con- 
re  que  * duite 
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duitc  de  la  Reine , rougit  de  s’être  laifle 
mener  par  un  enfant  de  quinze  ans  ; qu’il  1 7° 4* 

veut  enfin  régner  par  lui-même,  &fui-  hPPe  vceut 
vre  exaélemcnt  ce  que  fon  grand-pere  fa°n^farnRei. 
trouvera  bon  de  lui  prefcrire  par  des  ne. 
lettres  fecretes.  L’Ambafîàdeur  exhorte  Lettre  du  25 
ce  Monarque  à communiquer  fes  lu-  Dcceiîlbrc* 
mieres  au  jeune  Prince , pour  détruire 
toutes  les  cabales.  Depuis  fa  réconcilia- 
tion avec  Montellano , il  s’étoit  plaint 
que  la  Reine  fc  livrât  aux  confeils  de 
Véraguas  : il  en  étoit  bleffé  ; il  efpéroit 
goiil'cmer  le  Roi  lans  elle  ; en  lui  inl-  Démarche 
pirant  cette  réfolution,  il  le  croyoitca-  *r,°P  halai' 
pablc  de  la  foutcnir;  & certainement dec* 
il  ne  confidéra  point  allez  les  rifques 
d’une  démarche  fi  hardie , qui  pouvoir 
exciter  tant  de  troubles  dans  le  palais. 

On  en  jugea  beaucoup  mieux  à la  Cour 
de  France. 

Louis  XIV , le  Marquis  de  Torci  & Secret  fut 
Madame  de  Maintenon,  eurent  feuls  «tte  affaire, 
connoiflance  de  fa  lettre.  Le  Minifire 
écrivit  de  fa  propre  main  la  dépêche  en 
réponfe,  afin  que  le  fecret  ne  pût  être 
pénétré.  Cette  dépêche  ell  un  chef- 
d’œuvre  de  prudence. 

On  y marque  combien  il  efl  à crain-  Louis  XIV 
dre  que  Philippe,  dont  la  fincérité  ell  en  prévoit 
d’ailleurs  connue , ne  change  de  réfo-  ^ufes? 
Tome  II.  P 
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lucion , & ne  révélé  un  jour  à la  Pleine 

L7° 4*  la  confidence  qu’il  vient  de  faire  à l’Am- 
Duc  de*  aM  fadeur.  ” Vous  connoifiez  là  foiblef- 
G ram  mont.  « fe , dit  le  Roi  ; s’il  changeoit  de  fen- 
6 Janv.  „ riment,  il  ne  feroit  pas  impolfible  qu’il 
„ dît  à la  Reine  que  vous  n’avez  rien 
„ oublié  pour  l’engager  à décider  en 
„ maître,  & à régner  indépendamment 
„ d’elle  ; que  vous  l’avez  fait  par  mes 
„ ordres  ; & que  je  regarde  comme 
„ une  honte  pour  lui,  comme  un  op- 
„ probre  pour  fon  régné  , qu’elle  fe 
„ mêle  des  affaires  du  Gouvcmenlfent. 
„ Elle  regarderoit  comme  l’injure  la 
„ plus  fanglante  celle  que  vous  lui  au- 
,,  riez  voulu  faire  en  diminuant  fon  pou 
„ voir,  dont  elle  n’cll  peut-être  pas 
„ moins  touchée  que  de  l’amitié  du 
„ Roi  fon  mari 

Philippe  5,  Vous  avez  peut-être  ignoré  que 
agiffoit  tou-  „ dans  le  temps  qu’il  paroît  défapprou- 
jour*  en  fa-  ver  ja  conduite  de  la-  Reine,  il  lui 

dame  de*  donne  une  nouvelle  marque  de  fa 

Urfms.  „ déférence  entière  à fes  volontés  ; qu’il 

IM'  „ écrit  à mon  fils  pour  le  prier  d’in- 

,,  fifter  auprès  de  moi  fur  le  retour  de 
„ la  Prin  celle  des  Urfins  à Madrid  ; qu’il 
„ le  reprélènte  comme  abfolument  né- 
„ cefîàirc  pour  le  bien  des  affaires.  Ces 
„ contradictions  ne  font  que  trop  voir 
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„ qu’il  ne  feroit  pas  fur  de  fe  laiffèr 

„ conduire  par  les  premières  apparen-  I7° 4* 

„ ces  d’une  fermeté , dont  on  n’a  pas 
„ encore  vu  d’effet.  La  Reine  fera  tou- 
„ jours  maîtreffè  de  fon  efprit.  11  faut 
„ plutôt  fonger  à fe  fervir  du  pouvoir 
„ qu’elle  confervera,  que  de  tacher 
„ inutilement  de  le  détruire”. 

„ IlneconvientpasqueleRoid’Ef-  Louïs  ne 
„ pagne  foit  informé  de  ce  que  je  penfe  Vu^npj°lj* . 

„ fur  fon  fujet.  Bien-loin  d’en  profiter,  courage!  " 

„ la  connoifiànce  qu’il  en  auroit  con- 
„ tribueroit  encore  à le  décourager  ; & 

„ les  reproches  trop  fréquents  d’une  ti- 
„ midité  qu’on  ne  peut  vaincre,  ab- 
„ battent  le  cœur  au-lieu  de  l’élever. 

„ Vous  lui  direz  donc  que  j’ai  appris 
„ avçc  plaifir  la  difpofition  où  il  étoit, 

„ de  fe  conformer  en  toutes  chofes  à 
„ mes  confeils;  vous  l’aflurerez  de  ma  ■ 

„ part  que  je  lui  donnerai  toujours  ceux 
„ que  je  croirai  les  plus  convenables  k 
„ fa  gloire  & au  bien  de  fes  affaires  ; ' 

,,  que  je  fuis  perfuadé  qu’il  les  recevra 
„ & qu’il  les  fuivra,  comme  venant 
„ d’un  pere  qui  l’aime  tendrement , & 

„ plus  touché  de  fes  intérêts  que  je  ne 
„ le  fuis  des  miens  propres  ”. 

„ Vous  ajouterez  que  je  fuis  très-  Sentiments 
„ aile  de  voir  la  continuation  de  Ton  Jire  pour  la 

P ij  i Reine. 
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„ amitié  pour  la  Reine  ; que  je  ne  doute 

■I7°4-  j-,  pas  qu’elle  ne  foit  à Ton  égard  dans 
lbli'  ,,  les  mêmes  difpofitions  que  lui;  que 
„ fi  elle  étoit capable  de  s’en  éloigner, 
„ je  compte  qu’il  aura  allez  de  force 
„ pgur  faire  céder  la  tendrefie  qu’il  a 
„ pour  elle  aux  intérêts  folides  de  fa 
„ Couronne  ; mais  que  j’cfpere  que  l’un 
„ & l’autre  n’auront  jamais  fur  ce  fujet 
„ des  fentiments  oppofés 
Conduite  „ Au  relie , il  ell  à propos  de  con- 
que doit  te-  M tinuer,  comme  vous  avez  commen- 
SÜF*  ” cé , à gagner,  s’il  ellpollible , lacon- 
„ fiance  de  la  Reine , & de  ne  pas  lui 
„ laillèr  lieu  de  croire  que  vous  fon- 
„ giez  à l’éloigner  du  Gouvernement. 
„ Il  y a trop  peu  de  fondement  à faire 
,,  fur  la  fermeté  du  Roi  d’Efpagne , 
pour  fe  livrer  entièrement  à lui 
Il  t'étoit  en-  • Ainli  le  Duc  de  Grammont  fe  rap- 
gago  dans  prochoît  du  mauvais  fyllême,qui  avoit 
tèm*!1*  ^ ^ rna^  réulfi  aLl  Cardinal  d’Ellrécs.  Quel- 
le que  fût  fon  adreflè , pouvoit-il  échap- 
per à la  pénétration  de  la  Reine  ? Et 
s’il  perdoit  fa  confiance , le  fuccès  de 
l’Ambaflàde  ri’étoit-il  pas  en  quelque 
forte  perdu?  Gouverner  malgré  elle 
Philippe  & l’Efpagne,  les  foumettre 
aux  volontés  du  Roi  de  France  , c’é- 
toit  la  chimère  des  François , c’étoit 
1 écueil  où  ils  dévoient  échouer. 
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Louis  XIV  avoit  bien  prévu  que  la 
Reine  demanderoit  le  retour  de  la  Prin-  1 704- 
cefîè  des  Urfins,  & engagerait  le  Roi  à 
faire  la  même  demande.  Il  s’étoit  ex-  redeman-M 
pliqué  de  façon  h leur  en  ôter  l’envie,  dce. 

Il  avoit  écrit  à la  Reine  : La  peine  que 
j'aurois  à vous  refufer , m'oblige  à 
prendre  des  précautions  pour  la  pré - 
venir.  Cependant  on  follicita  bientôt  / 

ce  retour.  Torci,perfuadé  d’abord  qu’il 
ne  conviendrait  ni  à la  gloire  ni  apx  in- 
térêts de  Louis , y oppofà  toutes  les  rai- 
forts que. lui  fuggéroit  fon  zele.  Voyant 
néanmoins  beaucoup  de  batteries  dref- 
fécs , il  confulta  l’Ambafîàdeur.  „ -Si  je  Torcî  con- 
„ me  fuis  trompé , dit-il , je  ferai  ravi  fultc  Gram* 
„ d etre  defabuie , & de  pouvoir  par-  franchife. 

„ 1er  d une  maniéré  différente  : car  je  m.  de  Torci 
„ vous  jure  que  je  n’ai  aucune  rancune  Duc 
„ contre  Madame  des  Urfins , & que  ^D^emb. 
„ je  ferais  très-aife  de  pouvoir  lui  faire 
„ plaifir;  mais  il  n’eft  pas  jufte  que  ce 
,,  foit  aux  dépens  de  la  gloire  & du  fer-, 

„ vice  du  Roi  Ce  Minière  rappor- 
toit  tdfttau  bien  de  l’Etat.  On  le  trompa 
quelquefois,  & il  fit  des  fautes;  mal- 
heur inévitable  dans  fa  place  & dans  les 
circonftances  : il  mérita  néanmoins  tou- 
jours la  réputation  d’un  fagc  politique 
& d’un  excellent  citoyen. 
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Grammont  venoit  d’apprendre  que 
le  Maréchal  de  Tcfïë  avoit  donné  h la 
Reine  des  efpérancespofitivesdu  retour 
de  la  Princeflè , & que  la  chofe  paroif- 
foit  prefquc  décidée.  C’étoit  encore  une 
mortification  pour  fon  amour-propre. 
Il  répondit  que  la  Princeflè  pourroitêtre 
fort  utile , fi  elle  ne  faifoit  qu’un  avec 
l’AmbafTadeur, mais  qu’il  feroit  téméraire 
de  l’efpérer  ; que  fon  retour  mettroit  au 
défefpoir  les  trois  quarts  des  Efpagnols  ; 
que  le  Roi  d’Efpagne  le  craignoit  ex- 
trêmement, quoiqu’il  témoignât  le  con- 
traire h la  Reine  ; que  la  nation  regar- 
doit  ' le  grand-pere  comme  un  Dieu 
qui  ne  peut  errer , & ne  fouhaitoic 
rien  tant  que  d’être  gouvernée  par  fes 
confeils.  Il  rapporte  mot  pour  mot  un 
difcours  que  Montellano  avoit  adrefîë 
à la  Reine  en  préfence  dû  Roi , & 
qui  femble  confirmer  tout  ce  qu’il  avan- 
ce. „ Je  fais,  avoit  dit  ce  Seigneur, 
que  je  me  perds  peut-être  & que  je 
hafarde  tout , Madame , en  ofant  vous 
,,  parlercomnie  je  vais  faire.  Mai#e  que 
„ je  dois  au  Roi , à l’Etat  & h V.  M. , 
„ m’oblige  de  rompre  le  filence.  V ous 
,,  avez  perdu  l’amitié  de  toute  l’Efpagne 
„ par  la  conduite  que  vous  tenez.  Tout 
„ le  palais  eft  fc&ndalifé  de  ce  que  vous 
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„ faites,  & Madrid  eft  à la  veille  de  fe 

„ révolter  contre  vous.  Ainfi , Mada-  I7°5* 

„ me , il  n’y  a point  de  temps  à perdre , il 
,,  faut  que  vous  changiez  de  conduite  ”. 

„ Qui  vous  a dit  cela  ? repartit  la  Reine. 

— Tout  le  tnonde , & il  ny  a pas  deux 
voix  là-dejjits  ; fongez  à vous. 

Montellano , devenu  Duc  & Grand  Doute  fur 
d’Efpagne , en  étoit  bien  plus  libre  & la  Y^riré  de 
plus  décidé.  Le  défpotifme  de  la  Reine ce  ait‘ 

(on  fe  fervoit  de  ce  tenue)  & fa  con- 
fiance pour  Véraguas,  donnoient  lieu 
à des  remontrances  fi.  hardies.  Je  doute 
'néanmoins  que  le  Préfidcntde  Cafiille 
ait  eu  l’audace  de  s’exprimer  en  ces  ter- 
mes. L’Ambaflàdeur  paroît  exagérer. 

Tout  homme  ardent , donc  l’imagina- 
tion s'échauffe  dans  les  affaires , fe  grof- 
fit  les  objets  h lui-méme , & fes  écrits 
infpirent  toujours  quelque  défiance. 

Il  ajoutoit  dans  fa  lettre,  qu’on  ve-  RefTource 
noit  de  conclure  une  affaire  de  qua-  d’ar8€iit  & 
torze  millions  ; qu’il  y auroit  des  fonds  de  troupes 
fixés  pour  la  guerre  ; qu’on  auroit  la 
plus  belle  cavalerie  , & qu’on  s’occu- 
poit  fort  de  moyens  de  relever  l’infan- 
ric  , & qu’il  efpéroit  venir  à bout  du 
commerce  des  Indes  ; qu’après  cela  fi 
s’eftimeroi:  heureux  de  fe  retirer,  fi  le 
Roi  jugeoic  qu’un  autre  fît  mieux  à fa 
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■ place.  L’affaire  de  quatorze  millions  étoit 

un  donativo  général,  efpece  de  capitation 
qui  avoit  paffé  aux  Confeils  d’Etat  & 
de  Callille  : ce  que  nul  homme  depuis 
Charles-Quint , dit  Grammont  n’avoit 
eu  la  hardiefïè  de  propofer.  L’efîentiel 
étoit  de  recueillir  cet  argent.  Une  preuve 
qu’on  ne  le  fit  point,  c’eft  que  l’argent 
manqua  plus  que  jamais, 
ta  Pr'inceffe  Contre  l’attente  de  Tord,  avant  qu’on 
des  Urfins  rCçflt;  réponfe  de  l’Ambafîàdeur , Louis 
point1  défi-  XIV  réfolut  de  renvoyer  la  Princefîè 
rer  fon  re-  des  Urfîns  à Madrid  , dans  la  vue  de 
tour.  fatisfaire  également  le  Roi  & la  Reine. 
Duc  aU  ^ déclara  lui-même  à la  Princefîè. 
Grammont.  Loin  de  paraître  le  defirer , elle  allégua 
tj  Janv.  plufieurs  raifons  pour  être  difpenfée  de 
ce  voyage  : elle  dit  que  fa  fanté  ne  lui 
permettoit  pas  d’exercer  les  fondions 
ce  Camaréra-mayor  ; qu’elle  fouhai- 
toit  de  demeurer  fans  charge , s’il  vou- 
loit  abfolument  la  faire  partir  ; qu’elle 
fe  foumettoit  entièrement  à fa  volonté, 
mais  qu’il  lui  étoit  impoffible  deTe  met- 
tre en  route  pendant  les  rigueurs  de 
l’hyver.  Selon  l’Ambafîàdeur,  elle  mou- 
rait d’envie  de  revenir  jouer  fon  rôle 
pefïiféré  en  Efpagne  , & tout  le  ma- 
nège étoit  concerté  avec  la  Reine, 
comment  La  Reine  fut  tranfoortée  de  joie , 

le  Roi  & la  r i 9 
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Iorfque  Grammont  lui  annonça  cette 
nouvelle;  Philippe  au  contraire,  que  l7°5* 

k préfence  de  l’Ambafladeur  embarraf- ReInc  re<?°‘* 
foit,  ne  put  déguifer  fa  peine  &fa  nou' 

prife.  Cependant  peu  de  jours  après,  il 
offrit  la  toifon  d’or  au  Duc , par  un 
billet  de  fa  main , comme  une  marque 
de  fa  reconnoillànce  & de  celle  de  1a 
Reine,  pour  l’agréable  nouvelle  qu’il 
leur  avoit  apportée , ainli  que  pour  les 
fervices  qu’il  ne  celfoit  de  leur  rendre. 

Mais  il  ne  laiflà  pas  d’écrire  encore  en 
fecret  à Louis  XIV  contre  le  retour  de 
la  Princeflè.  „ Te  fois,  dit-il,  que  les  PhiUpoe  V 
„ hlpagnols  ne  1 ont  guère  regrettee,  xiv. 

,,  & fouhaitent  aufli  peu  de  la  revoir  : 3 fev. 

„ ainfi  quand  je  vous  l’ai  demandée , 

„ ce  n’a  pas  été  pour  ma  propre  fatif- 
„ faedion , mais  feulement  pour  ne  me 
„ pas  brouiller  avec  la  Reine 

Quelque  louables  que  puflent  être  les  L’Ambafla- 
ititentions  de  l’Ambalïàdeur , il  s’éga- deur  C,mv°'c 
roit  évidemment  par  une  faune  & dan-  politique, 
gereufe  politique.  Ces  lettres  détour- 
nées qu’il  faifoit  écrire  à Philippe , en 
contradiélion  avec  d’autres  lettres  ; ces 
réfolutions  qu’il  lui  infpiroilfccontraires 
à celles  que  la  Reine  lui  faifoit  fuivre; 
ce  double  performage  peu  digne  d’un 
Prince  s impoliible  à foutenir  long- 
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■temps,  & propre  à exciter  des  qucrcl- 
I7°5*  les  fi  le  mafque  venoit  à tomber;  touc 
cela  étoit  pire  que  les  maux  dont  on 
cherchoit  le  remede.  Louis  XIV  le 
fentit  ; & la  leçon  qu’il  fit  là-defTus  au 
jeune  Monarque  prouve  la  noblefîè  de 
Tes  fentiments. 

Sages  con.  „ Les  marques  de  la  confiance  que 
feiis  à fon  n vous  prenez  en  moi , me  font  toujours 

^Louis  Xiv”  un  P^a^ir-  J’uferai  auffi  de 

• Philippe  v.  ■>■>  cette  môme  confiance  pour  vous  avér- 
er- Ftv.  „ tir,  comme  un  fils  que  j’aime  ten- 
drement, qu’étant  maître  & Roi , il 
convient  moins  au  rang  où  vous 
êtes  qu’à  quelque  état  que  ce  foit , 
de  chercher  des  détours  pour  ex- 
pliquer vos  véritables  fentiments.  La 
crainte  de  quelque  embarras  domef- 
tique  eft  une  raifon  tropfoible,  pour 
vous  obliger  à déguifer  la  vérité  que 
V.  M.  a toujours  aimée.  Il  vaut  mieux 
efluyer  quelque  contradiction  & par- 
ler en  maître,  que  de  vous  contrain- 
dre à écrire  de  deux  maniérés  entiè- 
rement opposes.  Vous  en  voyez  les 
inconvénients.  J’avois  cru  vous  faire 
plaifir  *en  accordant  le  retour  de  la 
Princeffè  des  Urfins  à vos  inftances 
réitérées.  Je  ne  renverrai  point  Orri  r 
„ cependant  vous  me  l’aviez  demandé  * 
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„ & je  croyois  que  vous  le  fouhaitiez. 


„ avant  que  d’avoir  reçu  votre  demiere 
„ lettre  . 

D’un  autre  côté,  FAmbafïàdeur s’ap- 
plaudiffoit  d’avoir  engagé  Philippe  dans 
ce  commerce  fecret  avec  Louis.  Le  P. 
Daubenton  en  étoit  ravi  d’admiration , 
difant  que  c’étoit  l’ouvrage  de  Dieu 
Peul,  qui  avoit  voulu  tirer  ce  Princd 
de  Fabyme  où  fon  aveuglement  Favoit 
plongé.  Tous  deux  trouvoient  en  lui 
un  autre  homme,  capable  ,du  dernier 
fecret  pour  tout  ce  qui  regardoit  le 
Roi  de  France  , & fortement  réfolu 
de  ne  fuivre  que  fes  préceptes.  Il  fal- 
loit , félon  le  Duc , profiter  de  ces  heu- 
reufes  difpofîtions  ; il  falloir  affranchir 
Philippe  de  l’efclavage  de  la  Reine, 
dont  le  Gouvernement  devenoit  odieux 
aux  Efpagnols;  il  falloir  un  Minifixe 
fort  & une  parfaite  union  : car , ajoute- 
t-il  , tant  que  vous  aurez  dans  cette  Cour 
un  Général  qui  voudra  être  l’homme 
de  confiance  de  la  Reine  , & qui  le  fe- 
ra en  effet , vous  aurez  ici  des  cabales 
continuelles  qui  vous  culbuteront  tout, 
& dont  vous  ne  fortirez  Jamais.  ( Ce 
trait  tombe  fur  le  Maréchal  cfb  Teffé  : 
c’étoit  une  fatalité  que  la  difcorde  fui- 
vit  les  François  en  Efpagne).  Gram- 
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mont  infifle  fur  les  inconvénients  que 

I7°5‘  produira  le  retour  de  la  Princefïè  des 

Uriins , & fouhaite  qu’on  ait  égard  aux 

fentiments  de  Philippe  fur  cet  objet. 

Louis  xiv  Mais  Louis  XIV  pouvoit-il  changer 

décidé  fur  encorc  dcréfoliition  ? Pouvoit-il  ne  pas 
la  Pnnceffe  . . . , , r 

des  Uriins.  voir  combien  ces  variations  éclatantes  , 
perpétuelles,  aviliiîoient  un  gouveme- 
Le  Roi  au  ment  ? Il  fut  fâché  d’avoir  pris  fitôt 
Duc  de  fon  part;  fans  connoître  les  véritables 
xj  Fév.  lenaments  du  Ivoi  dii#ip<ignc^  îuppo- 
fant  toujours  la  vérité  des  lettres  fecre- 
tes;  mais  il  jugea  qu’on  ne  devoitplus 
penfer  qu’à  tirer  avantage  du  retour  de 
la  Princefîc  des  Uriins  ; il  efpéra  qu’inf- 
truite  par  lui-même , elle  fe  conduiroit 
fagement  ; enün  , il  crut  fes  conleils 
d’autant  plus  néceflàires  à Madrid , 
qu’on  afïuroit  que  la  Reine  avoit  per- 
du la  confiance  & l’amitié  des  Efpa- 
gnols  : II  nef  pas  étonnant  qu'à  Jon 
âge , elle  fa/Jè  des  fautes , étant  fans 
confeil.  Cette  raifon  le  décida.  ' 
n fent  l’im-  D’ailleurs,  il fentoit l’impoflibilité  de 
pouibiiité  diriger  fon  petit-fils  en  toutes  choies. 

en  îourïe”*Xuand  je  counoîtrois  parfaitement 
Roi ’d’Efpa- y»  l’Efpagne  .,  dit-il , quand  je  ferois 
gnc.  „ inftruit  des  détails  du  Gouvernement 
„ de  cette  Monarchie , autant  que  de 
„ ceux  de  mon  Royaume  j que  les; 
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1,  Efpagnols  me  feroient  auffi  connus • 

»,  que  mes  propres  fujets , je  ne  pour-  l7°5m 
„ rois  encore  aflïirer  qu’il  fallût  fuwre 
„ mes  avis  de  point  en  point  en  toute 
„ occafion.  Il  y en  auroit  plufieurs  où 
„ les  affaires  auroient  entièrement  chan- 
„ gé  de  face , lorfque  mes  lettres  arri- 
„ veroient  ; & la  même  décilion  qui 
„ aüroit  été  bonne  quelques  jours  au- 
„ paravant,  nuiroit  peut-être  aux affai- 
„ res  li  elle  étoit  fuivie  lorfqu’on  la  rc- 
„ cevroit  à Madrid  Ainfi  il  fe  réfer- 
voit  uniquement  de  confeiller  fon  petit- 
fils  fur  les  affaires  générales , où  le  temps 
permettroit  de  délibérer.  Quant  à la  con- 
duite perfonnelle , Philippe  devoit  tirer  v 
de  l’expérience  acquife  pendant  quatre 
ans,leslumieresnéceffàirespourlarégler. 

Voilà  ce  que  le  bon  fens  diftoit  à 
Louis  XIV , après  tant  de  tentatives  aufre 
infruélueufes.  On  s’étoit  mépris  en  ima- joite™praI 
ginant  un  autre  fyftême.  A moins  qu’un  ticabie. 
Ambafîâdeur  de  France  ne  fût  premier 
Miniffre  d’Efpagne,  cpmment  fe  pou- 
voit-il  quel’Efpagne  fût  gouvernée  par 
la  Cour  de  France  ? Auroit-elle  même 
pu lctre  dans  cette  fuppofition ? 

Granunont  qui  s’étoit  trop  avancé , 

& dont  les  efpérances  s’évanouiffoient  du^|ndne 
du  moment  que  le  retour  de  la  Princéflè 


Digitized  by  GoogI 


350  M É M O I R E s 

des  Urfins  étoit  réfol  u,  prévit  que  Ton 

ir°5*  Ambafïàde  ne  feroit  plus  qu’une  fource  ' 
do^chagrins  infupportables.  Il  fè  plai- 
i. - d uc  de  gnit  vivement  au  Miniftre , comme  à Ton 
c-euimorna  amt  intime  de  cette  réfolution  préci- 
10  Fév.  pitee  qu  on  avoit  fait  prendre  au  Roi. 

„ A la  forme  du  Gouvernement  qui  fe 
„ projette  ici , dit-il , & qui  va  s’effcc- 
„ tuer , il  y faut  des  hommes  comme 
„ il  y en  a quatre  mille  en  France, qui 
„ ne  fe  foucient  que  d’eux,  & point 
„ du  tout  le  Duc  de  Grammont,  qui 
Sa  ’ fournir-  »,  n’a  jamais  aimé  que  le  Roi  & fon  fer-  „ 
fion  au  Roi.  „ vice.  Après  cela  je  fuis  tellement  fou- 
„ mis  à fes  ordres  & à fes  volontés, 

„ que  je  paflèrai  aveuglément  par-def- 
„ lus  toutes  les  confidérations  qui  me 
„ regardent , pour  lui  marquer  mon  ref- 
„ peét  & mon  obéidance , m’en  dût-il 
„ coûter  mon  honneur  & ma  vie.  Ce 
„ n’eft  pas- là  au  moins  du  verbiage 
„ & du  galimathias , mais  de  la  fincérité 
„ bien  pure  & bien  peu  ordinaire  àla  plu- 
„ part  des  homrpes  Peu  de  courtifans 
étoient  réellement  plus  idolâtres  du  Roi. 

On  lui  fait  Son  rang , fon  zele , fon  application  , 
entendre  fa  franchife , le  rendoient  trop  digne 
Mander  fon  d égards  pour  que  1 on  voulut  le  com- 
congé.  promettre  : il  étoit  à craindre  d’ailleurs 
què  fa  vivacité  n’occafionnât  de  nou- 
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velles  fcenes  en  Efpagne.  Auflï  le  Roi : 

promit  de  lui  donner  Ion  congé  dès  qu’il  1 7°5  • 

le  demanderait;  & Tord  ne  lui  difli- 
mula  point  qu’il  ferait  bien  de  ne  pas 
s’expoler  à des  tempêtes  plus  violentes. 

La  Reine  lui  caufoitdéja  mille  dégoûts. 

Il  en  accufe  la  Princefiè  des  Urfins  & 

Orri  ; mais  pourquoi  ne  les  pas  attri- 
buer au  reflèntiment  de  la  Reine , dont 
la  pénétration  démêloit  fans  doute  fes 
manœuvres? 

Ardent  & ferme  comme  il  l’étoit,  L’affaire 
s’ilavoit  fu  obtenir  ou  conferverfa  cOn-  ln' 

fiance,  il  aurait  pu  gouverner  l’Efpa-  terminée, 
gne  de  concert  avec  Montellano.  Il 
vint  encore  à bout  de  l’affaire  du  grand 
Inquifiteur , fi  inquiétante  depuis  le  com- 
mencement du  régné.  On  propofa  de 
le  pourfuivre  comme  défobéifîànt  : un 
pareil  procès  eût  occafionné  des  éclats 
terribles.  Alors  le  Pape  fe  prêta  aux 
tempéraments  que  l’on  délirait.  Le 
grand  Inquifiteur  donna  fa  démiflion; 

& l’Evêque  de  Ceuta  fut  mis  à fa  place. 

• Le  fiege  de  Gibraltar  intérefîoit  bien  Lettre 
plus  les  deux  Couronnes  ; on  s’y  épui-  de  Gibraltar 
foit  en  vains  efforts.  Au  bout  de  trois  n’avance 
mois  de  tranchée  ouverte , on  n’étoit pomu 
qu’à  cent  cinquante  toifesde  la  contres- 
carpe. La  lenteur  Efpagnole , les  ri- 
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gucurs  de  la  faifon  , toutes  fortes  de  dîf- 
17°5*  Acuités  concouroient  h empêcher  le 
fuccès  de  cette  entreprife.  Les  Anglois 
avoient  jetté  dans  la  place  un  nouveau 
fecours.  Grammont  prévoyoit  qu’ils 
Le  Duc  de  en  jetteroient  un  troifieme.  ,,  Les  plus 
Gr.:n.mont  „ courtes  folies  font  les  meilleures, 
15  Janv.  51  ecnvoit-il  au  Roi.  Certainement  vous 
„ y perdrez  vos  3500  hommes  d’au- 
„ gmentation,  qui  cil  l’élite  de  votre 
,,  Infanterie , & les  trilles  relies  de  l’ar- 
Teffé  y eft  „ méc  du  Roi  d’Efpagne  ’\  Le  Ma- 
envoyé.  réchal  de  Telle  eut  ordre  de  fe  rendre 
au  fiege,  pour  juger  li  on  pouvoit  y 
réulîTr.  Aulfi-tôt  le  Marquis  de  Villada- 
rias  qui  commandoit,  demanda  la  per- 
miflion  de  fe  retirer,  voyant  avec  dou- 
leur qu’un  autre  allât  recueillir  le  fruit 
de  fcs  peines.  Philippe  lui  ordonna  de 
fervir  fous  le  Maréchal , & promit  de 
récompenfer  fon  zcle  : il  obéit. 

It  donne  des  Telle  fut  d’avis  que  fi  l’on  nerepre- 
cfp  .rances,  noit  pas  Gibraltar,  Cadix  & toute  l’An- 
daloufie  tomberaient  entre  les  mains 
des  Anglois  ; qu’un  blocus  étoit  impof-. 
fible;  qu’il  falloir  continuer  le  fiege; 
& qu'cn  y réulfiroitavec  l’efcadre  Fran- 
çoife,  pourvu  qu’on  envoyât  du  canon 
& de  la  poudre.  Philippe  croyoit  de  fon 
côté  qu’il  falloir  vaincre  ou  périr  dans 
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cette  entreprife.  Grammont  changea  de  

fentiment,  dès  qu’il  vit  renaître  l’efpé-  I.7°5* 
rance  du  fuccès. 

Cette  efcadre  dont  le  fecours  étoit  L’efcadre 
abfolument  néceflaire , ne  pamt  devant  Françoife 
Gibraltar  qu’après  qu’un  nouveau  coif1  eft  battue 
voi  y fut  entré.  On  accufa  de  négli-  An~ 
gence  Pointis  qui  la  commandoit.  On  8 
le  flatta  néanmoins  encore  de  prendre 
la  place.  Mais  tout-à-coup  arrive  une  ef- 
cadre Angloife;  celle  de  France,  beau- 
coup plus  foible , elt  furprife , attaquée , 
vaincue  ; elle  perd  cinq  vaiflèaux  : ter- 
rible coup  pour  la  marine  Françoife 
déjà  expirante.  Philippe  avoit  bien  rai- 
fon  d’écrire  à Louis  XIV  : „ Comment  .Philippe  V 
„ pourrai-je  vous  payer  de  toutes  les  xiy°uis 
„ pertes  que  vous  avez  faites  pour  moi?  23  Mars.  - 
„ je  voudrais  pouvoir  vous  aider  de 
„ tout  ce  que  j’ai;  mais  vous  favezque 
„ j’ai  peu , & que  je  ne  fuis  pas  en  état 
„ de  faire  tout  ce  que  la  tendreflè  & 

„ la  reconnoiflànce  infinie  que  j’ai  pour 
„ vous  m’infpirent  t 

Depuis  long-temps  Louis  defiroit  la  Philippe 
levée  d’un  fiege , où  périfloit  un  refie  à 

de  forces  dont  on  avoit  fi  grand  befoin.  Jfo^du^e- 
Mais  Philippe  s’y  opiniâtroit  avec  une  ge. 
confiance  inébranlable.  Le  Duc  de 
Grammont,  malade  , accablé  de  cha- 
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grins , prévoyant  un  avenir  affreux , lui  ( 

écrivit , lui  parla  dans  les  termes  les  plus 
forts,  fans  pouvoir  le  perfuader.  Il  le 
preffâ  de  même  inutilement  de  nom- 
mer un  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre , 

An  n’étant  prêt , les  ordres  ne  s’expé- 
diant point,  & Ranquillo  deftiné  à cette 
place  ne  voulant  pas  l’accepter.  Enfin  , 
l’Ambafiadeur  ne  fait  plus  que  des  la- 
mentations. Il  voit  la  cabale  triompher, 
il  voit  Philippe  touché  jufqu’aux  lar- 
mes de  fes  remontrances  , & retenu 
néanmoins  par  un  charme  qui  l’empê- 
che d’agir  ; il  voit  qu’on  veut  laïffèr  à 
la  Princeffè  des  Urfins  & à Orri , ( car 
le  retour  de  ce  dernier  étoit  aufii  dé- 
cidé ) l’honneur  de  mettre  ordre  à tou- 
tes chofes.  „ Retirez-moi  promptement 
„ d’ici , marque-t-il  au  Roi  ; je  ne  vous 
„ y fuis  plus  propre,  & j’y  ruinerois 
„ dorénavant  vos  affaires  au-lieu  de  les 
„ accommoder,  quelque  zele  que  je 
„ puiiïè  avoir , & quelques  droites  que 
„ firent  més  intentions 

Dans  une  autre  lettre , où  il  peint  vi- 
vement l’inutilité  de  fes  travaux,  il  dit 
avec  chaleur  : „ V.  M.  a réfolu  de  ren- 
„ voycr  ici  le  Sieur  Orri;  le  Roi  & la 
„ R.cine  d’Effpagne  attendent  fon  re- 
„ tour  : pour  l’amour  de  Dieu,  envoyez- 
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le  en  porte  & en  toute  diligence.  Je 
vous  promets  de  lui  fervir  de  com- 
mis, s’il  le  fautr  & que  je  Jui  don- 
nerai tout  l’honneur  de  ce  que  j’au- 
rois  certainement  lait  fans  fon  re- 
cours, fi  l’on  eût  bien  voulu  ne  me  pas 
être  contraire , jufqu’au  point  d’ou-  - 
biler  fes  propres  intérêts,  pour  fatisfai- 
re  à une  haine  & à un  mépris  que  je 
„ n’avois  certainement  pas  mérité.  ”. 

Orri  n’avoit  rien  négligé  pour  fejuf-  Le  retour  d« 
tifier  en  France.  Il  rejettoit  fur  les  Ef-  étoi^nécèf- 
pagnols  la  perte  de  Gibraltar  & tous  faire, 
les  embarras  du  Gouvernement.  II.  pré- 
tendoit  que,  fans  leur  injurte  haine,  fes 
projets  auroient  été  pleinement  exécu- 
tés , & auroient  fourni  à tous  les  befoins. 

Il  foutenoit  que  Rivas , en  les  renver- 
fant  & ne  mettant  rien  à la  place , avoit 
fait  un  tort  infini  aux  affaires.  On  avoic 
effectivement  befoin , dans  des  conjonc- 
tures fi  critiques  & des  maux  fi  pref- 
fants,  d’un  homme  de  finance,  fécond 
en  refiources , rompu  h ce  genre  de  tra- 
vail , expéditif  & appliqué.  Le  rap- 
pel d’Orri  avoit  eu  des  fuites  funertes, 
parce  que  tout  étoit  tombé  dans  l’an- 
cien' chaos.  Son  retour  parut  nécefiaire , 

& on  le  renvoya. 

. C’étott  Philippe  lui-même  qui  le  av^1‘,’p{Pe 
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demandoir  inftamment , & qui  defiroit 
avec  encore  plus  d’impatience  l’arrivée 
de  la  Jÿinceflè  des  Urfins.  Revenu  à 
les  véritables  fentiments,  à la  franchife 
naturelle  , honteux  du  double  perfon- 
nage  qu’il  avoit  joué  , il  fait  ingénu- 
ment fa  confclfion  à Louis  XIV  , dans 
une  longue  lettre  où  fes  contradiélions 
fe  trouvent  expliquées  par  fon  carac- 
tère. Quoique  toujours  plein  d’ami- 
tié pour  la  Princeflè  des  Urfins , la 
croyant  utile  à fon  fcrvice , une  raifon 
qu’il  taxe  de  ridicule , lui  avoit  réelle- 
ment fait  defirer  qu’elle  ne  revint  point  : 
il  aimoit  la  Reine  avec  tant  de  paillon  y 
qu’il  avoit  craint  de  voir  fa  tendrefîè 
& fon  temps  partagés  entre  lui  & la 
Princeflè.  Grammont  s’étant  apperçude 
ce  refroidiflement,  avoit  engagé  le  jeune 
Monârque  dans  le  commerce  iecret 
de  lettres  , où  il  fe  contredifoit  lui- 
même.  Philippe  prie  Louis  XIV  de 
compatir  à fa  foibleflè;  il  fe  reproche 
l'aveuglement  qui  l’a  porté  à écrire 
contre  la  Princeflè  des  Urfins,  contre 
Orri  & Véraguas  ; il  fe  plaint  du  P. 
Daubenton  dont  les  intrigues  continuent 
pour  l’éloigner  de  la  Reine  ; il  defire 
un  autre  Confeflèur  Jéfuite,  qui  ne  fe 
mêle  abfolument  de  rien  que  de  lui  don- 
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ner  Yabfolution.  C’eft  que  Daubenton 

étoit  entré  dans  les  vues  de  l’Ambaflà-  I7°5* 
deur,  dont  il  recevoir  autant  d’éloges, 
qu’il  avoir  eiïuyé  de  reproches  aupara- 
vant. Pour  peu  que  le  Confefleur  d’un 
Roi  dévot  fe  prête  h l’intrigue , on  le 
^regarde  toujours  comme  l’inftrument 
qu’il  importe  le  plus  de  mettre  en  œuvre. . 

La  bonté  paternelle  de  Louis  XIV  Lettre  pa- 
paroît  tout  entière  dans  fa  réponfe.  terneiie  de 
„ Vous  n’avez  h craindre  aucun  re-Louis  XIV* 

„ proche  de  ma  part  : je  vous  loue  au  23  Marî* 

„ contraire  de  me  découvrir  vos  pen- 
„ fées  les  plus  fecrctes  ; &jenepuis 
„ aflèz  vous  dire  combien  je  fuis  tou- 
„ ché  de  voir  que  vous  me  regardiez 
,,  comme  le  meilleur  de  vos  amis.  Vous 
„ y êtes  obligé  par  les  fentiments  que 
„ j’ai  pour  vous.  Il  me  femblc  que  vous 
„ devez  croire , . en  me  confiant  ce 
„ que  vous  penfez,  que  c’cfi:  h vous-mê- 
„ me  que  vous  le  communiquez  , & 

„ que  nous  devons  être  plus  étroite- 
„ ment  & plus  tendrement  unis  que  ja- 
„ mais  pere  ne  l’a  été  avec  fes  enfants. 

„ Je  fuis  donc  perfuadé  qu’aimant  na- 
„ turellement  la  vérité,  vous  me  la  di- 
„ rez  toujours , & je  vous  la  demande 
„ pour  votre  propre  intérêt  : car  il  efl 
„ très-difficile  de  réparer  les  fauflès  dé- 
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* „ marches  qu’on  fait  en  ne  la  fuivant 

1 7°5*  „ pas.  Je  vous  renvoyé  Orri , & je  rap- 
„ xpelle  le  P.  Daubenton. ...  La  mau- 
„ vaife  lanté  de  la  Princeflè  des  Urfins 
„ retardera  peut-ctre  fon  départ  : mais 
„ je  le  prelîè  autant  que  je  puis.  Je  fuis 
„ perfuadé  que  fi  vous  aviez  encore 
„ la  moindre  inquiétude  fur  fon  fujet, 
. „ elle  la  difliperoit  bientôt  par  fa  con- 
„ duite  ”. 

Grammont  Ainfi  le  Monarque  rendoit  fa  con- 
congé!  f°n  fir‘nce  à la  Princeflè.  Elle  s’étoit  jufti- 
fiée  fans  doute  à fes  yeux.  Quelques 
torts  qu’elle  pût  avoir  , l’expérience 
prouvoit  aflèz  que  les  Ambafladeurs,  en 
fatisfaifant  leur  haine  par  fa  difgrace, 
n’avoientpas  fait  le  bien  des  deux  Cou- 
ronnes. Le  Duc  de  Grammont  ne  pou- 
voit  plus  être  utile  dans  fon  miniftere. 
Sa  conduite  le  rendoit  défagréable  au 
Roi,  comme  h la  Reine  d’Efpagne;& 
il  ne  devoit  pas  s’étonner  que  les  af- 
faires languiflènt , en  attendant  ceux  dont 
on  vouloir  fuivre  les  confeils.  Le  congé 
qu’il  demandoit  lui  fut  accordé  de  la 
Le  Roi  au  maniéré  la  plus  honorable  -,  fous  pré- 
vue de  texte  que  fa  fanté  s’oppofoit  à la  con- 

Grammont.  . . 1 , r r T 

29  Mars,  nnuation  de  fes  lervices.  Louis  nom- 

Amelot  ma  P0ur  ^0n  Pucce^ur  ->  Amelot , Mar- 
nommé  à quisde  Goumay,Confeüler  d’Etat,  ( ti- 

l’Ambaffade. 
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tre  fi  refpe&é  en  Efpagne  ) qui  s’étoit 

dittingué  dans  trois  Ambaffiides,  h Ve-  I7°5* 
nife,  à Lisbonne,  en  Suffit,  & dont  les 
talents  aifroient  prévenu  de  grands 
maux,  s’il  avoit  paiïë  en  Efpagne  avant 
les  diiïèntions. 

Au  relie , il  y avoit  tant  de  difficultés 
à vaincre , que  le  Duc  de  Grammontpa- 
roît  fincere  en  écrivant  au  Minière  de 
. France  : „ Si  toutes  vos  ambaflades  ref-  Le  Duc  d« 
,,  femblent  à celle-ci , je  vous  déclare 
„ que  je  ne  veux  en  entendre  parler  ci.  \ 

„ de  ma  vie  ; & qu’un  galant  homme',  3 Mai- 
„ véritablement  attaché  au  Roi  par 
„ fon  cœur , doit  préférer  d’être  her- 
„ mite  plutôt  qu’Âmbaiïàdeur 
v Philippe  lui  faifoit  faire  une  toifoq  Comment 

de  deux  mille  piftoles  : il  la  refufa , Grammont 
ainfi  que  le  préfent  ordinaire  ; & dit  ,a  flca‘ 
que  dans  la  c^fette  d’argent  où  l’on 
étoit,  il  falloit  en  appliquer  la  valeur 
' aux  befoins  des  troupes.  Ce  défintéref- 
fement  fut  admiré  par  les  Efpagnols. 

- Son  zelc  auroit  eu  plus  de  fuccès , s’il 
y avoit  joint  la  prévoyance  & la  fagcllè. 

Mais  il  gâta  tout,  en  s’imaginant  pou- 
voir gouverner  le  Roi  malgré  la  Reine  : 
il  mérita  même  des  reproches,  en  par- 
lant de  cette  Princeflè  avec  peu  de  mé- 
nagement, & en  affe&ant  de  jetter  du 
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ridicule  lur  Amelot , qui  venoit  le  rem- 
placer. La  Reine  fe  plaint  vivement 
de  ces'  torts  dans  une  lettre  à Madame 
de  Maintenon.  Voilà  le  troifieme  Am- 
bafiadeur  François  qui  échoue  par  une 
confiance  préfomptueufe. 

On  étoit  encore'devant  Gibraltar  vers 
la  fin  d’ Avril , & les  frontières  étoient 
menacées  vers  le  Portugal.  Teflë  leva 
enfin  le  fiege,  comme  Louis  XIV  le 
vouloit.  Il  alla , en  qualité  de  Généra- 
liflîme  des  troupes  de  France  & d’Elpa- 
gne , s’oppofer  aux  entrcprifes  des  en- 
nemis avec  une  armée  foible,  en  mau- 
vais état , qu’il  falloit  diviièr  pour  fe  te- 
nir fur  la  défenfive.  Il  ne  put  les  empê- 
cher de  prendre  Salvatierra , Albuquer- 
que,  Valencia;  mais  il  les  empêcha  de 
s’emparer  d’Alcantara  & de  Badajoz:& 
l’intérieur  de  l’Elpagne  fut  garanti  d’une 
invhfion. 

Cette  campagne  commençoit,  lorf- 
qu’Amelot  & Orri  arriveront  en  Efpa- 
gne.  Le  nouvel  Ambaiïàdeur  reçut  l’ac- 
cueil dont  il  étoit  digne,  & n’en  fut 
pas  moins  cmbarraHe  en  débutant.  Après 
avoir  annoncé  à Louis  XIV  la  prife 
d’Albuquerque , & les  premières  étin- 
celles d’une  rébellion  en  Catalogne  : 
„ Chaque  jour  augmente  le  mal , ajou- 

toit-il. 
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toit-il.  Le  peu  de  foldats  qui  relient 
font  forcés  de  déferter  foute  de  pain. 

Les  Officiers  qui  ont  quelque  com- 
mandement , demandent  à quitter, 
voyant  que  tout  manque.  Avec  cela,  11  approu- 
les  Minières  du  defpacho  font  tran-  .ve  les  pro- 
quilles, voyant  & entendant  tous  les  ™IÎ?rn  * 
jours  les  preuves  redoublées  de  tou-  reffource 
tes  ces  miferes  avec  indifférence  ; ce  néceffaire. 
qui  feroit  croire  qu’il  s’agit  des  affai- 
res de  leurs  voifins.  On  répété  à tous 
moments  que  c’eff  faute  d’argent  ; & 
perfonne  ne  fe  met  en  peine  d’en  trou- 
ver , ni  s’imagine  que  cela  foit  pol- 
fible  ”.  Orri  propofoit  de  repren- 
dre fes  anciennes  opérations.  Amelot 
fufpendit  fon  jugement  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  examiné  ; mais  il  reconnut  bientôt 
qu’il  n’y  avoit  que  ce  remede  pour  les 
befoins  preflànts  de  l’Etat. 

Malheurcufement  il  devoit  s’attendre  Loui* 
à mille  oppolitions.  Le  Roi  &la  Reine  demande 
l’avertirent  que  les  Miniftres  avoient  £ "s 
tout  gâté  ; qu’ils  n’approuveroient  rien  pes  Françoi- 
de  ce  que  l’on  propoferoit  de  plus  à Fonta- 
raifonnable.  Il  les  vit  en  effçt  s’élever  rabie_* 
d’abord  contre  une  chofe  que  deman- 
doit  Louis  XIV,  comme  néceflàire  à la 
fureté  de  l’Efpagne  : c’étoit  d’introduire 
des  troupes  Françoifes  dans  Fontarabie 
Tome  IIS  Q 


Id.  1 Juin. 
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“ & Saint-Sébaflien , places  importantes, 

I7°5*  dépourvues  (5e  gamifon.  Montcllano 
oppofinmi  repréfenta  avec  véhémence  que  l’ani- 
très  Efpa-  niolité  devenoit  tous  les  jours  plus  forte 
gnois.  entre  les  deux  nations  ,*  qu’elle  s’enflam- 
meroit  davantage  quand  on  verroit  la 
France  occuper  les  places  du  Royaume  ; 
que  l’année  Françoife  qui  étoit  fur 
les  frontières  du  Portugal,  n’infpiroit 
déjà  que  trop  de  défiance.  L’Ambafla- 
deur  réfuta  fortement  ces  difficultés 
chimériques,  foutenues  par  les  autres 
Minières. 

Philippe  ^ Philippe,  dont  le  caraélcre  étroit  la 
i*c‘~/vec modération  même , eut  un  mouvement 
de  colere  contre*  eux,  mais  fc  contenta 
de  dire  avec  fenneté,  qu’on  ne  devoir 
point  diflinguer  les  troupes  Françoifes 
& les  Efpagnoles , les  deux  Rois  étant 
fi  étroitement  unis  ; qu'il  entcndoitque 
les  ordres  fuflènt  expédiés  furie  champ 
pour  l’objet  en  queflion , & qu’il  vou- 
loir être  obéi  finis  réplique.  Dans  une 
autre  féance,  on  propofa  de  mettre  les 
fonds  pour  la  guerre  fur  le  pied  où 
ils  étaient  e«  1703,  c’cft-à-dire , de  ré- 
tablir le  plan  d’Orri.  Les  oppofitions  ne 
furent  pas  moins  vives  que  furie  refie , 
ni  plus  efficaces. 

Ce  qu’Ame-  j ufqu’à  préfent  l’Ambafiadeur  ne  peut 
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que  louer  le  Roi  & la  Reine.  Il  trouve 
dans  le  premier  beaucoup  d’elprit  & de  17°5* 
fens,  joint  à une  timidité  naturelle  qui Ro! & (le  la 
donne  lieu  de  croire  qu’il  penfe  peu , Remc< 
parce  qu’il  ne  dit  rien  ; dans  l’autre , des 
maniérés  gracieufes,  un  difcemement 
bien  îupérieur  à fon  âge , une  jufteflè 
étonnante  en  tout  ce  qu’elle  dit;  enfin, 
une  déférence  égale  à celle  du  Roi  pour 
les  confeils  de  Louis  XIV.  Il  n’a  point 
• la  préemption  de  croire  qu’il  connoifiè 
parfaitement  cette  Princefiè , ni  de  faire 
îitôt  fon  portrait  ; il  dit  Amplement  ce 
qu’il  voit  depuis  quinze  jours  autant 
par  les  effets  que  par  les  paroles. 

Grammont , déjà  parti  pour  la  Fran-  Jugement 
ce , voyoitles  chofes  tout  différemment.  Paffionnés 
Une  lettre  qu’il  écrivit  de  Vittoria  au  mon”"1' 
Marquis  de  Tord , eft  d’un  homme  cha-  Lettre  du 
grin , qui  n’a  que  des  plaintes  h la  bou-  Juin, 
che.  Il  ramcnoit,  avec  le  P.  Dauben- 
ton , le  P.  Martin  de  l’Oratoire , admi- 
niftrateur  de  l’hôpital  des  François  à 
Madrid , qu’on  venoit  de  chafièr  com 
me  un  agent  du  Cardinal  d’Ellrées  con- 
tre la  Princefiè  des  Urfins.  Il  gémifloit 
fur  le  difcrédit  du  Cardinal  Portocar- 
réro,  du  Duc  de  Médina,  des  fujetsles 
plus  zélés  & les  plus  fideles,  qu’il  di- 
foit  profcrits  & écrafés , tandis  que  les 
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partifans  de  l'Autriche  étoient  les  élut 
I7°5*  & avoient  les  récompenfes.  Ses  juge- 
ments , il  faut  l'avouer,  perdoient  beau- 
coup de  leur  poids,  depuis  qu’il  s’ymê- 
Ioit  de  la  paflîon. 

On  fe  dif-  On  attendoit  les  ordres  de  France, 
à civm-  & l’arrivée  de  la  Princefie  des  Urfins  , 
niftcre.Ml"  Pour  c^anSer  encore  le  dejpaclio  : car 
il  falloir  nommer  un  Secrétaire  d’Etat  de 
la  guerre , & il  paroifloit  impoflible  de 
conferver  des  Minilfres  oppofés  à tou- 
tes les  réfolutions  du  Roi.  Montalto& 
Monterei  demandoient  déjà  leur  retraite 
fous  prétexte  d’infirmités.  Philippe  leur 
ordonna  de  continuer  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  examiné  leurs  raifons.  Deux  mil- 
lions que  Louis  vouloit  bien  avancer 
pour  les  dépenfes  de  la  guerre,  furent 
une  grande  refiburce  en  ce  temps  de 
crife  & d’incertitude. 

Soupçons  un  nouvel  incident  répandit  l’allar- 
de  complot  me  (jans  je  pa]ais#  L’Ambaffadeur  de 

France  reçut  différents  avis  d’un  com- 
plot formé  contre  la  perfonne  du  Roi. 
Il  eut  lieu  de  foupçonnerque  l’Archiduc 
& l’Amirante  étoient  attendus  à Ma- 
drid; qu’on  penfoit  à enlever  ou  à tuer 
Philippe , de  que  le.  Marquis  de  Léga- 
nez  projettoit  cette  trahifon.  Sans  avoir 
0 de  preuves  fuffifantes,  il  trouva  les  in. 
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dices  allez  forts  pour  qu’on  ne  dût  pas 
les  négliger.  Il  communiqua  fes  décou-  ,7°5* 
vertes  au  Roi  & à la  Reine.  Léganez  égariez  ar- 
avoit  toujours  été  fufpeét  : il  n’avoit  rêté  & cou- 
point  prêté  le  ferment  de  fidélité  ,quoi-  duit  en 
que  averti  des  mauvaifes  impreflions  que  Fr*ace* 
produifoit  fon  refus.  On  réfolut  de  s’af- 
furer  de  fa  perfonne  ; on  chargea  de  la 
commiflion  le  Prince  de  Sterclaes,  Ca- 
pitaine des  gardes-du-corps , qui  l’exé- 
cuta parfaitement;  & le  prifonnier  fut 
conduit  à Pampclune  où  il  y avoit  des 
troupes  Françoifes.  Tout  autre  moyen 
aurait  été  probablement  inutile  ; car  le 
Comte  de  Cifuentes,  arrêté  quelques 
mois  auparavant  par  ordre  du  Préfident 
de  Callille,  s’étoit  évadé,  rodoit  im- 
punément dans  les  Provinces , & y trou- 
voit  des  afyles.  Dans  la  crainte  que  Lé- 
ganez ne  fe  fauvât , on  le  transféra  bien- 
tôt en  France. 

Louis  XIV  approuva  fort  qu’on  l’eût  Louis  ap- 
arrêté  fi  promptement  : il  en  loua  Phi-  prouvji  ce. 
lippe  , & lui  marqua  : „ JN  attendez  gUeur. 

„ point,  je  vous  prie,  mes  confeilsen 
„ pareilles  occafions,  où  le  moindre 
„ délai  efl  pernicieux.  Vous  (avez  com- 
„ bien  je  fouhaite  que  vous  agifliez  par 
„ vous-même , & je  ferai  ravi  de  n’a- 
„ voir  qu’à  approuver  ce  que  V.  M. 

„ aura  décidé  Q iij 
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J"  Ce  cobp  de  vigueur  étoit  propret 
I?°5'  contenir  les  Grands.  Louis  confeilla  de 

d'antres'1116  ^a'rc  un  autrc  exemple , en  donnant  h 
exemples.  Monterei  &h  Montalto  le  congé  qu’ils 
u.  3 Juillet,  avoient  demandé , & auquel  ils  ne  s’at- 
tendoient  point  : ils  n’entrerent  plus  au 
defpacho.  L’Ambafladeur  auroit  bien 
voulu  que  la  juftice  s’exerçât  prompte- 
ment fur  un  Minime  féditieux , auteur 
Moine  fédî-  d’une  conjuration  récente  de  Grenade  ; 
n’ofe’  ariê-°  ma's  ^ ^ut  décidé  d’après  les  confultes , 
m fanTbref  que  les  juges  féculiers  ne  pouvoientlui 
du  Pape,  faire  fon  procès  fans  un  bref  du  Pape. 

Le  Roi  envoya  exprès  un  courrier  de- 
mander ce  bref.  Telle  étoit  fa  délica- 
teflè  de  confcience.  Amelot  ne  crut 
pas  devoir  la  contrarier. 

Preuves  in-  Qn  cherchoit  des  preuves  contre  Lé- 

contre  U-  ë^102-  ^cs  pl  us  fortes  qu’on  put  trou- 
ganez.  ver  furent  qu’il  avoit  tâché  de  corrom- 
pre  en  chemin  fes  gardes,  en  leur  pro- 
mettant des  récompenfes  de  l’Empe- 
reur; & qu’il  leur  avoit  dit  plufieurs 
fois  que  véritablement , s’il  avoit  à tirer 
l’épée  pour  un  parti , ce  feroit  pour  ce- 
lui de  ce  Prince.  De  pareils  difeours 
juftifioient  fa  détention  ; mais  on  jugea 
qu’il  n’y  avoit  pas  encore  matière  pour 
inftruire  fon  procès. 

reprend  'fa-  • $a  place  de  Capitaine  - Général  de 

veur. 
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l’Artillerie  fut  donnée  au  Marquis  de  3 ' 
Canalez , que  Louis  XIV  avoit  fait  for-  1 7° 5* 
tir  du  defpacho  comme  incapable.  G’é- 
toit  un  homme  fur,  docile,  dont  le 
nom  paroifioit  néceflàire  pour  l’exécu- 
tion des  projets  d’Orri.  La  Cour  de  F ran- 
ce ne  penfoit  plus  de  meme  fur  fon 
compte , & l’Âmbaflàdeur  approuva  le 
choix.  Ainfi  tous  les  changements  qu’on 
avoit  faits  d’une  main , on  les  renverfoit 
de  l’autre.  D.*Jofcph  Grimaldo  eut  le 
département  de  la  guerre  : il  le  méri- 
toit. 

Amelot  étoit  venu  perfuadé  qu’on  L’Ambafla- 
* ne  pouvoit  rien  faire  fans  les  Grands, ieur  chan- 
qu’il  falloit  leur  faire  agréer  à force  de  J*on 
raifons  les  chofes  que  l’on  vouloit  éta-  Grands, 
blir , & les  engager  à y concourir  pour  m.  Amelot 
le  bien  de  la  Monarchie  & du  Monar-  aul6Ij°^let 
que.  Il  fe  perfuada  bientôt  le  contrai- 
re : il  crut  voir  que  leur  politique  inva- 
riable étoit  de  tenir  le  Roi  dans  un  état 
de  foiblefïe , quoiqu’il  en  put  arriver; 
il  penfa  que , fans  une  conduite  ferme 
& indépendante,  oneffuyeroit  descon- 
tradiéïions  perpétuelles , on  ne  parvien- 
droit  jamais  à rétablir  les  affaires  pref- 
que  défefpérées  ; & que  même  avec 
cette  conduite, on  auroit  aflèz  de  peine 
à faire  quelque  chofe  de  bon  : il  prit 
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~ pour  maxime , qu’en  montrant  toutes 
1 7°5*  fortes  d’égards  pour  les  Grands , & l’en- 
11  penfe  vie  de  maintenir  leur  dignité  dans  tout 
les^ménaeer ce  clui  efl:  purement  extérieur,  il  falloit 
& fe  pafl'er  le  palier  d eux  le  plus  qu  on  pourrait 
d’eux.  en  matière  de  Gouvernement , & fe  met- 
tre au-defliis  de  ce  qu’ils  en  voudraient 
dire  on  penfer. 

Cîrconf-  La  retraite  de  Montalto  & de  Mon- 
'crei  Ui  parut  d’aurant  plus  avanrageu- 
fvftême.  te , que  Mcmtellano  & Mancera , reliant 
feuls  au  defpacho , ne  s’oppofoient  pref- 
que  plus  à rien;  le  premier , parce  qu’il 
étoit  fort  vieux  & un  peu  four-d  : le  fé- 
cond, parce  qu’il  craignoit  de  perdre 
fa  place.  11  confeilloit  de  n’en  point  ad- 
mettre d’autres  , le  choix  ne  pouvant 
tomber  que  fur  Médina-Céli , Véraguas 
& Aguilar,  dont  on  connoilfoit  l’am- 
bition. Les  appeller  tous  trois,  feroit 
trop , dit-il;  n’en  appeller  qu’un , feroit 
donner  aux  autres  un  chagrin  mortel  : 
il  vaut  mieux  leur  laiflèr  à tous  l’efpé- 
rance. 

Arrivée  Comme  l’Amballadeur  avoit  ordre  de 

triomphai!*  tout;  concerter  avec  Princefïè  des  Ur- 

te  de  lsFrui*  p *i  i>  j • ^ . . 

ceffedeiUr- ,ins^  “ I attendent  auffi  impatiemment 
fins.  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne.  Re- 
tardée par  une  maladie , quoique  pref- 
fée  de  partir  par  Louis  XIV,  elle  goûta 
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en  France  la  fatisfaélion  de  remporter  

à Ton  tour  une  forte  de  triomphe  fur  I7°5* 
fes  ennemis.  Son  arrivée  en  Ei pagne 
fut  encore  un  autre  triomphe.  Le  Roi 
& la  Reine  étoient  réfolus  d’aller  au- 
devant  d’elle.  L’Ambafladeur  leur  re-  M.  Ame’.ot 
préfentant  que  peut-être  cette  dillinc-  au5 
tion  feroit  de  la  peine  aux  Efpagnols, 
ils  répliquèrent  qu’ils  croiroicnt  ne  pas 
répondre  à tout  ce  que  Louis  XIV  avoit 
fait  pour  l’amour  d’eux , en  faveur  de 
la  Princeflè,  s’ils  ne  faifoient  aulli  pour 
elle  en  cette  occafion  quelque  chofe 
d’extraordinaire. 

Après  une  entrevue  fort  tendre , à Elle  réfuté 
deux  lieues  de  Madrid , ils  voulurent  un  bonn-.ur 
l’obliger  de  monter  dans  leur  carrofîè..^t(J'ai^ete“ 
L’étiquette  ne  le  permettoit  point  quand 
ils  fe  trouvoient  l’un  & l’autre  enfem- 
ble.  Audi  la  Princeflè  refufa-t-elîe  cet 
honneur,  en  les  fuppliant  de  trouver  bon 
qu’elle  leur  défobéît  pour  cette  feule 
fois  de  fa  vie.  Elle  reprit , comme  on 
le  voulait  , la  charge  de  Camaréra- 
Mayor , dont  la  Ducheflè  de  Béjar , fem- 
me d’une  vertu  exemplaire,  avoit  don- 
né fans  peine  fa  démillion. 

La  joie  de  la  Reine  éclate  dans  fes  Conduite 
jemerciments  au  Roi  de  France  : elle  u 

n’a  voit  ceffé  de  lui  écrire  avec  des  raar- 

q v 
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ques  d’attachement  & de  tendreflc,  fort 
contraires  aux  fentiments  qu’on  lui  avoit 
imputés.  La  prife  de  Vérue  fur  fon  pe- 
re , la  viétoire  de  Caflano  fur  le  Prince 
Eugene , luiavoient  fourni  matière  à de 
finceres  félicitations.  Elle  ne  méritoit 
que  des  éloges , quand  on  ne  la  forçoit 
pas  en  quelque  maniéré  à s’écarter  du 
droit  chemin.  Voici  une  réponfe  de 
Louis  XIV  à fes  compliments  : 

„ L’union  de  nos  intérêts  doit  me 
perfuader  de  la  vivacité  de  vos  fen- 
timents fur  le  fuccès  de  mes  armes; 
mais  je  fuis  plus  touché  de  pouvoir 
l’attribuer  à votre  amitié  qu’aux  rai- 
fons  d’Etat.  La  Princefie  des  Urfins 
ne  vous  aura  pas  laide  douter  de  mes 
fentiments.  Je  vois  avec  un  fenfible 
plaifir  que  la  joie  que  vous  avez  eue 
de  fon  retpur  foit  toujours  nouvelle  ; 
& je  fuis  perfuadé  que  fon  bon  efpritr 
& la  confiance  que  vous  avez  en  el- 
le, peuvent  beaucoup  contribuer  au 
bon  état  des  affaires.  Croyez-la,  je 
vous  prie , quand  elle  vous  dira  qu’on 
ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement 
„ que  je  vous  aime  Ce  témoignage 
vengeoit  la  Camaréra  de  tous  les  an- 
ciens reprochés. 

Si  les  affaires  de  la  Cour  d’Efpagne 
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prenoientune  meilleure  tournure,  de-  - _ 

puis  que  Louis  avoit  changé  de  fyftê-  / 
me , c etoit  un  motif  en  T rance  pour  France  con_ 
quelques  perfonnes , de  répandre  des  tre  le  Gou- 
bruits  contraires  aux  efpérances  qu’on  vernement 
pouvoit  avoir.  Les  relations  les  plus  fuf-  dflPaSnc' 
peétes  y prenoient  faveur.  On  alla  juf- 
qu’à  débiter  que  la  Reine  ne  voyoitplus 
la  Princelfe  du  même  œil,  & qu’elle  lui 
préférait  une  Religieufe.  L’emprifon- 
nement  de  Léganez  devint  fur  tout  un 
fujet  de  blâme.  On  publia  que  Léganez 
étoit  innocent,  fans  doute  pour  décrier 
le  miniftere  d’Amelot.  Philippe  écrivit 
à fon  grand-pere , que  ces  propos , tout 
au  moins  indifcrets,faifoient  grand  tort 
en  Efpagne , & le  pria  d’y  mettre  or- 
dre. La  réponfe  de  Louis  eft  bien  re- 
marquable : c’eft  une  efpece  d’hom- 
mage rendu  par  le  Monarque  le  plus 
puifTànt,  à la  liberté  des  jugements  pu- 
blics. 

,,  Nous  devions  nous  attendre  aux  Liberté  de? 
„ bruits  qu’on  répand  de  l’innocence  difeours  du 
„ du  Marquis  de  Léganez,  les  preuves  pub!ic* 

„ de  fon  crime  n’ayant  point  paru.  Je  Louis  x v 
,,  fouhaiterois  qu’on  pût  faire  ceflcrles  , • 

,,  difeours  dont  V.  M.  fe  plaint;  mais  ’ 

„ il  elf  impoffible  d’ôter  au  public  la 
„ liberté  de  parier.  Il  fe  l’eft  attribuée 
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„ dans  tous  les  temps , en  tout  pays , & 
„ en  France  plus  qu’ailleurs.  11  faut 
„ tâcher  de  ne,  lui  donner  que  des  fu- 
„ jets  d’approuver  & de  louer.  J’ef- 
„ pere  qu’il  en  trouvera  de  fréquentes 
„ occafions  dans  la  fuite  de  votre  re- 
„ gne  ; & quelque  intérêt  que  j’y  aie 
,,  par  rapport  au  bien  de  mes  affaires, 
„ je  le  fouhaite  encore  moins  par  cette 
„ confidération , que  par  l’amitié  ten- 
,,  dre  & véritable  que  j’ai  pour  vous”. 

Mutinerie  Les  Grands,  lî  jaloux  de  leur  dignité, 
^our^meaf-  croyo*enc  offenfés  par  la  détention 
faire  de*  cé-  d’un  des  leurs , quelque  reproche  qu’on 
témoniai.  eut  à lui  faire.  Us  trouvèrent  l’occaiion 
de  faire  éclater  leur  rellcntiment.  La 
Grandcffe  avoit  été  accordée  au  Prince' 
de  Sterclacs  , vraiment  digne  de  cet 
m.  Ameiot  honneur.  Comme  il  ne  laiffoit  pas  en 
aUjS  °Aoùt  de  Capitaine  des  gardes , d’affif- 

ter  debout  à la  chapelle,  tandis  que  les 
Grands  étoient  aflis  derrière  le  Roi  , 
Philippe  ordonna  qu’il  eût  un  fiege  en- 
tre leur  banc  & fon  fauteuil.  Us  en  fu- 
rent avertis  avant  la  meiïè  , le  jour  de 
la  Saint-Louis  ; &aufîi-tôt  ils  députèrent 
à la  Princeiïè  des  Uriins , pour  repré- 
fenter  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  perfonne 
que  les  Infants  , entre  le  Roî  & eux  ; 
que  d’y  mettre  le  Capitaine  des  gardes, 
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cetoit  avilir  leur  dignité  ; qu’ils  n’iroient  

point  à la  chapelle,  fi  l’on  changeoit  I7°5* 
cet  arrangement. 

Amelot  fut  appcllé  & confulté  par  PhiHppe 
Philippe.  Il  n’étoit  plus  temps  de  pren- tient  ferme, 
dre  des  mefures  pour  prévenir  cet  em- 
barras. Le  ficge  étant  placé  par  ordre 
du  Roi , & tout  le  monde  le  fa^hant, 
l’Ambaflàdeur  jugea  qu’il  ne  conVenoit 
nullement  de  le  retirer  d’abord.  Phi- 
lippe le  décida  fur  fon  avis.  Lfi  Prin- 
ceïïè  des  Urfins  répondit  aux-  Grands 
de  fa  part , qu’il  vouloit  qu’on  exécu- 
tât fes  ordres;  qu’il  écoutcroit  cepen- 
dant leurs  représentations,  en  cas  qu’ils 
en  euflènt  à faire.  De  tous  ceux  qui 
étoient  venus  au  palais,  trois  feulement 
prirent  leurs  places  ordinaires  à la  cha- 
pelle. 

Cette  querelle  de  cérémonial  paroît  Ménage- 
d’autant  moins  fondée  que  le  Grand-  ments  qu’il 
maître  de  la  maifon  du  Roi  s’afièyoit oI>ferve- 
derrière  lui  à la  comédie  , tandis  que  Id’*  Sept* 
tous  les  Grands  s’^tenoient  debout. 

Enfin , il  s’agifibit  d’une  fimple  préroga- 
tive de  charge  ; mais  le  moment  n’étoic 
point  favorable  pour  l’établir.  On  dc- 
voit  chanter  un  Te  Deurn  quelques  jours 
-après,  à l’occafion  de  la  bataille  de 
Caffimo.  Le  Roi  fit  déclarer  aux  Grands 
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par  un  billet,  que  fon  intention,  en 
donnant  un  fiegc  au  Capitaine  des  gar- 
des, étoit  de  ne  préjudicier  en  aucune 
maniéré  à leurs  anciennes  prérogatives. 
On  fut  que  Je  plus  grand  nombre  per- 
fiftoit  néanmoins  à défobéir.  L’Ambaf- 
jadeur  confeilla  d’entendre  le  Te  Deum 
dans  une  tribune  fans  cérémonie , afin 
d’être  moins  engagé  à des  châtiments 
d’éclat  pour  une  défobéifiance  publique. 
Huit  Grands  qui  avoient  montré  de  la 
bonne  volonté , prirent  leurs  places  or- 
dinaires , quoique  le  Monarque  ne  pa- 
rût point  en  public. 

L’averiion  pour  l’établifiement  des 
gardes-du-corps  étant  un  des-  princi- 
paux motifs  de  cette  fâcheufe  brouil- 
lerie  , on  faifit  l’occafion  de  deftituer 
le  Comte  de  Lémos  & le  Duc  de  Seflà  , 
Capitaines  des  compagnies  Efpagnoles  : 
ils  s’acquittoient  mal  de  leur  emploi, 
& avoient  montré  beaucoup  plus  de 
zele  pour  les  corps  des  Grands  que  pour 
l’honneur  de  leu»  charges.  On  mit  à 
leur  place  le  Comte  d’Aguilar  le  fils , & 
le  Duc  d’Ofiuna,  qui  convenoient beau- 
coup mieux. 

11  auroit  fallu  fans  doute  ne  pas  s’ex- 
• pofer  à un  pareil  incident.  Mais  la  pre- 
' micre  démarche  étant  faite  „ comment 
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reculer?  Louis  XIV  en  jugea  de  me- 
me  que  l’Ambaflàdeur.  „ Il  cil  défa-  L70:^ 

„ gréable , écrivit-il  au  Roi  d’Efpagne,  imPrudem" 

„ de  donner  lieu  de  croire  au  public, 

„ qu’il  y ait  une  divifion  déclarée  entre  sepcembl'10 
„ V.  M.  & les  Grands  de  Ton  Royau- 
„ me , & qu’ils  forment  enfemble  un 
„ corps  de  rebelles  à vos  ordres  ; vous 
„ ne  pouvez  cependant  abandonner  ce 
„ que  vous  avez  fait 

Philippe  afluroit  de  fon  côté  , que  Raifons  de 
les  Grands  ne  s’étoient  plaints  que  pour  Phll‘Fpe* 
avoir  le  plailir  de  paroître  mécontents  ; /louis'  V 
que  ce  qu’il  avoit  fait  auroit  dû  leur  xiv. 
plaire , puifqu’en  accordant  un  fiege  à 4 üclobre‘ 
fon  Capitaine  des  gardes,  qui  devoir 
être  derrière  lui , il  avoit  prétendu  lui 
conferver  fa  prérogative  d’être  affis  en 
qualité  de  Grand  ; qu’il  n’y  avoit  en 
tout  cela  aucune  légèreté  de  fa  part; 

& qu’un  Roi  fans  autorité  n’étant  rien  , 
on  ne  pouvoit  défapprouver  qu’il  tâ- 
chât d’établir  la  fienne  en  mettant  fes 
gardes  fur  un  bon  pied. 

Afin  de  mortifier  davantage  les  Grands,  Change- 
on  deftina  la  Préfidence  de  Caftillc  à ment.  Pour 
Ronquillo , dont  la  jullice  & le  courage  Grands?  'CS 
étoient  à l’épreuve , ainfi  que  fon  zele  M Amciat 
pour  le  fervice  du  Roi.  Le  Duc  de  au  Roi. 
Montellano  qui  avoit  perdu  fon  crédit. 
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fe  démit  de  cette  grande  place , en  de- 
mandant de  quoi  vivre  ; car  il  étoit  pau- 
vre. On  le  fit  Confeiller  d’Etat,  & on 
le  retint  au  clefpacho  où  il  le  montroit 
Toupie  & complaifant.  La  Préfidcnce 
d’Aragon  fut  ôtée  au  Duc  de  Mon- 
talto,  & donnée  au  Comte  d’Aguilar 
le  pere , fi  décrié  auparavant  par  les 
François.  Le  Connétable  de  Caftille  de- 
vint  Grand-maitrc  de  la  maifon  du  Roi , 
après  avoir  approuvé  un  réglement  par 
lequel  on  transféroit  aux  Capitaines  des 
gardes  quelques-unes  des  prérogatives 
de  cette  charge,  fur-tout  la  garde  des 
clefs  du  palais  pendant  la  nuit. 

Les  mouvements  & les  révolutions 
de  la  Cour  occupoicnt  moins  Philippe 
P Louis'  V 9Lie  les  dangers  de  la  guerre.  Expofé 
aux  conquêtes  de  Tes  ennemis,  aux  ré- 
voltes de  Tes  fujets,  il  rcfpiroit  une  ar- 
deur martiale  digne  de  Ton  fang  & de 
fa  Couronne.  Il  vouloit  combattre  dès 
que  la  prudence  le  permettroit.  Il  mon- 
troit cette  confiance  de  jeune  homme, 
qui  fe  flatte  plus  aiféraent  qu’elle  ne 
Faux  juge.s’allarme.  Comme  le  fameux  Marlbo- 
rough  n’avoit  pas  encore  de  grands  fuc- 
cès  dans  les  Pays-Bas , il  écrivit  h Louis 
XIV  : Mylord Marlborough  ne  fl  qu'un 
fanfaron  : il  faut  efpérer  que  les  fan- 
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far  orna  de  s finiront  bientôt.  Ce  juge-  — ■ 
mentrefTemble  à celui  qu’on  avoit  portç  1 7°5* 
en  France  fur  le  Prince  Eugene,  lorf- 
qu’il  fe  retira  mécontent  : on  le  traita 
cfefprit  dérangé  & incapable  de  tout. 

Deux  exemples  qui  devroient  apprendre 
à ne  pas  juger  les  hommes  iàns  lesbien 
connoître. 

Cependant  on  étoit  menacé  d’une  L’Archiduc 
terrible  cataflrophe.  La  flotte  ennemie  amené  par 
compofée  de  deux  cents  voiles,  portant  ? A.ngIoi,‘ 
l’Archiduc , avec  huit  mille  hommes  evo  te8, 
d’infanterie  & huit  cents  chevaux , avoit 
pafle  le  détroit.  Elle  s’arrêta  fur  les  cô- 
tes de  Valence.  L’efprit  de  révolte  fer- 
mentoit  dans  cette  Province  comme 
en  Catalogne.  Une  troupe  de  rebelles , 
féduits  par  une  promette  d’exemption  M.  Ameiot. 
d’impôts , fe  faifit  de  Dénia  qui  ne  aiL  R . 
pouvoir  guère  fe  détendre.  Barcelone  • 
eft  bientôt  afliégée.  Vélafço  fe  croyoit 
en  état  d’y  foutenir  un  long  fiege.Tan-  Une  partie 
dis  qu’on  attendoit  l’événement,  les re-  de  ,a  Cata* 
belles  de  Catalogne  fe  rendent  maîtres  j^ae  de 
fans  peine  de  Lérida  & de  Tortofe  ; ils  foumifeà  ce 
pénètrent  dans  l’Aragon  ; ils  forcent  ra-  Prince 
pidement  vingt-deux  bourgs  ou  petites 
villes  à rcconnoître  l’Archiduc  , fous 
le  nom  de  Charles  III.  Amelot,  comp- 
tant peu  fur  la  fidélité  des  Elpagnols, 
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repréfentoit  déjà  au  Roi  de  France  la 
néccffité  de  prendre  des  mefures,  en  cas 
de  révolution. 

Une  chofe  des  plus  effrayantes,  c’é- 
toit  la  facilité  avec  laquelle  on  fe  fou- 
mettoit  à l’Archiduc.  Il  n’avoit  fallu 
que  cent  cinquante  Miquclets , com- 
mandés par  un  Moine  , pour  gagner 
tant  de  terrein  en  Aragon.  Ils  fe  faifoient 
fuivre  par  des  payfans  : avec  ce  ren- 
fort , ils  prirent  Alcagnizas , ville  allez 
confidérable.  La  rébellion  , générale 
en  Catalogne , fe  communiquoit  com- 
me un  feu  violent.  Les  Moines  y con- 
tribuoient  plus  que  perfonne  : le  Roi 
n’avoit  pas  de  plus  grands  ennemis.  Ils 
étoient  impliqués  dans  tous  les  com- 
plots : on  les  croyoit  auteurs  des  écrits 
féditieux,  des  pafquinadcs  qui  fe  re- 
nouvelloient  fans  celle;  & l’empire  que 
leur  donnoit  la  fuperftition , leur  pro- 
curait mille  moyens  de  troubler  l’Etat. 
Amclot  repréfente  les  Médecins  com- 
me un  autre  corps  très-dangereux  , 
par  l’entrée  qu’ils  avoient  dans  les  mai- 
ions.  Philippe  ayant  un  François  pour 
Confcffcur,  des  François  pour  Méde- 
cins & Chirurgiens , paroiffoit  odieux 
& aux  Médecins  & aux  Moines  du 
pays , indépendamment  des  autres  mo- 
tifs de  révolte. 
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En  fauvant  Barcelone  , on  aurait  " — 

bientôt  réparé  les  autres  pertes.  La  ir°5* 
gamifon  étoit  fuffifante,  mais  la  ville  Bar- 
pleine  de  féditieux  qui  déliraient  d’ou-  ce  one* 
vrir  les  portes.  Le  Prince  de  Darmf- 
tadt  fut  tué  à l’attaque  du  Château  de 
Montjoui.  Il  refloit  beaucoup  d’efpé- 
rance , lorfqu’une  bombe  fît  fauter  le 
magafin  h poudre.  Vélafco  fe  vit  con- 
traint de  capituler  le  9 Oétobre.  Sa  du- 
reté & fa  hauteur  lui  avoient  attiré  la 
haine  des  foldats , ainfi  que  celle  des 
bourgeois.  Une  grande  partie  de  la  Peterbo- 
gamifon  fe  rangea  /ous  les  étendards  rouSh* 
de  l’Archiduc.  On  fait  que  le  Comte 
de  Peterborough  , Général  Anglois  , 
eut  la  gloire  de  cette  conquête,  donc 
les  circonftances  fingulieres  font  rap- 
portées, un  peu  différemment,  par  le 
Marquis  de  Saint-Philippe  & par  l’Au- 
teur du  Siecle  de  Louis  XIV.  Les  en- 
nemis ne  l’entreprirent  que  parce  qu’ils 
comptoicnt  fur  îa  révolte  des  Catalans  : 

& ils  y auraient  échoué  faute  de  trou- 

J)2S  allez  nombreufes,  fi  le  hafard  ne 
es  avoit  fécondés.  Girone  s’étoit  rendue 
aux  rebelles  quelques  Jours  auparavant. 

Les  Portugais  aflîégèoientenmêpie- 
temps  Badajoz  , la  feule  place  qui  dé- 
fendît  l’Eftramadoure.  Heureufcmcntle  fauvé. 
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Maréchal  de  TeflTé , par  une  marche 
hardie  , les  obligea  de  lever  le  fiege. 
Vingt  heures  plus  tard,  dit-il  dans  une 
lettre , la  ville  étoit  prife , & la  gami- 
fon  en  eût  été  bien-aife , parce  que  les 
troupes  Efpagnoles  n’étoient  point 
payées,  & que  les  Officiers étoient mé- 
contents jufqu’à  la  rage.  ,,  Le  pauvre 
„ Orri  a fait  & fait  au-delà  du  poffible. 
„ ( Ce  font  fes  termes)  Mais  ou  ce 
„ qu’il  projette  & ordonne  n’eft  point 
„ exécuté,  ou  bien  il  y a un  efprit  de 
„ révolte  & de  plainte  répandu  dans 
„ toutes  les  troupes 

Enfin,  on  étoit  réduit  à de  cruelles 
extrémités.  Philippe  crut  devoir  en- 
voyer un  Seigneur  à Louis  XIV , pour 
lui  expoler  l’état  du  Royaume,  & fol- 
liciter  de  prompts  fecours  : il  chargea 
de  cette  commiffion  le  fils  du  Comte 
d’Aguilar.  Le  jeune  Roi  étoit  réfolu  de 
rafièmbler  fes  forces  avec  les  troupes 
Françoifcs,  de  marcher  à leur  tête  en 
Aragon , de  paflèr  dc-lh  en  Catalogne , 
de  combattre  l’Archiduc  s’il  pouvoit, 
ou  de  l’affiéger  dans  Barcelone  avant 
qu’il  y arrivât  des  renforts.  Il  efpéroit 
que  la  France  lui  fourniroit  les  chofes 
néceflàires  pour  une  expédition  fi  im- 
portante, qui  intérefloit  également  les 
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deux  Couronnes.  Telle  Anielot  -en-  — 1 1 ■ - 
troient  dans  fes  vues.  Louis  les  approu-  I7°5* 
va , & lui  écrivit  fur  cet  objet  avec  fa 
grandeur  dame  naturelle. 

„ Je  n’ai  qu’à  louer  un  projet  digne  Louis  ap- 
„ de  votre  naifîànce.  Je  fais  qu’il  n’eft  prouve  qu’il 
„ pas  exempt  de  beaucoup  d’inconvé-  s’expof?  à 
„ ments , & j aurois  héfite  s il  eut  été  défendre  fa 
„ queftion  de  vous  donner  confeil.  Mais  couronne. 

„ puilque  vous  êtes  déterminé,  vous  Lettre  du  a* 
„ ne  devez  plus  longer  qu’aux  moyens  Noverab* 

„ d’exécuter  heureufement  une  réfo- 
„ lution  conforme  à ce  que  vous  de- 
,,  vez  penfer,  & au  rang  où  vous  êtes 
r>  élevé.  Lorfqu’il  s’agit  de  défendre 
„ une  Couronne,  il  faut,  plutôt  que 
„ de  l’abandonner,  perdre  la  vie;  & 
y,  je  reconnois  avec  plaifir  ces  fenti- 
„ ments  dans  tout  ce  qui  m’a  été  dit 
„ de  votre  Majefté.  Elle  doit  s’afliirer  n iui  pro- 
„ que  je  n’oublie  rien  pour  la  fecou-  met  dcs  f«- 
„ rir.  Je  fouhaiterois  que  ce  pût  être  courï* 

„ avec  plus  de  diligence  ; mais  l’éloi- 
„ gnement  des  troupes  ne  me  permet 
„ pas  de  faire  ce  que  je  defirerois.  Les 
,,  fecours  que  l’Archiduc  peut  cfpércr 
„ font  encore  plus  éloignés.  Ainli  je 
„ compte  vous  mettre  en  état  de  pro- 
„ fiter  avantageufement  de  l’engage-  v 
„ ment  où  il  s’eit  mis,  en  fe  confiant 
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„ abfolumenti  des  troupes  étrangères, 

17°5*  „ & à des  fujets  rebelles  h leur  Sou- 
„ verain  légitime.  J’attendrai  avec  plus 
„ d’impatience  de  vos  nouvelles,  & 
‘ - „ l’inquiétude  où  je  ferai  vous  aflùre- 
„ roit  de  ma  tendre  amitié  , fi  vous 
„ pouviez  en  douter 

Les  Efpa-  Depuis  les  premiers  éclats  de  révol- 
gnois  de-  te,  pluficursConfeillcrs  d’Etat preffbient 
qu’orUeur  Amelot  & la  Princefiè  des  Urfins  d’inf- 
donne  part  pirer  au  Roi  plus  de  confiance  pour 
dans  les  af-  jcs  Efpagnols , & de  l’engager  à leur 
donner  plus  de  part  dans  les  affaires. 
m.  Amelot  L’Ambaffàdeur  avoit  toujours  répondu. 
11  Novemb.  qu  il  na  demandoit  pas  mieux  ; que  la 
néceffité  feule  l’empcchoit  de  s’aflîijcttir 
h toutes  les  formalités  desConfeils  ;que 
leur  lenteur  feroit  trop  nuifible,  dans 
un  temps  où  il  s’agit  de  fauver  l’Etat  par 
de  prompts  remedes.  Mais  après  la  perte 
fatale  de  Barcelone,  que  l’on  n’avoit 
pu  prévoir  n’ayant  pas  fujet  de  la  crain- 
dre, lui  & la  Princefiè  crurent  qu’il  fal- 
loir céder  au  temps , & montrer  de  la 
déférence  aux  repréfentations  des  Sei- 
gneurs. 

Conférence  \\s  eurent  donc  une  conférence  avec 
fent S leurs  " Médina-Céli  & Aguilar , qui  leur  cx- 
griefs.  poferent  librement  les  griefs  des  Efpa- 
gnols. Amelot  répondit  fans  peine  fur 
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tous  les  points.  La  raifon  étoit  de  fon 
côté , puifqu’on  infiftoit  principalement  1 .7°5* 
fur  l’article  du  commerce , en  attribuant  lbld' 
aux  François  le  deflein  d’enlever  à l’Ef- 
pagne  les  richeflès  du  nouveau  mon- 
de , tandis  qu’ils  ne  vouloient  que  ré- 
tablir le  commerce  d’Efpagne , & dé- 
pouiller l’Angleterre  & la  Hollande  des 
profits  qu’elles  en  retiroient.  L’Ambaf- 
fadeur  ayant  ajouté  que  fi  on  avoit  fait 
des  fautes  de  part  & d’autre,  il  s’agif- 
foit  préfentement  de  s’en  corriger  pour 
l’avenir  ; ils  propoferent  d’établir  un 
defpacho  plus  nombreux,  ou  une  junte 
de  Gouvernement , & de  charger  quel- 
ques Minières  en  particulier  de  dépar- 
tements féparés  dont  ils  rendraient 
compte.  Médina-Céli , vif  & hautain , pr0pofi- 
alla  jufqu’à  dire  que,  pour  contenter  la  tion  hardie 
nation  ,1’Ambafladeur  de  France  ne  de-  £^Medma- 
voit  point  entrer  dans  le  Confeil  de  Phi-  u 
lippe  V,  à moins  que  celui  d’Efpagne 
en  France  n’entrât  dans  celui  de  Louis 
XIV.  C’eft  h quoi  ne  pouvoit  confcntir 
Amelot  fans  ordre  formel.  On  en  vintau 
choix  des  fujets.  Les  deux  Efpagnolsne 
jugeoient  capables  du  miniltcre  qu’eux 
& Véraguas.  Médina-Céli  ditnéanmoins 
que  fes  incommodités  ne  lui  permet- 
traient de  fcrvir,  ni  dans  le  defpacho 
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ni  dans  une  junte,  parce  qu’il  lui  écoic 

I7°5-  impoffible  de  fe  pafïcr  d’un  fiege  à dos» 
Cette  exclufion  qu’il  fe  donnoit  fut  fai- 
lle avec  plaifir,  mais  avec  les  demonf- 
trations  honnêtes  que  demandoient  les 
circonlhmccs. 

Projet  de  Amelot  & la  Princcflè  %s  Urfins, 
Gouverne-  parfaitement  d’accord  entre  eux , réfle- 
ràbfence  chirent  enfuite  furies  inconvénients  d’un 
du  Roi.  nouveau  Confeil.  La  campagne  prochai- 

ne du  Roi  pouvoit  délivrer  de  cet  em- 
M.  Amelot.  barras.  L’Ambafladcur  jugea  qu’il  fal- 
au  ^ol-  , loit  que  la  Reine  fût  chargée  du  Gou- 
7 . ece  * vemement , félon  l’ufage  d’Efpagne , les 
affaires  les  plus  preflàntes  devant  s’ex- 
pédier à Madrid.  La  Reine  paroifioit 
fort  éloignée  d’y  confentir,  & la  Prin- 
ceflb  confirmoit  fa  répugnance;  l’une 
& l’autre  encore  piquées,  fans  doute, 
du  reproche  qu’on  leur  avoit  fait , d’af- 
Pian  que  pirer  à L domination.  Cependant  %com- 
propofe  la  me  il  le  croyoit  indifpenfable , la  Prin- 

deTurTms  ce^  des  Urfins  propofa  un  expédient 
es  r 1 propre  à prévenir  beaucoup  de  difficul- 
tés : c’étoit  que  l’Ambaflàdeur  refiât  à v 
Madrid  pour  fuivre  les  affaires  au  défi- 
pacho  ; qu’on  rendît  compte  de  tout  ail 
Roi , & qu’on  attendît  fa  décifion  fur 
ce  qu’il  y auroit  d’important  : par-là 
Philippe  n’auroit  pas  befoin  d’un  défi 

pacho 


Dtgitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  385 

pacho  particulier,  où  il  auroit  fallu  faire 
entrer  Médina  - Sidonia  foiv  grand- 
Ecuyer , obligé  de  le  fuivre , & dont  les 
intentions  étoient  devenues  fufpeétes.  . 

Selon  les  réglés  ordinaires,  comme 
Amelot  ne  manqua  pas  de  l’obferver, 
l’Ambaiïàdeur  de  France  devoit  être  au- 
près du  Roi  d’Efpagne.  Le  plan  de  la 
Princefle  lui  parut  cependant  offrir  des 
avantages.  En  le  fuivant , Philippe  pour- 
roit  à toute  heure  prendre  les  avis  du 
Maréchal  de  Teffe,  auquel  on  joindroit 
le  Comte  d’Aguilar  qui,  par  fon  méri- 
te & par  fa  qualité  de  Préfident  du  Con- 
seil d’Aragon , étoit  capable  dé  le  fer- 
vir  trèfi^utffement  : ainfi  les  Efpagnols 
n’aroient  pas  lieu  de  dire  que  les  Fran- 
çois feuls étoient  confultés.  D’ailleurs, 
la  Reine  fe  chargeroit  avec  moins  de 
peine  du  Gouvernement , ayant  moins 
à craindre  de  porter  le  poids  des  affai- 
res & de  s’en  voir  attribuer  les  fuites. 
L’Ambafïàdeur  remit  tout  à la  décifion 
de  Louis  XIV.  ; . 

v-  En  même -temps,  le  Maréchal  de 
T effe , dans  une  lettre  à Chamillart , Mi- 
nière de  la  guerre,  paroît  convaincu 
que  le  féjour  de  l’Ambaffadeur  à Ma- 
drid effabfolumentnéceffaire.  „ La  Rei- 
„ ne  & la  Princeffè  des  Urfins,  dit-il. 
Tome  IL  R 


L’Ambaf- 
fadeur l’a- 
dopte. 


Tefle  pa- 
roît être  du 
même  avis. 


Lettre  du  S 
Dcccm'j. 
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„ font  comme  en  France  nos  Généraux 
*7°5*  „ courtifans  , qui,  pétris  de  bonnes  in- 

„ tentions,  préfèrent  la  vie  tranquille 
„ au  travail  ; & ravis  de  ne  fe  mcler  de 
„ rien , ont  les  agréments  de  la  fortune 
„ fans  en  eiïiiyer  les  événements  & les 
„ bourafques  Il  importe , félon  lui , 
que  Louis  XIV  écrive  à la  Reine  pour 
la  déterminer,  & qu’Amclot  relie  dans 
leConlcil , parce  qu’il  etH’ame  de  tout* 
& qu’il  a plu  aux  Efpagnols. 

Eloges  qu’il  Rendant  compte  eniuite  de  l’état  des 
fait  du  Doc-  troupes , il  fait  l’éloge  de  quelques  Fr  an* 
teur  Goif-  ç0jS}  cntre  autres  du  D odeur  Goilfon , 
auquel  on  devrait  drefler  une  fl  a tue  ; 
le  plus  grand.  Médecin , le  plus  hom- 
me de  bien,  je  ne  dis  pas  qui  foit  à la 
Cour , mats  excepté  la  Cour , qui  fait 
Il  fe  défie  en  France . Il  defire  d’avoir  des  Offi- 
Offidèrs  £fS  c*crs  ^ranV°*s  a dütribuer  dans  les  pla- 
pa^noU  " ccs  ’ aflurant  qu’il  ne  voudroit  confier 
à aucun  Efpagnol , quelque  brave  qu’il 
fût,  la.défenfe  d’un  clocher.  En  voici 
la  raifon  : Ils  veulent  tous  fe  battre  en 
duel  ou  en  particulier  ; mais  en  corps 
pour  la  patrie , ils  n'ont  point  cela 
dans  la  tête , & ne  l'auront  jamais. 
Du  moins  ne  leur  difputc-t-il  pas  la  bra- 
t voure,  comme  Louville  l’avoit  fait  in- 

' dignement.  . h . 

• r .• 

^ * » S . L 
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En  général , on  comptoit  peu  fur  les  “ 

troupes  Efpagnoles,  ou  mal  difcipli-  17°5- 
nées  ou  mécontentes.  Un  régiment  de  L'Archiduc 
Cavalerie  Catalane,  qui  tenoit  bloquée^  ^ vaîe». 
la  ville  de  Dénia , le  laiflâ  coiTompre  Ce. 
par  les  rebelles  de  Valence , & fe  ran- 
gea de  leur  côté.  Alors  le  feu  de  la  ré- 
bellion fe  répandit  jufqucs  dans  la  Ca- 
pitale de  cette  Province.  L’Archiduc  yai3'iAmeI®£ 
fut  proclamé.  On  craignoit  que  la  Mur- ^ Dccemb. 
cie , que  la  Callille  meme  ne  chance- 
laflcnt.  Une  fédition  populaire  & fan-  inquiétudes 
glante,  excitée  à Saijagofïè  contre  les  pour  r.  Ara- 
troupes  Françoifes,àleurpaflàgc,fouSg<m*  &c* 
prétexte  que  les  privilèges  des  Arago- 
nois  étoient  violés , augmenta  les  inquié- 
tudes pour  l’Aragon.  Comment  efpérer 
de  reprendre  Barcelone,  s’il  naifloitde 
nouveaux  périls  de  toutes  parts?  C’étoit 
pourtant  le  but  qu’on  fe  propofoit  ; & * 
l’on  n’avoitpas  de  temps  à perdre,  puif- 
qu’il  falloit  prévenir  pendant  l’hyverles 
fecours  que  l’ennemi  devoit  envoyer. 

Les  préjugés  nationaux  fembloientMoînes 
livrer  l’Efpagne  aux  malheurs  dont  elle  dicieux , im- 
étoit  menacée.  On  ne  pouvoir  faire  desPunis* 
exemples  abfolumentnéceflàires.  Le  Mi- 
nime qui  avoir  voulu  foulever  Grena- 
de vivoit  encore , ainfi  que  d’autres  Moi- 
nes fes  complices.  Un  bref  obtenu  du  La  Princefle 

jj  des  Urfi*i  à 
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■Pape  pour  les  juger  étoit  conçu  de  ma- 
niéré , que  les  tribunaux  Eccléfiaftiqucs 


» 

n 

5» 


y) 


M.  de  Torci.  s’oppofoient  encore  au  jugement.  On 
23  Decemb- s’in^jgnoit  avcc  raifon, comme  laPrin- 
cefle  des  Urfins  le  remarque,  qu’il  ne 
fût  pas  poflible,  par  les  chicanes  de  la 
Cour  de  Rome,  ( elle  pouvoir  ajouter, 
par  la  fuperftition  Efpagnole  ) de  faire 
mourir  un  Moine  chargé  de  neuf  ou  dix 
aflaflînats,  & convaincu  d’être  l’auteur 
d’une  confpiration.  „ Ce  fait  trop  criant 
donne  aux  autres  Moines  la  hardiefïè 
d’être  les  chefs  de  toutes  les  révol- 
tes, ou  derefufer  l’abfolution  à ceux 
qui  ne  fe  déclarent  pas  pour  l’Archi- 
duc 

11  y eut  cependant  parmi  les  Ecclé- 
fiaftiques  des  modelés  de  fidélité , capa- 
«ie  quelque*  yes  fajre  r0ugir  les  traîtres , corrom- 
vc<iu<.s.  par  l’intérêt  & le  fanatifme.  Trois 
Evêques  de  Catalogne  refuferent  le  fer- 
ment ï l’Archiduc , aimant  mieux  per- 
dre leurs  fieges  que  de  violer  leurs  de- 
voirs. Les  Evêques  de  Murcie  & d'O- 
rihuéla  marchèrent  à la  tête  des  milices, 
& fauverent  AKcante  dont  les  rebelles 
alloicnt  s’emparer.  Si  de  tels  exemples 
avoientété  plus  communs,  fi  le  Clergé 
• & les  Moines  avoient  eu  par-tout  la 
même  foumiifion  au  Roi  légitime , la 


Fidélité 

admirable 
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haine  feule  de  la  nation  pour  les  héré-  

tiques,  protecteurs  du  Prince  d’Autri-  I7°5* 
che , auroient  été  un  appui  inébranla- 
ble du  trône  de  Philipppe  V. 

Pendant  que  ce  Monarque  briiloit  On  régie 
d’impatience  de  joindre  l’armée , il  fut  k Couver* 
réglé  que  la  Reine  auroit  la  régence , neinenc* . 

& qu’Amelotdemeureroitauprès  d’elle , 
félon  l’avis  de  la  Princefle  des  Urfins. 

La  Reine , toujours  plus  digne  de  louan- 
ges , écrivit  à Louis  XIV. 

„ Je  n’ai  jamais  aimé  le  Gouverne-  l-,  Reine, 
„ ment;  je  n’en  ai  que  trop  connu  les  régente 
„ peines,  & rien  ne  m’y  a paru  agréa-  raalsr«  eIIe- 
„ ble.  Le  temps  malheureux  où  nous 
„ fommes , me  rendra  .cet  emploi  en-  Loms’^civ! 
„ core  bien  plus  fâcheux;  & je  vous *5 fév.  17*6. 
„ avoue  que  je  l’aurois  trouvé  infup- 
„ portable  fi  votre  Minière  dans  lequel 
„ je  mets  une  entière  confiance,  ne  m’ai- 
„ doit  & ne  m’étoit  témoin  auprès  de 
„ vous  de  ma  conduite.  Il  vous  dira 
„ fans  doute  que  j'ai  été  bien  mal 
„ connue , quand  on  me  repréfentoit 
„ comme  une  Princefle  qui  aimoit  à 
„ fe  mêler  d’affaires.  Plût  à Dieu  n’a- 
„ voir  que  celles  dont  la  plupart  des 
„ femmes  font  chargées , c’eft-à-dire , 

„ n’avoir  qu’à  penfer  à des  bagatelles 
„ qui  m’amuferoient , & qui  me  fe- 
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Son.  cou- 
rage excité 
par  le  Roi. 
de  France. 
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roienc  palier  une  vie  moins  agitée  que 
celle  que  je  pafîc 

Si  la  Reine  avoit  manqué  de  coura- 
ge, la  réponfe  de  Louis  étoic  bien  pro- 
pre h lui  en  infpirer. 

„ Je  ne  fuis  point  en  peine  des  af- 
faires que  le  Roi  d’Efpagne  laide 
à Madrid  ,•  depuis  que  je  fais  qu’il 


M 


V) 


a la  Reine 
d’Efpagne. 
14  Mars. 


Louis  xiv  « vous  cn  a confi^‘  Ie  Gouvernement 
pendant  fon  abfencc.  J’étois  bien  per- 
fuadé  qu’en  l’acceptant,  vous  préfére- 
riez la  fatisfaéfion  de  lui  plaire , h celle 
„ que  vous  auriez  trouvée  dans  une 
vie  paifible , & occupée  feulement 
du  foin  de  lavoir  de  fes  nouvelles» 
Il  y a des  temps , où  il  n’eft  pas  per- 
mis de  confulter  fa  propre  inclination. 
V.  M.  pourra  liiivre  celle  qu’elle  a 
pour  le  repos  , lorfque  les  affaires 
feront  plus  tranquilles  ; mais  il  faut 
préfentement  employer,  pour  les  in- 
térêts du  Roi  votre  mari,  les  heureux 
talents  que  vous  avez  , & vous 
en  fervir  pour  contenir  les  peuples 
dans  le  devoir , & pour  animer  leur 
zele  en  faveur  du  Roi  leur  maître. 
L’expérience  du  pâlie  m’affure  que 
vos  foins  & votre  application  aux 
affaires  ne  réulliront  pas  moins  dans 
,,  les  conjonétures  préfentes  ; & fi  les 


r> 


y> 


y> 


77 

n 

37 

71 

77 

5» 

77 

77 

r> 

77 

77 

77 

77 

w 

M 


Digitized 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES,  39 1 

„ fuccès  du  Roi  mon  petit-fils  font  tels 
,,  que  je  l’efpere  des  bénédi&ions  de 
„ Dieu  furies  mefures  que  j’ai  prifes, 
„ cette  campagne  doit  terminer  les  agi- 
„ tarions  que  vous  avez  jufqu’à  préfent 
„ fouffertes.  Je  n’ai  rien  oublié  pour 
,,  faire  en  forte  que  les  événements  foient 
„ heureux;  & je  puis  vous  afiurerque 
„ ma  tendre  fie  étant  égale  pour  .vous 
„ & pour  le  Roi  mon  petit-fils,  je  fou* 
„ haite  autant  pour  vous  que  pour  lui- 
„ même , que  vous  le  revoyiez  bientôt 
„ plein  de  gloire  & triomphant  de  les 
„ ennemis 

Cependant  Louis  , Philippe  & la 
Reine  étoient  à la  veille  d’efiiiyer  d’af- 
freux délaftres.  Mais  fous  le  poids  de 
l’infortune , fi  utile  quelquefois  aux  Sou- 
verains , leur  grandeur  d’ame  devoit 
paroître  dans  tout  fon  éclat. 


39»  Mémoires 

LIVRE  SERTIE  M E.' 

Le  Comte  Le  Comte  d’Ayen,  fils  du  Maréchal 
rf’Ayen.  de  Noailles,  encore  très-jeune  & déjà 
diflingué  par  fon  mérite  , commence 
à entrer  dans  la  carrière  du  comman- 
dement, qui  devoir  le  conduire  à celle 
des  affaires  politiques.  Comme  Tes  tra- 
vaux fourniront  à nos  Mémoires  des 
objets  intéreflants  , avant  meme  qu’il 
agi  fie  en  chef,  je  dois  placer  ici  quel- 
ques détails  fur  fa  perfonne. 

Ses  belles  Une  belle  ame,  un  efprit  fupérieur, 
vjaivtts.  une  gaieté  charmante  , beaucoup  d’a- 
mabiiité  & beaucoup  de  culture,  i’a- 
mour  du  Roi  & de  la  patrie , le  zele 
du  bien  public,  une  ardeur  prodigieufe 
pour  le  travail , une  émulation  vive 
pour  tout  ce  qui  eft  digne  d’éloges , for- 
s«  icf-uts.  moient  le  fond  de  fon  caraétere.  Ses  dé- 
fauts même  tenoient  à de  grandes  qua- 
lités. Une  conception  rapide  lui  faifoit 
voir  d’un  coup  d’œil  trop  d’objets , pour 
ne  pas  le  rendre  quelquefois  indécis  ? 
ou  trop  lent  à fe  décider.  La  paflion  de 
bien  faire  , le  defir  de  mériter  les  fuf- 
irages , lui  infpiroient  une  forte  d’in- 
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quiétude  fur  les  jugements  d’autrui , 
capable  d’altérer  Ton  ame  quand  il  fe 
croyoiten  bute  à des  injuftices.  Ardent 
pour,  tous  les  devoirs,  il  étoit  fujet  à 
s’emporter  fi  on  ne  les  rempliffoit  pas  ; 
mais  fa  colere  étoit  celle  d’un  homme 
vertueux,  qui  fe  calme  aifément , & qui 
pardonne  fans  peine. 

Uni  â Madame  de  Maintenon^  par  Sa 
fon  mariage  avec  Mademoifelle  d’Au-  avec  Mada- 
bigné  , & encore  plus  par  un  eftime  me  de  Main; 
& une  amitié  mutuelles , il  étoit  plus teno“* 
que  perfonne  à portée  de  tout  obtenir 
& il  ambitionnoit  fur-tout  de  mériter. 

Cette  femme  célébré , qui  travailloit  , 

à faire  de  la  Ducheflè  de  Bourgogne  ful J furc°“' 
une  Princefiè  accomplie , comme  b é-  îedures  de 
nelonavoitfaitdu  Duc  de  Bourgogne  un  J*  Ducheff» 
Prince  éclairé  & lage , defiroit  fort  de  ourS®- 
lui  infpirer  le  goût  de  la  leéture , fans  s 
lequel  les  Souverains  connoiflènt  rare- 
ment la  vérité  , qui  ne  parvient  guere 
jufqu’à  eux  que  par  les  bons  livres.  Elle 
demanda  au  Comte  d’Ayen  en  1699, 
de  lui  communiquer  lès  vues  fur  cet 
objet.  Il  le  fit  avec  modeftie , par  une 
lettre  où  l’on  reconnoît  aifément  un 
«fprit  judicieux  ,*  ami  du  vrai,  & lâchant 
le  rendre  aimable. 

La  jeune  Prkiceflè  ayant  de  raverfion  f^r°ey  goûte? 

R V la  le  dure. 
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pour  les  livres , il  propofe  de  ne  lui 
en  préfenter  d’abord  que  d’amu fonts, 
lettre  du  17  ji  inique  en  particulier  Dom-Quichot- 
te , comme  propre  a lui  perluader  que 
toute  leélure  n’eft  pas  ennuyeufe , & à 
la  prévenir  tout  à la  fois  contre  le  ri- 
dicule & le  danger  des  Romans.  Il  vou- 
droit  enfuite  qu’on  lui  fit  des  extraits 
de  Plutarque,  & des  meilleurs  Hifloriens. 
tfnufioix”  y Prcndroit  une  idée  générale  des 
n oire*  perfonnages  devenus  célébrés  par  leurs 
aétions.  C’eft  le  moyen  d’amener  des 
réflexions  fur  la  venu  ; de  lui  faire  fen- 
tir  „ que  dans  quelque  état  où  l’on 
„ foit,  il  faut  toujours  Pavoir  gravée 
„ au  fond  du  cœur;,  que  les  grands  , 

„ comme  les  petits , les  Rois  comme 
„ leurs  fujets , font  obligés  de  la  re- 
„ garder  avec  les  mêmes  yeux;  que 
„ ce  n’a  été  que  les  aétions  des  grands 
„ hommes  qui  les  ont  mis  au-deflus 
„ des  autres;  &que  le  plus  grand  Mo- 
„ narque  dei’univers,  étant  fans  vertu, 

„ n’eft  pas  comparable  au  dernier  de 
„ fes  fujets  qui  en  a.  C’efl:  le  moyen 
„ de  lui  foire  connoître  combien  la  - 
„ vérité  a d’attraits , & de  lui  infinuer  in- 
„ directement,  fans  qu  elle  s’en  apper- 
„ çoive , tout  ce  que  vous  pourriez  lui 
» dire  en  lui  parlant”.  Il  ajoute  quoa 
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pourrait  lui  donner  une  teinture  de  tou* 
les  ans,  de  leur  origine,  & de  leur  per- 
feétion , enfuite  des  différentes  efpeceS 
de  poéfies  : qu’elle  doit  connoître  la 
fable , pouvant  en  faire  ufage  tous  les 
jours  ; enfin , qu’il  attend  les  ordres  dé 
Madame  de  Maintenon  pour  mettre 
quelque  chofe  en  état  relativement  à 
fon  projet. 

Malgré  la  fagefle  prématurée  dont  il  Le  Ceinte 
donnoit  l’exemple  , il  fc  trouva  chargé  d’Ayen  a'r' 
en  1702  de  dettes  confidérables.  Il  fcn-  dettes?* 
rit  ce  que  l’homme  jufte  fç  doit  en  pa- 
reil cas  à foi-meme,  & ce  qu’il  doit 
à fes  créanciers  : il  réfolut  de  faire  les 
facrifices  néceflàires  pour  s’acquitter. 

En  s’adreflânt  à Madame  de  Maintenon , Lettre  à 
il  demanda,  non  de  nouvelles  grâces  Madame  de 
du  Roi , mais  un  homme  du  choix  de  MauweHOru 
Chamillarc , qui  prît  foin  de  fes  affai- 
res, & à qui  il  abandonneroit  tous  les 
ans  environ  trente  deux  mille  livres  def- 
rinées  au  payement  de  fes  dettes.  „ Je  . Comment 
„ fuis  bien  honteux,  lui  écrit  - il,  d’a- 
„ voir  à vous  parler  de  dettes,  ayant 
„ un  fi  gros  revenu  ; mais  je  vous  fup- 
„ plie  de  vouloir  bien  fonger  au  voya- 
„ ge  d’Efpagne,  qui  m’a  plus  coûté 
„ que  je  ne  puis  vous  dire  ; au  camp 

de,  Compiegne  , & à ce  qu’il  m’a 

’ * ‘ v Tj  T ‘ * * • * 

R vj 
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fallu  faire  la  première  année  de  mon 
mariage,  dans  laquelle  je  n’ai  touché 
„ que  la  moitié  de  mon  revenu.  Peut- 
être  ai-je  même  fait  quelque  dépen- 
fe  inutile  & frivole  ; le  goût  m’a 
peut-être  entraîné  trop  loin  ; mais 
„ dans  ce  commencement , j’ai  cru  qu’il 
fàllcit  faire  honneur  aux  bontés  du 
Roi 

Cetamourde  l’ordre  venoit  des  prin» 
pcs  de  rëo-  cipes  de  morale  dont  il  nourrifToit  fon 
raIe-  ame  : il  en  faifoit  un  objet  elfenticl  de  fes 

études , à l’âge  où  les  pallions  effacent 
fouvent  l’idée  même  de  la  vertu.  Quel 
Philofophe  défavoiieroit  ce  qu’il  écrivoit 
la  même  année,  du  camp  de  Schweig- 
Chaînes  haufen  ? „ L’homme  aime  la  liberté , & 
des  Grands.  ^ n’en  peut  jamais  arracher  de  fon  cœur 
„ le  defir,  quoiqu’il  fafïè  chaque  jour 
’ ,,  tous  fes  efforts  pour  la  perdre.  La 
différence  qu’il  y a parmi  les  hommes, 
„ . efl  que  les  uns  font  enchaînés  avec  des 
chaînes  d’or , & les  autres  avec  des 
chaînes  de  fer;  & ceux  qui  font  dans 
les  plus  éminentes  dignités , font  obli- 

fés  dereconnoître  que , s’ils  ont  des 
iens  & des  honneurs  qui  les  flattent 
& les  diftinguent  du  commun , ils 
,,  ont  des  peines  plus  cuifantes  que  les 
autres.  Une  contrainte  qui  ne  les 
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,,  abandonne  jamais , venge  allez  les  au- 
,,  très  hommes  des  préférences  de  la 
„ fortune.  Mais  ne  favez-vous  pas 
„ mieux  que  moi  tout  ce  que  j’ai 
9 l’honneur  de  vous  écrire?”.  ' 

‘ En  même-temps  que  le  Comte  d’Ayen  Etude  & 

cultivoit  ainfi  le  germe  de  toutes  les  émuiariou 
vertus  t & entretenoit  même  des  cor-  œiliuire* 
refpondances  de  littérature  avec  les  fa- 
vants  & les  beaux-efprits , avec  l’Abbé 
Renaudot,  Bafnage , Bayle,  Valincourt, 
v ’ Boileau , &c.  il  approfondifloit  & pra- 
tiquoit  par  devoir  l’art  des  héros.  Peu 
d’anciens  Officiers  le  furpaflbient  en  ca- 
pacité ; & le  feu  de  la  jeuneïïè  excitoit 
en  lui  cette  ardeur  guerriere  qui,  jointe 
au  talent,  annonce  prefquc  toujours  les 
y grands  fuccès.  L’armée  d’Allemagne  où 
il  fervoit  étant  trop  foible  pour  des  ert- 
treprifes  glorieufes , il  en  témoigna  ainfi 
fes  regrets  à Madame  de  Maintenon. 

„ Quelle  joie  pour  la  Cour,Mada-  Defir  d>itfe 
„ me,  fur-tout  pour  celle  quivousap-  où  l’on  ac- 
„ proche  de  plus  près  ! Voilà  Mgr.  le  tiulert  de  i» 

„ Duc  de  Bourgogne  dans  le  chemin  j’Ioire* 

,j  de  la  gloire: il  commence  à marcher 
„ par  le  même  (entier  que  notre  maî- 
„ tre  lui  a montré.  Que  n’efpere  pas 
„ préfèntement  la  France,  & avec  jufte 
„ raifon?  Mais,  parmi  tant  de  joie  à 
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„ laquelle  je  fuis  peut-être  plus  fenfî- 
„ ble  que  perfonne  , oferois-jc  vous 
„ dire  que  j’y  mêle  un  peu  de  trifteflè 
„ & de  chagrin  pour  moi  ? Car  lorfque 
,,  d’un  côté  je  vois  le  Roi  d’Efpagne, 
„ auquel  je  fuis  plus  attaché  du  fond 
„ du  cœur  que  par  cette  toifon  qui  eft 
„ enfin  arrivée  ; quand  je  le  vois  en 
v Italie  faire  tant  de  merveilles,  être 
,,  à la  veille  de  faire  encore  de  plus 
„ grandes  chofes , je  fuis  très-faché  de 
„ ne  pouvoir  pas  être  auprès  de  lui 
„ pour  en  être  témoin.  Mgr.  le  Duc 
„ de  Bourgogne  d’un  autre  côté  char- 
„ ge,  bat  les  ennemis  en  Flandre;  je 
,,  ne  fuis  point  dans  fon  armée  , & je 
„ fuis  en  Allemagne  pour  être  témoin 
„ des  avantages  des  ennemis.  Je  vous 
„•  avoue , Madame , que  lorfque  je  penfe 
„ à cela , je  me  crois  exilé  dans  ce  pays. 
„ Tout  ce  qui  peut  me  confoler , c’eft 
,,  l’efpérance , Décflè , comme  vous  fa- 
„ vez,  h qui  les  mortels  facrifient  vo* 
,,  lontiers,  & dont  ils  n’abandonnent 
„ les  autels  que  le  plus  tard  qu’ils  peu- 
„ vent.  Pour  finir  ma  figure,  je  vous 
„ dirai  que  j’efpcre  qu’avant  la  fin  de 
„ la  campagne , il  nous  viendra  des  trou- 
„ pes  en  ce  pays,  que  nous  en  cbaf- 
„ ferons  les  ennemis,  qu’au  moins  nous 
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„ les  combattrons  & les  battrons  ; car 
„ ç’eft  la  même  chofe  pour  nous 
( Cette  vanité  Françoife  céda  bientôt  à 
-l’expérience.  ) „ Dieu  veuille  exau- 
„ cer  mes  vœux  ! Vous  auriez  bien- 
„ tôt  une  paix  ftable , fenne  & glo- 
„ rieufe.  Mais  ce  ne  fera  que  la  force 
„ à la  main  que  nous  pourrons  l'obte- 
„ nir,  &c. 

Je  croirois  faire  tort  au  public  en 
lui  dérobant  ces  morceaux  , puifqu’ils 
intéreflcnt  par  eux-mêmes , & qu’ils  ca- 
raétérifent,  dès  là  jeunefiè,  un  homme 
plein  de  vertus  & de  talents , dont  la 
vie  entière  fut  confacrée  au  fervice  de 
l’Etat.  Madame  de  Maintenon  *qu’il  re- 
gardoit  comme  une  autre  mer* , pou- 
voit  l’aimer  comme  un  digne  fils. 

Déjà  Brigadier  en  1702  , il  fervit  au  te  nnc 
fiege  du  Vieux-Brifac  en  1703,  fous  le  de  Noaiiie» 
Duc  de  Bourgogne , qui  l’honora  tou-  d,eftmé  Pour 
jours  d’une  véritable  amitié.  Il  fut  fait  dWpsgac. 
Maréchal-de-camp  l’année  fuivante.  On 
le  deftina  pour  l’armée  d’Efpagne,  h la 
fin  de  l’année  1705  ; il  arriva  en  Rouf- 
fillon  où  les  troupes  s’aflembloient. 

C’efi:  - là  qu’il  commence  une  longue 
correfpondance  avec  le  Minière  de  la 
guerre,  & qu’il  lui  communique  fes 
vues , déjà  profondes  & dignes  d’ua 
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grand  Capitaine.  Je  le  nommerai  dé- 
formais Duc  de  Noailles  : il  l'étoit  par 
la  démiffion  de  fon  pere. 

Rofes,  la  feule  place  que  l’on  con- 

1706.  fcrvât  en  Catalogne,  grâce  à la  fidélité 
Il  pourvoit  du  Gouverneur,  avoit  grand  befoindt 
iîÛT*  fecours.  Peu  de  vivres , une  foible  gar- 
nifon,  beaucoup  de  traîtres,  tout  inf- 
piroit  de  jultes  allarmes.  Le  Duc  de 
Noailles , connoiflànt  l’importance  de 
cette  place  , prenoit  toutes  les  mefurea 
poiïibles  pour  fa  confervatiôn.  Il  réfolut 
dès  les  premiers  jours  de  Février  de 
s’en  approcher  parle  Lampourdan , fur 
• la  nouvelle  que  les  ennemis  fe  prépa- 
roient  à l’attaquer.  Il  fit  fes  difpofitions 
Le  Due  de  commÇ  le  Maréchal  fon  pere  les  au- 

Nosilics  3 • p • 1 • a ri  /»  • • 1 

roit  faices  lui-meme.  Il  feignit  de  vou- 
loir pénétrer  danslaCerdagne;  & après 
avoir  diflipé  tout  ce  qui  s’oppofoit  à la 
marche , il  arriva  en  vainqueur  à Fi- 
Ses  vues  fur  guieres.  Il  alla  vifiter  Rofes  & concer- 
Girone.  ter  avec  \e  Gouverneur;  il  établit  un 
polie  h Bafcara.  Il  répondoit  de  prendre 
Girone,  où  il  avoit  des  intelligences, 
fi  on  vouloir  lui  confier  la  conduite  de 
cette  expédition  , offrant  néanmoins 
d’y  fervir  en  fécond , en  troifieme  & en 
dernier , avec  le  même  zele  que  s’il 
avoit  le  commandement.  Les  payfans  de 
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Catalogne  s’ennuyoient  d ’être  fous  les 
«mes;  une  partie  de  la  Province  étoit  L70^» 
difpofée à rentrer  dans  le  devoir,  pour- 
vu qu’on  prît  de  la  fupériorité.  Il  faut, 
difoit-il , profiter  du  temps  & des  cir-  * 
confiances. 

Bafcara  fut  bientôt  invertie  par  les  re-  Aclio*  où 
belles , au  nombre  d’environ  quatre  mil- 11  ba' lcs  en* 
le.  Le  Duc  de  Noailles  y accourut,  fe  ne|nis'<;i?. 
porta  d une  manière  avantageuie,  mit 
fès  troupes  «en  bataille  ; & voyant  que 
les  ennemis  vouloicnt  occuper  des  mai- 
fons  & des  bois  entre-coupés  de  ravi- 
nes , il  les  fît  charger  fur  le  champ.  On 
les  culbuta , on  les  pourfuivit  plus  de 
deux  lieues.  Le  Gouverneur  de  Giro- 
ne  , qui  s’avançoit  avec  du  canon , fe  x ... 
retira  bien  vite  avec  les  fuyards.  On 
leur  tua  quatre  à cinq  cents  hommes. 

Parmi  les  prifonniers  étoit  un  chef  des 
rebelles , Chanoine,  qui  avoit  coutume 
de  marcher  à leur  tête , armé  d’une  ca- 
rabine & de  quatre  pirtolets  à fa  cein- 
ture. 

Tous  les  peuples  des  environs  fè  fou-  n fe 
mirent.  Noailles  favoit  qu’une  difcipline  tre  digne  du 
exaéte  & une  prudente  modération  pou-  commande 
voient  davantage  fur  eux  que  la  force  ™enf*  ** 
des  armes.  Il  employoit  utilement  ces 
moyens  ? & fe  montrait  digne  d’un  com- 
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— mandement  en  chef.  Ses  avis  ainfi  que 

1706.  fes  opérations  lui  attirèrent  beaucoup 
d’éloges  de  la  Cour  : il  n’en  mérita  pas 
moins  quand  il  eut  un  fupérieur.  Le 
Sa  Subor-,  jyjarqUis  ^ Lieutenant-Géné- 

quand  i!  a rai,  étant  arrivé  au  mois  de  Mars,  il 
un  fupérieur  ne  montra  plus  que  l’envie  de  bien  fer- 
virTous  Tes  ordres.  On  voit  dans  fes  let- 
tres au  Minillre , que  s’il  continue  à lui 
rendre  compte  de  tout,*  c’eft  par  pure 
obéiflànce.  La  modeltie,  la . fubordina- 
tion , l’efprit  d’ordre , & la  paflîon  du 
devoir,  paroiflènt  régler  toutes  fes  dé- 
marches: &iln’avoitque  vingt-huit  ans. 
Perplexités  Quoiqu’il  importât  de  porter  un  coup 

& craintes  décifif pendant  l’hyver , on  perdit  beau- 
du  Maréchal  j • • 1 o 

de  TclTé.  C0UP  tcmPs  en  incertitudes  & en 
allarmes.  Le  Maréchal  de  Telle  étoit 
depuis  le  commencement  de  Novem- 
bre en  Aragon.  Mais  la  révolte  de  Va- 
lence , la  fédition  de  Sarragoflè , le  man- 
que d’argent , de  gros  canon , de  pou- 
dre, de  voitures,  occ.  le  jettoient  dans 
Le  Maré-  une  cruelle  perplexité.  Il  regardoit  les 
chai  de  Tef-  projets  de  Madrid  fondés  fur  des  appa- 
miiian:  Cha'  rences  trompeufes,  comme  des  vifions 
?0  Janvier  de  gens  <îui  & noyerit , & qui  croyant 
& 4 Fév.  fe  reprendre  oit  ils  peuvent , ne  font 
que  je  noyer.  Ilfuppofoit  toute  l’Efpa- 
gne  difpofée  à changer  de  maître , & 
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ne  voulant  point  faire  d’efforts.  Il  pen-  ' 

foit  qu’on  devoit  le  rendre  maître  de  I/°®* 
Gironc  & de  Valence , avant  de  tenter  rcsarde 
le  liège  de  Barcelone  : fans  quoi  Philippe  comiwTpcr- 
V , en  cas  de  malheur , feroit  expolë  à due. 
fortir  d’Efpagne , & ne  pourrait  y ren- 
trer que  par  le  Roulfillon  & Pampclu- 
ne.  Il  ne  prévoyoit  que  des  révoltes  & 
des  malheurs.  Regardez  l'Efpagne , 
écrivoit-il  à Chamiilart,  comme  un  pays 
où  il  faut  quafi  une  armée  dans  cha- 
que Province  ; & vous  ne  vous  trom- 
perez pas . Enfin,  il  fe  bornoit  au  plus 
fur  ; il  attendoit  les  fecours  & les  réfo- 
lutions  de  France  ; il  n’agiflbit  point, 
il  .ne.  croyoit  pas  pouvoir  agir  ; il  trai- 
toit  de  chimères  tout  ce  qu’on  lui  écri- 
voit  de  Madrid  pour  l’aiguillonner. 

Cependant  Philippe  , retenu  par  les  H décide 
conleils  du  Maréchal , s’impatientoit  PhlhPPe  au 
d’autant  plus  de  ne  pas  fe  mettre  à la  ience. 
tête  de  l’armée  , que  Louis  XIV  l’ex- 
citoit  à le  faire  incelîàmmcnt.  Les  dé- 
lais & les  irréfolutions  de  Teffé  le  fa- 
tiguoient.  Le  voyant  perfuadé  qu’il 
falloir  d’abord  foumettre  la  Valence, 
où  Petcrborough  avo.it  mené  des  trou- 
pes de  Barcelone , il  fe  détermina  tout  Philippe  v 
à coup  h y marcher , & lui  envoya  ordre  ^^chal 
devenir  le  joindre  dans  quelques  jours.  i3  Février. 
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D’un  autre  côté,  Louis  XIV  écrivoit 
\yc6.  jc  même  jour  au  Maréchal,  pour  lui  _ 
Louis  xiv  ordonner  de  faire  le  fiege  de  Barcc- 
ordonne  ce-  lone.  „ Je  fuis  perfuadé  , lui  difoit-il 

ccionc  Ear"”  en  fubftance*,  que  le  parti  le  plus 
„ fage  & le  plus  fûr  efl:  celui  que  vous 
„ propofez,  & que  dans  une  guerre 
„ ordinaire , il  faudrait  s’afïùrer  de  l’A- 
„ ragon  & de  Valence,  tandis  que  par 
„ la  prife  de  Girone , on  afïiireroit  une 
„ communication  libre  avec  le  Rouffil- 
„ Ion.  Mais  dans  la  conjoncture  pré- 
„ fente,  tout  cela  ne  décide  rien.  L’Ar- 
„ chiduc  relierait  h Barcelone.  L’An- 
„ glctcrrc  & la  Hollande  lui  préparent 
„ un  puilïïtnt  fecours , avec  lequel , fi 
„ vous  lui  en  donnez  le  temps  , il 
„ pourra  fe  remettre  en  campagne , & 

„ occuper  toutes  mes  troupes,  pen- 
„ dant  que  les  Portugais  pénétreront 
„ dans  l’Eftramadoure  & la  Callille, 

„ fans  trouver  de  réfiftance.  Légall  a 
„ ordre  de  difpofer  toutes  chofes  pour 
„ entrer  en  Catalogne  les  premiersjours 
„ de  Mars.  Je  vous  ordonne  de  le  join 
„ dre , en  quelque  état  que  foient  les 
„ affaires  de  Valence  & d’Aragon.  Les 
„ vivres  & les  munitions  arriveront  bien- 
„ tôt  par  mer.  Quand  même  la  flotte 
„ commandée  par  le  Comte  de  Tou- 
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„ loufe  feroit  obligée  de  fe  retirer,  ^ ' 
„ s’il  en  arrive  une  des  ennemis  beau-  I7°  J- 
„ coup  plus  nombrepfc  , fa  retraite, 

„ ni  les  troupes  que  les  ennemis  jette- 
„ ront  dans  Barcelone , ne  vous  empc- 
„ cheroient  pas  de  prendre  cette  pla- 
„ ce  dont  la  gamifon  doit  être  affaiblie 
,,  par  celles  de  Girone , Lérida , Tor- 
„ tofe , &c  ”• 

Philippe  étoit  déjà  en  marche  pour 
Valence  , & Telle  pour  le  joindre , 
quand  ces  ordres  précis  du  Roi  arrive-  Scntîmcnt 
rent.  On  avoit  fait  peu  de  chemin  ,ae  Telle  fur 
on  changea  aufîi-tôt  de  route.  Je  re - cette  emre- 
garde  le  parti  quon  prend  comme  l'é-  prif“-  * 
vi  étique  des  affaires  à' Ef pagne , dit  le  Lettre  du 
Maréchal  dans  une  lettre  àChamillart.  evriC1' 
Le  remede  aurait  produit  certainement 
un  bon  effet , lî  l’on  avoit  pü  faifir  les 
moments  les  plus  favorables.  Mais  Lé-  ‘ 
gall  attendoit  encore  le  canon  & plu 
tïeurs  chofes  néceffaires  ; on  ne  fit  rien 
tout  le  mois  de  Mars. 

Enfin , les  deux  corps  d’armée  arri- 
vèrent devant  Barcelone , au  commen- 
cement d’Avril.  Le  Maréchal  fe  féli-  Flatterie  de 
cite  des  difficultés  vaincues  dans  la  mar-  f® 
che  , & loue  infiniment  les  Officiers  u0t/ 
Généraux.  Ce  qu’il  dit  enfuite  de  Louis 
XIV,  eft  d’un  courtifan  plutôt  que  d’un 
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~ guerrier:  „Si  l’on  tenoit  un  confiftoire 
I?°^-  „ pour  décider  de  l’infaillibilité  du  Roi, 

ChamUiarc’  ” comme  l’on  en  a tenu  pour  celle  du 
î Avril.*  „ Pape,  je  déciderois pour  celle  de  Sa 
„ Majcflé.  Ses  ordres  ont  confondu 
„ toute  la  fcience  humaine  ; & tout 
„ homme  qui  aurait  prévu  tout  ce  qui 
„ nous  devoit  arriver  vraifembable- 
„ ment  , n’auroit  certainement  pas  cn- 
„ trepris  ce  que  fes  commandements 
„ nous  ont  fait  exécuter  Peut-ctré 
avoit-il  trop  exagéré  les  difficultés  de  la 
marche  & de  la  jonétion  ; peut-être 
flattoit-il  le  Roi  pour  exeufer  fes  pro- 
pres inquiétudes;  mais  enfin  l’cfpérance 
renaifloit,  & fembloit  préfager  le  fuc- 
ces  de  l’cntreprifc. 

Forces  des  L’Aschiduc  étoit  dans  Barcelone  avec 
deu.x  Panis-qUatTe  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées, deux  régiments  de  Dragons,  & 
huit  à dix  mille  tant  miquelets  que  bour- 
geois armés , à la  tête  defquels  on  vit 
louvent  combattre  des  Prêtres  & des 
Moines.  Quarante  bataillons  & trente- 
fix  efeadrons  compofoient  l’année.  Le 
Comte  de  Touloufe,  avec  une  flotte 
de  trente  vaifieaux  de  guerre , arriva  le 
. jour  même  de  la  jonétion  des  troupes, 
portant  des  vivres  & des  munitions  en 
abondance.  La  place  étoit  en  mauvais 
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état  ; on  pouvoit  fe  flatter  de  la  repren- 

dre  en  moins  de  temps  que  les  Anglois  I7°')* 
11e  l’avoient  prife.  Cependant  Telle  fe 
plaignoit  encore  le  8 Avril  de  n’avoir 
pas  tout  ce  qu’il  falloit , fur-tout  de  l’ar- 
gent il  parloit  en  homme  qui  crai- 
gnoit  toujours  quelque  événement  mal-  ..  , 
heureux. 

On  commença  par  attaquer  le  fort  de  Attaque  du 
Montjoui.  Selon  le  Marquis  de  Saint-  Montjoui. 
Philippe  , ce  fut  une  grande  faute  , NoaiIIcJ 
puifqu’on  n’avoit  pas  befoin  de  ce  fort,  avec  la  pcti« 
& qu’on  y perdit  un  temps  précieux,  «-vérole. 
Avant  qu’on  ouvrît  la  tranchée , le  Duc 
de  Noailles  commanda  un  détache- 
ment pour  foutenir  les  travaux.  Il  fit 
des  merveilles,  au  rapport  du  Géné- 
ral. Attaqué  de  la  petite-vérole  peu 
de  jours  après,  il  continua  de  s’occuper 
du  fiege , autant  qu’une  pareille  litua- 
tion  pouvoit  le  permettre. 

- . Un  aflàut  donné  le  2 1 fit  éclater  la  pr;fe  «ju 
valeur  des  troupes,  que  le  Roi  d’Ef-  fort  inftuc- 
pagne  animoit  par  fit  préfence.  Les  en- tucufe* 
nemis  perdirent  plus  de  huit  cents 
hommes  dans  cette  action.  Ils  ne  laif- 
ferent  pas  le  lendemain  de  faire  une  t 

fortie  extrêmement  vive,  ils  furent  re- 
poulfés.  Le  25  on  fut  maître  de  Mont- 
joui; mais  il  avoit  coûté  dix-neuf  jours 
r* 
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de  tranchée  ouverte  : le  temps  pref- 

i “°6.  p0jt  ^ on  n’avoit  rjen  gagné , fi  l’on  ne 
prenok  la  ville. 

Rufe  pour  L’Archiduc  avoit  voulu  en  fortir.  Le 
animer  les  peuple  s’aflèmbla  en  tumulte  pour  l’en 
de^Barccio-  empêcher.  Ce  Prince,  foit  de  lui-mê- 
ne.  me , Toit  par  le  confeil  de  quelque  hom- 

me habile  , employa  une  rufe  cout-à- 
fait  propre  à enflammer  l’enthoufialme 
de  Tes  fanatiques  défenfeurs.  Il  dit  (_  fui- 
vant  la  relation  du  Maréchal  de  Telle  ) 
qu’il  alloit  fe  mettre  en  prière , & con- 
Le  Maréchal  falter  la  Sainte  Vierge  : il  prie  un  cha- 
M.  chamil-  pelet  » fit  fon  oraifon , apres  avoir  ex- 
lart.  horté  le  peuple  à en  faire  autant.  En- 
11  vn  ' fuite  fortanc  d’un  air  gai,  & prenant  le 
ton  d’un  infpiré , il  annonça  que  la 
Sainte  Vierge,  accompagnée  de  deux 
Anges,  lui  avoit  apparu,  lui  avoit  pro- 
mis que  fes  fideles  Catalans  ne  l’aban- 
donneroient  pas,  & lui  avoit  ordonné 
’ de  relier  dans  Barcelone , où  il  ne  de- 
voit  rien  craindre.  On  cria  au  miracle , 
les  Prêtres , les  Moines , les  confréries 
s’armèrent  avec  plus  d’ardeur  que  ja? 
mais;  & le  fanatifme  foutint  les  cou- 
les femmes  rages  jufqu’à  la  demiere  extrémité.  Ce 
foldats.  n'eft  point  une  fable , dit  TclTé  d’après 
les  récits  uniformes  des  déferteurs;  orf 
croit  cela  à Barcelone^  comme  je  crois, 

mon 
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mon  Credo.  Les  femmes  m’étoient  pas 
les  rtioins  courageufes,  non  plus  que  I70^* 
les  moins  crédules  : il  y en  avoir  des 
compagnies  armées , qui  gardoient  les 
polies  oc  qui  travailloient  comme  les 
l'oldats.  On  vouloir  fe  facrilier  pour  u.  Avril. 
l’ Archiduc  , mais  en  exigeant  qu’il  par- 
tageât le  fort  commun. 

Il  s’en  fàlloit  bien  que  Philippe,  Courage 
avec  fes  bonnes  qualités , infpirât  la  <1u  Ro1  d’Ef‘ 
même  ardeur.  Son  naturel  froid,  timi-  onlufrepro- 
de  , l’empêchoit  de  fe  communiquer,  che  fa  froî- 
„ Il  ne  parlera  jamais , écrivoit  le  Ma-  deur* 

„ réchal;  faites  bien,  faites  mal,  c’ell 
la  même  chofe  ; il  penfe  , mais  c’ell 
comme  s’il  ne  penfoit  pas  ; & pâlie  liil' 

„ cette  campagne,  fiez-vous  à moi 
„ qu’à  la  tête  de  fes  armées,  fa  pré- 
„ fence  ell  plus  préjudiciable  à fon  fer- 
„ vice,  que  s’il  relloità  Madrid”. On 
fent  allez  combien  ce  défaut  du  Roi 
devoir  déplaire  aux  François.  Du  relie, 
il  donnoit  l’exemple  du  courage.  Sur  un 
faux  avis  que  Peterborough  venoit  at- 
taquer le  camp; il  monta  aulîi-tôtà  che- 
val avec  tous  les  Officiers  généraux 
pour  fe  difpofer  au  combat.  Le  Duc 
de  Noailles,  oubliant  fa  petite-vérole 
dont  il  relevoit  à peine , courut  partager 
les  fatigues  & le  péril. 

Tome  IL  S 
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La  tranchée  étoit  ouverte  devant  la 
1 70 6.  vii}c  • tnais  le  camp  étoit  afiiégé  par 
Tcffé  levé  \es  Miquelets  & par  quelques  troupes 
mcnt^ie^k-  réglées , fous  les  ordres  du  Comte  de 
Cifuentès.  L’artillerie  dû 'Maréchal  ne 
valoit  rien , les  pièces  crevoient , les 
canoniers  en  général  montraient  peu 
d’habileté.  Cependant  il  y avoit  trois 
breches  fuffifantes  au  corps  de  la  place  » 
lorfque  le  Comte  de  Touloufe,  averti 
que  la  flotte  ennemie  approchoit,  beau- 
coup plus  forte  que  la  fienne , reprit  la 
route  de  Toulon  le  10  Mai.  Telle  le- 
va le  fiege  pendant  la  nuit  du'  1 1 au 
1 2 , laiflànt  près  de  cent  pièces  de  ca- 
non crevées  ou  enclouées,  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche & envi- 
ron fix  cents  malades , dont  le  généreux 
Peterborough  fit  prendre  un  foin  parti- 
culier. L’opinion  commune  fut  qu’un 
allàut  eût  mis  la  place  entre  les  mains 
des  François,  & il  paraît  que  le  Maré- 
chal, par  trop  de  circonfpeétion,  con- 
venoit  peu  à cette  entreprife , où  il  fal- 
loit  beaucoup  de  vigiieur. 
de  Après  cinq  jours  de  marche  pénible 
v-  & périlleufe , l’armée  campa  le  17  à 
à PLouI«e  V Toroella  - de  - Mongris  fur  le  Ter.  Là 
Philippe , qui  avoit  toujours  cru  s’em- 
parer de  Barcelone,, écrivit  au  Roi  de 

x v* 
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France  la  nouvelle  de  fondéfaftre.  Ré-  “ ~ — 

• folu  de  périr  plutôt  que  de  lever  le  I7°ô* 
fiege , il  n’avoit  cédé  qu’au  fentiment 
de  Telle  & de  tous  les  Officiers  Génér 
raux , excepté'  Légall  ; il  n’avoit  pas 
voulu  facrifier  les  troupes  de  France, 
dont  ils  jugeoient  la  ruine  infaillible. 

„ Je  fuis , dit-il,  dans  une  douleur  que  ses  réfoiu- 
„ je  ne  puis  vous  exprimer,  d’avoir  tîons  cou«- 
„ été  obligé  de  laiflèr  l’Archiduc  dans  Scufei* 

,,  Barcelone , & je  n’aurai  aucun  re- 
„ pos  que  je  ne  le  combatte  par-tout 
,,  où  il  fera.  Donnez  - m’en  , je  vous 
„ prie  , les  moyens , & laifiez  faire 
„ après  un  Prince  qui  fe  fouvient  qu’il 
„ eft  votre  petit-fils , qui  fait  fort  bien» 

„ ce  qu’il  doit  à fon  rang  & à lui-  * 

„ meme  : qui  répandra  jufqu’à  la  der- 
„ niere  goutte  de  fon  fang,  avant  que 
„ d’abandonner  un  trône  où  , après 
„ Dieu,  vous  m’avez  placé  & figéné- 
„ reufement  foutenu,&  qui  fera  tou- 
„ jours  fes  efforts  pour  mériter  votre 
„ eilime  & votre  amitié  ”. 

Tel  fut  l’abattement  du  Général  , U choifit 
que  Philippe  fe  voyoit  réduit  à fortir  Noaillfs 

de  fon  Royaume,  à paflèr  en  Rouflil- compigaer. 
Ion , à feire  le  tour  des  Pyrénées , & à 
prendre  la  route  de  Pampelune.„Côm- 
„ me  je  n’ai  perfonne  de  confiance  pour 

Sÿ 
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~~  »,  mener  avec  moi , ajoute-t-il  , j’ai 
• 1-706.  ^ ordonné  au  Duc  de  Noailles  de  me 
„ fuivre;  & quand  je  ferai  en  Efpagne, 
„ je  le  renverrai  où  vous  jugerez  le 
„ plus  à propos”*  Telle  accablé  de 
chagrin,  avec  une  fanté  languiflante, 
ne  pouvoit  accompagner  le  Roi.  Noail- 
les étoit  digne  de  cette  commiflion. 

^ eut  ^ ^gefle  ù’en  craindre  les  fui- 
LeDucdetesifi  on  l’obl igeoit  de  demeurer  en 
Noaiiies  à Efpagne  auprès  de  Philippe.  „ Dans  la 
ian.  chamil‘  „ ütuation  où  font  les  affaires , écrivoit- 
» & 25  Mai.  „ il  au  IMiniflre  de  la  guerre  , il  faut 
„ quelqu’un  d’un  poids,  d’une  conli- 
• „ dération  & d’une  expérience  fort  au- 

,,  deflùs  de  la  mienne , pour  pouvoir 
* „ y fervir  utilement  ”.  Il  defiroit  le  com- 
mandement des  troupes  qu’on  laiffè- 
roit  en  Rouffîllon , parce  qu’il  connnoif- 
foit  ce  pays , où  les  rebelles  de  Cata- 
logne avoient  des  intelligences  ; & qu’il 
fe  fentoit  capable  d’y  travailler  avec 
fruit.  En  attendant  Jes  ordres  de  la  Cour, 
il  continua  de  fîgnaler  fon  zele.  Arrivé 
’ à Perpignan , il  trouva  moyen  de  procu- 
rer d’abord  cinquante-fept  mille  livres 
-au  Roi  d’Efpagne,  quin’avoit  pas  mê- 
me d’argent  pour  fon  voyage , & à qui 
le  Maréchal  de  Telle  ne  put  envoyer 
que  dix  mille  écus. . *.»/«. 
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La  capacité  & le  courage  du  jeune 
Duc , la  conduite  qu’il  avoit  tenue  dans 
cette  canTpagne,  décidèrent  Louis  XIV 
en  la  faveur.  On  lui  donna  le  comman- 
dement de  neuf  bataillons  & dix  ef- 
cadrons  , qui  dévoient  refter  dans  la 
Province  : on  le  fit  Lieutenant-Géné- 
ral , pour  qu’il  pût  commander  à des 
Maréchaux-de-camp  plus  anciens  que 
lui.  S’il  eut  des  jaloux  , il  confondit 
l’envie  par  fes  fervices. 

Toutétoit  à craindre  pourl’Efpagne 
& même  pour  la  France.  Le  Duc  de 
Berwick , redemandé  par  Philippe  V , 
arrivé  à Madrid  le  1 1 Mars  avec  le  ti- 
tre de  Maréchal  de  France  pour  dé- 
fendre l’Eflramadoure  & la  Caftille, 
ayant  raflèmblé  ce  qu’il  put  de  trou- 
pes Efpagnoles , empêcha  les  ennemis 
d’entreprendre  le  fiege  de  Badajoz.  Mais 
ils  fe  portèrent  fur  Alcantara , dont  le 
Gouverneur  Dom-Miguel  Gafco,  Of- 
ficier-Général des  plus  efiimés , fe  ren- 
dit au  bout  de  cinq  jours  prifonnier  de 
guerre , fans  même  que  la  breche  fut 
faite , avec  une  gamifon  de  plus  de  dix 
bataillons.  Ce  ne  pouvoit  être  que  lâ- 
cheté on  perfidie  ; & Berwick  le  jugea 
digne  de  perdre  la  tête,  s’il  revenoit  ja- 
mais en  Efpagne.  L'affreux  défaflre  de 

S iij 
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cantara  par 
les  ennemis. 


Le  Maréchal 
de  Berwick 
a M.  Ame- 
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Ramillies  en  Flandre;  où  le  Maréchal  de 
1706.  ViJicroi  donna  fans  néccflité,A  perdit 
par  fa  faute  «ne  bataille  décilhv , fuivie 
de  la  perte  du  Brabant,  pouvoit  entraîner 
d’autres  malheurs  encore  plus  funeftes. 
Louis  en-  Dans  une  fituation  fi  critique  , on 
core  ferme  doit  admirer  la  fermeté  de  Louis  XIV. 
dans  les  re- ^ Votre  douleur  eft  très-jufte,  écrit-il 

Loûjs  xiv  r>  au  R°i  d’Elpagne  ; mais  je  fuis  bien- 
àPhiiîppeV.  aife  de  voir  qu’elle  n’abat  point  vo- 
19  Mai.  ^ tre  C0UragC  ; il  paroît  autant  dans 
„ les  Üdverlités  que  dans  les.conquê- 
„ tes;  & le 'malheur  que  vous  avez  eu 
„ de  lever  le  fiege  de  Barcelone , n’eft 
„ pas  iiTéparable,  puifqueje  vois  que 
„ vous  penfez  comme  vous  le  devez , 
„ étant  du  fan  g dont  vous  êtes , & dans 
„ le  rang  où  Dieu  vous  a placé.  J’ef- 
„ pere  qu’il  voudra  bien  maintenir  fon 
„ ouvrage  , & je  n’oublierai  aucun 
„ des  moyens  qu’il  m’a  donnés  pour 
„ vous  foutenir.  Le  Duc  de  Noailles 
„ vous  informera  de  ce  que  j’ai  deflèin 
„ de  faire  pour  vous.  Je  vous  dirai  feu- 
lement  en  général  que  j’envoye  mes 
.,  ordres , pour  faire  avancer  jufqu’à 
« „ Bayonne  trente  bataillons  & vingt  ef- 
„ cadrons,  qui  fe  rendront  à Pampe- 
„ lune  avec  toute  la  diligence  poflible. 

11  confeilie ,,  Vous  ne  devez  point  hafarderdc  paf- 
à Philippe 
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„ fer  à Madrid  feul  & peu  accompa- — 

,,  gné.  Vous  êtes  dans  une  conjoncture  î7° J* 

„ où  tout  dépend  de  la  conlêrvation  S’attendre 
„ de  votre  perfonne  : ainfi  vous  devez  ^ur'rTn'rer 
„ feulement  marcher'  jufqu’à  Pampe-  tun*  fon 
„ lune  avec  quelques  régiments  deCa-  Royaume. 

„ valerie  & de  Dragons , & vous  y 
,,  attendrez  le  refte  des  troupes.  J’ef- 
„ pere  que  leur  valeur  & leur  zelepour 
„ V.  M.  rendront  les  efforts  de  vos  en- 
,,  nemis  mutiles.  Nous  n’avons  pas  été 
„ heureux  en  Flandre.  Il  faut  fe  fou- 
„ mettre  aux  jugements  de  Dieu,  & 

„ croire  que  fi  nous  profitons  des  dif 
„ grâces  qu’il  nous  envoyé,  elles  nou» 

,,  procureront  des  biens  fol  ides  &éter 
j,  nels.  Soyez  bien  afiiiré  de  mon  ami 
„ tié  tendre  & confiante  pour  vous, 

„ & croyez  qu’en  quelque  occafion  que 
„ ce  foit,  je  vous  en  donnerai  toujours 
des  marques  efièntielles 

Avant  de  lavoir  les  intentions  dé  Louis  Philippe  re- 
XIV , Philippe  avoit  pris  fon  parti  avec  tourne  cou- 
beaucoup  de  courage.  Sa  retraite  par  ragcufc*M  . 
la  France  devoit  faire  de  facheufes  im-  ^4  a * 
preflions  : elle  confirmoit  le  bruit  ré- 
pandu avec  malignité , qu’il  n’avoit  pafie 
en  Catalogne  que  pour  abandonner  l’Ef- 
pagne  : fon  retour  pouvoit  feul  difiiper 
Ja  défiance  & la  crainte  de  fes  fujets. 

S iv 
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_ 1 y"  Ayant  éprouvé  la  fidélité  des  Caftillans , 

1-  °6*  il  crut  devoir  fe  jetter  dans  leurs  bras, 
pour  affermir  & augmenter  leur  zele. 
Ces  raifons  qu’il  expofe  lui-méme  à fon 

nd-pere,  le  déterminèrent  h prendre 
m ofte.  Il  courut  droit  à Pampclune, 
où  il  arriva  le  2 Juin.  Comme  l’Aragon 
ne  remuoit  point  encore,  il  continua 
e*Noafl-  heureufement  & route  jufqu’à  Madrid.  .. 
Tes  iui°ren-  On  l’y  reçut  avec  les  démonftrations  de 
<4iu  joie  les  plus  éclatantes.  Le  voyage  de- 
puis Perpignan  n’avoit  été  que  de  onze 
à*M  Acha-t  jours*  Philippe  en  eut  l’obligation  aux 
mîiiart.  foins  du  Duc  de  Noailles  , qui  l’ayant 
7 Juin.  conduit  jufqu’au  terme  , repartit  aufli- 
tôt  pour  le  Rouffillon. 

Démarches  La  Rdine  d’Efpagne  s’étoit  montrée , 
de  u Reine.  en  pabfence  du  Roi , auffi  digne  de  la 
vénération  des  peuples , que  de  fon 
amour.  Après  la  perte  d’Alcantara , elle 
avoit  été  en  perfonne  à l’hôtel  de  ville 
de  Madrid , avoit  harangué  les  Magis- 
trats de  maniéré  h émouvoir  les  plus  in- 
fenlibles  , avoit  obtenu  d’eux  un  fe- 
Blle  obtient  cours  de  fix  mille  pilloles.  Quelques 
de  l’argent.  Q^nds  , h l’exemple  du  Marquis  de 
LcChevaiier  Caftelrodrigo*,  donnèrent  auflî  de  l’ar- 
m. chamil-  gent  & de  la  vaillelle  ; mais  avec  tant  de 
la  t Mai  réferve*,  qu’une  Dame  Efpagnole  dit 
7 qu’ils  imitoient  cette  pauvre  femme  , 
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qui  offrit  un  cierge  à Saint  Michel,  ~~ 

& en  offri#  une  autre  au  diable , pour  le  1 700* 
befoin  qu’elle  pourroic  en  avoir.  On 
foupçonnoit  que  les  Grands  & les  tri- 
bunaux , en  général  , étoient  difpofés 
h changer  de  maître  au  gré  des  événe- 
ments. Le  peuple  avoit  plus  de  zele  ; 
mais  foiblc , ignorant , fufceptible  de 
toutes  fortes  d’impre  (lions , que  pou- 
voit-on  attendre  de  lui  , fi  l’on  man- 
quoit  d’argent  & de  troupes  ? 

Bcrvvick,  hors  d’état  de  rien  tenter  Les  ennemi* 
jufqu’à  l’arrivée  des  troupes  Françoi-  marchent  a 
fes  , difputoit  feulement  le  terrein  , &Madlld' 
tâchoit  de  retarder  la  marche  des  en- 
nemis. Ils  avoient  pour  Général , Ruvi- 
gny,  François  réfugié,  devenu  Mylord 
Galwai  & Pair  d’Angleterre.  Singu- 
larité remarquable  parmi  tant  de  jeux 
bizarres  de  la  fortune.  Ils  prirent  Sa- 
lamanque, ils  marchèrent  à Madrid. 

Philippe,  envoya  la  Reine  h Burgos  , La  Reine  fe 
capitale  de  la  vielle  Cadille.  Pampelu-  r“‘re  a Bur* 
ne  eût  été  une  retraite  plus  fître  ; mais  s°s* 
il  importoit  de  ne  pas  décourager  les. 

Caftillans.  C’eft-là  que  fut  transféré  le 
fiege  du  Gouvernement , avec  les  tri- 
bunaux de  la  Monarchie.  Le  Roi  alla 
joindre  la  petite  armée  du  Maréchal  de  • 
Berwick. 
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On  fait  que  Gahvai  fit  proclamer 

1 ~°6*  l’Archiduc  dans  la  capitale , 1#  1 5 Juin  ; 

Son  coura-  & que  le  peuple , en  fe  foumettant  à 
inebra"‘  !a  force  , ne  diiïimula  point  fon  atta- 
me  celui  du  chement  pour  le  souverain  légitime. 
Roi.  Une  choie  moins  connue  & non  moins 
intéreïïànte,  c’cft  que  Philippe  & la 
Reine  confervoient  tout  leur  courage 
dans  ces  terribles  extrémités.  Us  avoicnt 
envoyé  leurs  pierreries  en  France,  pour 
fe  procurer  de  l’argent.  Ils  fouffroient 
des  maux  incroyables  ; ils  étoient  en- 
vironnés de  périls , & rien  ne  les  abat- 
toit.  La  Reine  fe  rendit  à Burgos  avec 
peu  de  fuite,  n’avant  d’autre  Dame  avec 
elle  que  la  Princefie  des  Urfins.  Elle 
écrivit  de  cette  ville  à Madame  de  Main- 
tenon  une  lettre  , qui  peint  fon  état  & 
la  force  de  fon  ame. 

„ Après  dix -huit  jours  de  voya- 
ge , je  fuis  arrivée  ici  hier  au  foir , 
fort  fatiguée  de  m’être  toujours  le- 
La  Reine  n vée  devant  le  jour,  d’avoir  eu  une 
d’ Èfpagne  à w chaleur  & une  poufiîere  horribles , 
& de  trouver  des  gîtes  on  ne  peut 
pas  plus  mauvais , & tant , qu’une  mu- 
raille tomba  dans  ma  maifon , en  un 
endroit  où  tout  le  monde  païïoit. 
Vous  pouvez  juger  par-là  du  relie 
„ Nous  efpérions,  en  arrivant  ici,  d’ê“ 


Peinture 
qu’e'.le  fait 
dcfesmaux.  ” 


5» 


Midame  de 
Miintenor.  » 
6 Juillet.  „ 


y> 
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„ tre  un  peu  plus  commodément  & 
„ proprement;  mais  nous  n’avons  trou- 
„ vé  ni  l’un  ni  l’autre.  Malgré  cela,  fi 
„ le  Roi  peut  vaincre  Tes  ennemis',  nous 
„ ne  laiderons  pas  que  d’être  gaiement. 
„ Le  pis  de  tout  ell  que  nous.ne  paf- 
„ Tons  prefque  point  de  jours  fans  avoir 
„ quelque  mauvaife  nouvelle.  Sarra- 
„ goïïè  s’eft  révoltée  fans  avoir  vu  des 
„ troupes  ennemies  ; Carthagene  ell 
„ perdue  ; & les  Portugais  s’établilïènc 
„ autant  qu’ils  pouvait  à Madrid.  J’en 
„ ai  pourtant  eu  deux  qui  m’ont  fait 
,,  plaifir  : c’ell  la  levée  du  fiege  d’OP 
„ tende , * & la  retraite  de  mon  pcre; 
,v  La  fécondé  m’a  d’abord  donné  une 
,,  joie  infinie , eu  fongeant  que  puifqiie 
„ mon  pere  a abandonné  Turin  & d’au« 
„ très  polies  importants,  il  falloit qu’il 
„ eût  quelque  chofe  de  bon  dans  la 
„ tête: mais  depuis  elle  cil  diminuée, 
,,  par  la  penfée  qu’il  ne  pouvoit  ni  ne 
„ devoir  pas  s’enfermer  dans  une  pla- 
„ ce , dont  toutes  les  forties  alloient 
„ être  bientôt  fermées,  & par  d’autres 
„ à-peu-près  de  même.  J’ai  bien  envie 
„ d’être  éclaircie  & de  lavoir  quel  parti 
„ il  prendra.  Quel  bonheur  & quelle 


* Cette  ville  fut  pourtant  prife  parles  Allié*, 

s vj 
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— „ joie,  s’il  prenoit  celui  qu’il  devroit 

I7°^-  „ prendre  par  toutes  fortes  deraifons! 

„ J’aurois  mille  choie  à vous  dire;  mais 
„ exculez-moi , je  ne  ferai  pas.  ma  let- 
,,  tre  plus  longue  pour  aujourd’hui  : il 
„ fait  lort  chaud , & ma  tête  eft  en  af- 
,,  fez  mauvais  état 

Zeie  des  Si  Philippe  s’étoit  retiré  en  France , 
K fpagnois  comme  les  ennemis  le  publièrent  ; li  lui 
dc°U'rCndsar  ^ ^ ^c*ne  ^voient  montré  moins  de 
étions.  ré  fol  ut  ton  & de  fermeté,  les  peuples 

n’ayant  plus  ce  mçtif  d’encouragement, 
tous  auroient  peut-être  fubi  le  joug  Au- 
trichien. Mais  on  vit  des  prodiges  de 
zelc,  d’autant  plus  glorieux  pour  la  na- 
tion Efpagnole  , qu’on  l’accufoit  d’in- 
gratitude & d’indifférence.  Les  Caftfl- 
lans  animés  par  le  fentîment  du  devoir , 
ainii  que  par  la  haine  contre  les  Portu- 

fais , ne  penferent  plus  qu’à  rétablir  leur 
lonarque.  L’Andaloufie  fe  fignala  de 
.môme.  Séville,  Cordoue,  Grenade  & 
Jacn  levèrent  à leurs  dépens  quatre  mil- 
le chevaux  & quatorze  mille  hommes 
de  milice  pour  défendre  la  patrie.  Les 
Evêques  de  Murcie  & d’Orihuéla  re- 
doublèrent leurs  efforts.  Les  troupes 
® Ve  F mnçoifes  arrivèrent  par  laNavarrc,  fous 

riîi.  ‘itU°  les  ordres  du  Marquis  de  Légal  ; & dès  le 
moment  de  fa  jonélion  avec  Philippe  & 
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Bcrwick , la  fupériorité  fut  confiance  de  * 

leur  côte.  Le  Roi  deliroit  impatiem-  170^* 
nient  de  livrer  bataille  ; les  ennemis  l’é- 
viterent  avec  prudence. 

On  envoya  cinq  cents  chevaux  pren-  On  rentre 
dre  poflèlîion  de  Madrid.  Les  habitants  d*ns  l»  ca- 
témoignerent  une  joie  extrême  de  ren-  puale> 
trer  (bus  l’obéiflànce  du  Souverain  lé-» 
gitime.  Trois  cents  cinquante  rebelles  M-  Amciot 
qui  s etoient  retirés  dans  le  palais  * par-  Noai?ics.- 
mi  lefquels  étoient  plus  de  quatre-vingts  “ Août. 
Officiers , fe  rendirent  à diferétion  le  5 
Août.  Quelques  maifons  de  gens  paf-  Déiîntéref- 
fionnés  pour  l’Archiduc  furent  pillées:  fement  du 
le  peuple  en  brûla  dans  la  rue  les  meil-  peuple‘ 
leures,  pour  montrer  qu’il  vouloit  pu- 
nir les  traîtres,  non  profiter  de  leurs 
dépouilles.  On  brûla  l’étendard  & le 
portrait  de  ce  Prince , & les  actes  faits 
en  fon  nom.  On  a voit  pris  la  veille  le 
Comte  de  Lémos  , le  Patriarche  des 
Indes,  l’Evêque  de  Barcelone,  qui  al- 
loient  lui  rendre  hommage,  & qui  s’é- 
toient  déclarés  (es  partifans.  Philippe  ne  Arrivée 
rentra  dans  fa  capitale  que  le  4 Oétobre,  du  Roi. 
lorfque  fa  préfence  devint  inutile  à l’ar- 
mée. Les  tranfports  inexprimables  avec 
lefquels  on  l’y  reçut , étoient  une  preuve 
non  équivoque  de  la  fidélité  Caftillane. 

3)  Vos  ennemis  ne  doivent  plus  ef-  Loui,  XIV 

ieod  juftice 
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„ pérer  de  réufiîr  C ce  font  les  termes 
,,  de  Louis  XIV  dans  une  lettre  au  Roi 
d’Efpagne  ) puifque  leurs  progrès 
n’ont  fervi  qu’à  faire  paroître  le  cou- 
rage & la  fidélité  d’une  nation , tou- 
jours également  brave  & conftam- 
ment  attachée  à fes  maîtres.  Vos  peu- 
ples ne  fe  diilinguent  point  des  trou- 
pes réglées  ; & je  comprends  aifé- 
ment  que  tant  de  preuves  de  leur 
amour  pour  vous,  augmentent  laten- 
dreflè  particulière  que  vous  avez  tou- 
jours eue  pour  eux.  Elle  leur  eftdue, 
&je  vous  exhorterois  à leur  en  don- 
ner de  fréquents  témoignages , fi  je 
ne  favois  que  vos  fentiments  fur  ce 
fujet  font  entièrement  conformes'aux 
miens  ”.  C’ctoit  rendre  juftice  aux 
Efpagnols  : la  plupart  des  François  ne 
les  avoient  décriés  que  par  antipathie, 
ou  faute  de  les  bien  connoître  ; mais  les 
Efpagnols  ne  jugeoient  pas  mieux  des 
François. 

Déroute  Les  malheurs  communs  de  la  France 
de  Turin,  & de  l’Elpagne  pouvoient  encore  fe  ré- 
pond Par  la  prife  de  Turin.  On  avoit 

taiie.  fait  des  préparatifs  immenfes  pour  cette 
entreprife.  On  y perdit  tout  : le  Duc 
de  la  Feuillade  conduifit  mal  le  fiege  \ 
le  Duc  d’Orléans  envoyé  à la  place  de 
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Vendôme,  qu’on  retira  imprudemment  ~~ 
d’Italie,  vit  Tes  lignes  forcées  par  le  1'T°C)' 
Prince  Eugène,  qu’il  auroit  battu,  fi 
des  ordres  de  la  Cour,  dont  le  Maré- 
chal de  Marfin  étoit  chargé  ,%e  l’euf- 
fent  empcché  de  livrer  bataille.  Le  fie- 
ge , commencé  le  1 3 Mai , fut  levé  le 
7 Septembre  ; & la  déroute  enticre  de 
l’armée  Françoife  annonça  la  perte  pro- 
chaine de  ce  que  l’Efpagne  pofledoit 
en  Italie.  C’étoit  le  feul  pays  où  l’on 
avoit  confervé  jufqu’alors  la  fupériorité 
des  armes  : l’efpérance  s’évanouit  tout- 
h-coup. 

Dès-lors  Louis  XIV  demanda  la  paix,  Louis  dé- 
fit prévit  qu’il  faudroit  l’acheter  au  prix  mande  la 
d’un  démembrement  confidérable  de  la  paix* 
Monarchie  Efpagnole.  Philippe  lui  té- 
moigne , dans  une  lettre  du  1 1 Novem- 
bre , la  plus  vive  fenfibilité  au  fujet  d’un 
pareil  démembrement,  j, Je  connois  trop  Philippe 
„ votre  gloire  fit  votre  tendrefie  pour  craint  un  dé- 
„ moi,  dit-il, -pour  n 'être  pas  perfuadé  ment/6* 

„ que  vous  aurez  égard  h l’une  fit  h 
„ l’autre,  en  foütcnant  mes  intétêts, 

„ qui  font  aufll  les  vôtres  , puifque 
„ ceux  des  deux  Monarchies  font  h 
* „ prêtent  fi  unis  , qu’en  affoibliflànt 
„ l’une  , on  afFoiblira  l’autre.  Ainfi  * 

„ j’ai  toute  confiance  en  vous , fie 
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„ j’efpere  que  vous  ne  me  tromperez 

1706.  „ pas  ”.  Mais  Louis  avoit  raifon  de 
L<>';is  xiv à pcnTer  quil  devait  à fes  peuples  & au 
iS  :iovcnib  '.foin  de  le  ut:  cenfervation , les  démar- 
ches qu’^venoit  de  faire  pour  terminer 
une  guerre  fi  accablante. 

L’ . guerre  j^es  ennemis  y enflés  de  leurs  fucccs , 
ayant  rejette  toute  négociation , il  ne 
penfa  plus  qu’à  ce  que  demandoient  fa 
gloire  & les  intérêts  de  fon  petit-fils  : 
il  fe  prépara  courageufementà  de  nou- 
veaux efforts,  dont  la  France  étoit  feule 
capable  après  tant  de  pertes. 

Noaiiies  Si  le  Duc  de  Noailles  avoit  eu  les 
pr£fque  fanl  neuf  bataillons  & les  dix  efeadrons  qui 
RvmBiion.  lui  étoient  deftinés , il  auroit  fait  une 
diverfion  très-utile  en  Catalogne.  Il  fe 
trouva  fans  cavalerie  & prefque  fans  in- 
fanterie dans  le  Roulfillon,  Province 
expoféc  aux  entreprifes  de  l’ennemi.  Il 
n’en  murmura  point;  il  repréfenca feu- 
lement quel  avantage  on  pourrait  tirer 
d’un  corps  de  troupes  capables  d’agir. 
s?s  travaux  Reconnoiflànt  d’ailleurs  qu’il  falloir  al- 
u^ie.  et'rC  1er  °ù  Ie  befoin  prcflbit  davantage , & 
content  de  ne  pouvoir  briller  dans  fon 
polie  pourvu  qu  il  y fervît  bien , il  s’ap- 
pliqua fans  relâche  à tous  les  moyens 
% de  fe  rendre  utile.  Soin  particulier  des 

foldats,  vifite  de;  placis,  précautions 
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pour  la  fureté,  attention  aux  détails  en-  — ~~ — 
nuyeux,  mais  importants;  avis  donnés 
à propos,  fages  mefures  prifes  fur  le 
champ  lorfque  les  conjonctures  l’exi- 
geoient  ; c’efi:  de  quoi  fa  correfpondance 
avec  le  Minière  de  la  guerre,  depuis  fon 
retour  en  Roufîiilon  à la  fin  de  Juin , 
fournit  des  exemples  continuels. 

Madame  de  Maintenon  ne  le  flattoitSa  condui- 
point  en  lui  écrivant  : „ Comment  pour-  ement 
„ roit-on  netre  pas  content  de  vous?,°“  c‘ , „ 
„ Vous  donnez  votre  lanté , votre  vie , juin, 

„ vos  foins , votre  bien  pour  le  fervice 
„ des  deux  Rois.  Mais  vous  ferez  cn- 
„ core  plus  récompenfé  par  le  plailîr 
„ d’agir  en  homme  de  bien , qui  aime 
„ la  chofe  publique , & qui  faura  s’en- 
„ velopper  dans  là  vertu  fi  la  recon- 
„ noiflance  des  hommes  lui  manque 
Cet  éloge , déjà  mérité  quand  le  Duc 
quitta  Madrid  après  y avoir  reconduit 
Philippe,  fût  confirmé  par  tous  les  traits  • 
de  fa  conduite. 

Il  n’attendoit  que  le  moment  de  pou-  n met  Ro- 
voir  porter  du  fecours  à Rôles  : c’étoit  <çs  «n  fùre- 
un  point  efièntiel,  la  gamifon  manquant te’ 
de  vivres , & fe  trouvant  prefque  réduite 
à rien.  Des  galeres  de  France  qu’il  at- 
tendoit  parurent  enfin  : il  s’y  embarqua  ; 
il  arriva  avec  le  convoi  le  17  Août;  U 
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— — releva  la  gamifon;  il  alla  même  enle- 

!70o.  ver  jes  provjfjons  des  ennemis  dans  une 
petite  ville  voifine  : Rofcs  fut  mife  en 
fureté. 

L’Etpagne  Attentif  à tout  ce  qui  fe  pafloit,  il 
perd  Miï or-  avertit  le  Miniftre  du  danger  des  ifles  de 
norqueMl"  Maïorque  & de  Minorque.  Mais  com- 
ment remédier  à tant  de  maux?  Le  feu 
de  la  révolte , foufflé  par  les  Prêtres  & 
par  les  Moines , fit  encore  les  mêmes 
. ravages  qu’en  Catalogne.  Une  efeadre 
Angloife  n’eut  qu’à  fe  montrer  ; la  fidé- 
lité du  Gouverneur  & de  la  Noblefiè 
de  Maïorque  ne  put  rien  contre  le  fou- 
levement  du  peuple  : cette  ifie  tomba 
au  pouvoir  des  ennemis,  le  25  Septem- 
bre. Minorque  eut  le  même  fort  : il  y 
reftoit  feulement  Port-Mahon , qu’ils  dé- 
voient forcer  en  1 708.  Ce  fut  beaucoup 
pour  Philippe  V de  recouvrer  Cartha- 
gene  & Alcantara  à la  fin  de  cttte  cam- 
pagne. 

idées  po-  Le  Duc  de  Noailles , déjà  fort  efti- 
w'q-nS  re  mé  de  Torci , lui  communiquoit  fes 
i’Efpagne.Ur  idées  fur  les  affaires  d’Efpagne.  Il  pen- 
foit  qu’on  devoit  s’attacher  fur-tout  à 
eonlervcr  le  centre  de  la  Monarchie  , 
d’où  dépend  prefque  toujours  le  fort 
des  Etats;  qu’il  falloir  fe  concilier  plus 
que  jamais  les  Efpagnols,  en  payant  du 
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rnoins  d’honnêtetés  ceux  qui  fe  condui-  . — 

foient  bien  ; qu’il  importoit  de  faire  pa-  1 ~°6* 
roître  des  troupes  du  côté  de  la  Cata- 
logne, parce  que  l’efpérance  d’aflujet- 
tir  bientôt  l’Eipagne,  foutenoit  l’opi- 
niâtreté des  ennemis  dans  cette  guerre 
ruineufe.  Il  fut  averti  d’une  confpiration 
tramée  contre  le  Royaume  de  Naples , 

& en  donna  le  premier  avis  en  France 
& en  Italie. 

Tord  admiroit  la  juftejje  & la  fo-  Tord  pour 
liditê  de  fes  raifonnements  ; mais  il  la  paix, 
croyoit  que  la  fituation  de  Philippe  M*  ^ To«i- 
V deviendroit  toujours  plus  fâcheufe.  Noaiiies. 

„ Rien  n’eft  meilleur  pour  toutes  for-  h OQ. 
„ tes  de  raifons  qu’une  prompte  paix, 

„ difoit-il  ; le  Roi  en  connoît  fi  bien 
„ l’importance  , que  S.  M.  n’oublie 
„ rien  pour  y parvenir.  Il  feroit  à fou- 
,,  haiter  que  fa  conclufion  prévînt  les 
„ projets  des  ennemis  fur  le  Royaume 
„ de  Naples  je  crains  bien  que  le 
„ fort  du  Milanès  ne  décide  de  celui 
„ de  ce  Royaume  & de  la  Sicile  ”.  Tel- 
les dévoient  être  effedivement , &r  tel- 
les furent  les  fuites  de  la  déroute  de 
Turin.. 

Du  moins  la  Cour  d’Efpagne  mon-  Le  Roi  d’Ef- 
troit  du  courage  au  milieu  de  fes  infor-  P*gne  for* 
tunes.  Ameloty  foutenoit  un  travail  im-  malheurs!* 
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menfc,  étant  à la  tcte  des  affaires;  & 

17°^>  joignant  prefque  les  fondions  de  pre- 
mier Minillre  à celles  d’Ambafiadeur. 
Philippe,  animé  par  la  Reine  & par 
les  périls,  devenoit  fupérieur  à lui-mê- 
Lottre  du  6 me.  „ Il  efl: , dit  la  Princefle  des  Urfins 
Démembré.  ^ dans  une  lettre  à Madame  de  Main- 
„ tenon , d’une  vivacité  & d’une  appli- 
„ cation  à fes  affaires  merveillcufe.  Ce 
„ n’citplus  ce  Prince  qu'il  falloitexci- 
„ ter  à en  prendre'ioin  & à agir  en  maî- 
tre : il  lent  qu’il  l’eft  préientement, 

& il  le  lent  avec  plaifir;  il  veut  tout 
lavoir , raifonne  fur  toutes  fortes  de 
matières  avec  tout  le  fens  poiTiblc  ; 
explique  h fes  Minifires.des  difficul- 
tés qui  les  embamflènt  ; & après  - 
leur  avoir  demandé  leur  fenriment»  i 
s’il  n’en  efl  pas  content , & qu’il  croye 
mieux  penlèr  qu’eux , il  décide  har- 
diment , & fi  bien  que  ces  Meilleurs 
en  refient  furpris  & charmés:  ce  qui 
efl  encore  plus  eflimable  dans  fes  rc- 
folutions , c’eft  qu’on  y remarque  de 
la  juflice,  de  la  générolité  & de  la 
fermeté.  Enfin,  Madame,  S.  M.  eft 
changée  h un  point  que  M.  l’Ambaf- 
fadeur  ne  fauroit  s’en  taire. 

„ Vous  me  demandez  , ajoute  la 
Princeflè , fi  je  conferve  de  la  tran- 
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quillicé  au  milieu  de  tant  de  fujcts — 

d’inquiétudes  ? je  vous  répondrai  naï-  1 7 °0, 

vement  que  je  fens  mon  fang  lbu- 
vent  agité  ; . mais  qu’aprës  les  pre- 
miers moments  où  j’ai  fu  les  fâcheux 
événements  qui  m’ont  frappée,  & 
dont  quelquefois  j’ai  été  prête  à m’é- 
vanouir, ce  que  je  cache  le  mieux 
qu’il  m’eft  poflible , je  reviens  à moi 
comme  auparavant.  Les  réflexions  Elle  efpere 
que  je  fais  me  confolent.  Je  penfe  que  ^forVuae* 
la  fortune  peut  nous  redevenir  favora- 
ble ; qu’il  eft  de  fes  faveurs  comme  du 
trop  de  fanté  : c’eft-  à-dire , qu’on  n’cft 
jamais  fi  près  d’être  malade  que  lorf- 
qu’on  fe  porte  trop  bien , ni  fi  proche 
d’être  malheureux  que  quand  on  efl; 
comblé  de  bonheur.  Je  retourne  la 
médaille  ; & j’attends  des  confondons 
qui  adouciflent  fort  mes  peines.  Je  Le  tempé- 
voudrois, Madame,  que  vous  en  puf-*ament  P!“‘ 
fiez  faire  autant , & que  votre  tempe-  ratfon> 
rament  fût  votre  meilleur  ami , com- 
me le  mien  efl  celui  fur  lequel  je  dois 
le  plus  compter.  Car  je  crois , à vous 
parler  franchement , que  je  lui  ai  plus 
d’obligation  qu’à  la  raifon,  & que  je 
n’ai  pas  un  grand  mérite  à avoir  cette 
tranquillité , dont  vous  voulez  par  une 
bonté  extrême  m’en  faire  un  qui  m’at- 
tire vos  louanges. 
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été  très-aifes  que  le  Roi  ait  approuvé 
le  retranchement  qu’elles  ont  fait  des 
Dames  ( du  Palais  ) , & qu’il  l’ait  dit 
publiquement  au  Duc  d’Albe.  Cela 
a fait  un  très-bon  effet  à Madrid.  Les 
gens  raifonnables  connoiflent  qu’on 
doit  retrancher  toutes  les  dépenfes 
qui  ne  font  pas  abfolument  néccf- 
faires.  Il  n’elt  queflion  prélèntement 
„ que  d’avoir  des  fonds  pour  empér 
cher  les  ennemis  de  nous  accabler  : 
tout  le  relie  en  comparaifonn’ellque 
bagatelle 

Motifs  de  çe  n’étoit  pas  feulement  par  écôr 
leur renvOU  nomie  qu’on  renvoyoit  les  Dames  du 
Palais.  On  avoit  des  fujets  de  plaintes 
contre  la  plupart , & fur-tout  contre 
leurs  proches , dont  la  conduite , à l’é- 
gard de  l’Archiduc  avoit  été  plus  que 
On  fe  défie  iufpeéle.  Le  Cardinal  Portocarréro  s’é.- 
des  Grand»  , tojt  montré  lui- meme  l'on  partifan.  L’ex.- 
nage  moins,  pénence  prouvoit  que  le  peuple  , ql 
non  les  Grands , foutenoit  Philippe  fur 
le  trône.  On  crut  devoir  ménager  ceux- 
ci  moins  que  jamais.  Rien  ne  pouvant 
les  contenter  , on  craignit  peu  de  leur 
déplaire.  Audi  les  cabales  fe  déchaî- 
Cabaies  noient-elles  contre  Amelot  & la  Prin- 
contre  Ma-  celîè  des  Urfins  : l’un  chargé  de  pref- 
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que  tout  le  poids  du  Gouvernement , 
des  finances  même;  car  Orri  étoit  rc-  1706. 
tourné  en  France;  l’autre  influant  dans  dame  des 
toutes  les  affaires  par  Ton  crédit  & par  & 
fes  confeils  ; l’un  & l’autre  en  bute  à 
l’envie,  à la  haine,  & à des  imputations 
calomnieufes. 

Madame  de  Maintenon  étant  expo-  Calomnies  • 
fée  elle-même  à tout  ce  que  la  méchan-  fur  Madame 
ceté  invente  d’abfurde  & d’atroce  , la  ^n>Mainte“ 
PrincefledesUrfins  profite  adroitement 
des  circonftances  , pour  la  mettre  en 
garde  contre  fes  propres  accufateurs. 

„ Je  fuis  bien  fâchée , lui  dit-elle  , de  Lettre  du  ào 
„ ne  vous  avoir  point  fait  part  de  deux  Décembre. 

„ lettres  que  j’ai  reçues  depuis  un  an. 

„ La  première  étoit  pour  m’avertir 
„ que  vous  trahiffiez  l’Etat  par  le  com- 
„ merce  réglé  que  vous  aviez  avec  la 
„ Reine  Anne , qui  favoit  que  vous 
„ étiez  la  meilleure  amie  qu’eût  le 
„ Prince  d’Orange.  Dans  une  autre , 

„ on  m’afluroit  que  vous  aviez  envoyé 
„ de  groflès  fommes  d’argent  h l’Em- 
„ pereur , qui  en  payoit  fes  troupes. 

C’eil  apparemment  ce  même  argent 
„ que  l’on  vous  reproche  fifouvent  cjue 
„ vous  amaflèz  , (ans  qu’on  puiflè  fa- 
„ voir  ce  que  vous  en  voulez  faire.  Au 
„ nom  de  Dieu  , Madame , corrigez- 
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„ vous  donc  de  ce  vilain  défaut  d’in- 
ï7°  • „ térêt,  qui  vous  fait  li  fort  manquer 
La  Princefle  ” à vos  devoirs.  Vous  me  repondrez 
des  Urfins  „ peut-être  que  je  devrois  prendre  ce 
en  bute  à „ confeil  pour  moi-même,  & ne  plus 
vendre  toutes  les  charges  & les  Vi- 
ce-Royautés du  Roi  d’Efpagne  à fon 
infu.  Je'  crois  qu’il  iàudra  que  je 
me  réfolve  à la  fin  à ne  le  plus  vo- 
ler : il  a trop  befoin  d’argent  pour 
payer  fes  troupes.  Cependant , par 
les  foins  de  M.  l’Ambaflàdeur,  & 
fi  j’ofe  dire  , par  tout  ce  que  je  fis 
à Burgos,  ( elle  y procura  des  dons 
confidérables  a la  Reine,  ) nous  les  avons 
maintenues , quoique  cela  parût  pref- 
que  impoflible.  Aujourd’hui  les  Fran- 
çois manquent  abfolument  de  tout. 
M.  le  Maréchal  de  Bervvick  ne  fait 
plus  comment  faire  ”« 

„ Vous  me  faites  un  portrait  de  la 
plupart  des  hommes  , qui  n’eft  pas 
troD  à leur  avantage.  Ce  que  j’y 
trouve  de  pis  , c’eft  qu’il  me  paroît 
aflez  naturel.  Ils  nous  rendent  bien 
la  pareille  ; car  fi  on  veut  les  en 
croire , nous  avons  la  plupart  de  leurs 
imperfeélions  & peu  de  leurs  bonnes 
qualités.  Cependant  il  cft  certain 
qu’ils  ont  des  petiteflès  méprjfables , 
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„ & qu’ils  fe  déchirent  les  uns  les  au 

„ très  plus  encore  que  ne  font  les  fem-  „ I7°^‘ 

„ mes.  La  connoiîlànce  que  j’ai  du 
„ monde  m’attache  encore  davantage 
„ à vous  : j’y  trouve  toutes  les  vertus 
„ & la  bonté  qui  manquent  dans  les 
„ autres  ”, 

„ Gardez-vous  bien , s’il  vous  plaît,  Les  Paf' 
„ marque-t-elle  ailleurs,  de  dire  la  pré-  fanent  P°1' 
„ férence  que  je  donne  aux  Italiens  fur  t*ut. 

„ les  muficiens  François  & Eipagnols  ; 

„ car  mes  ennemis  ne  manqueraient  Lettr;  du  2, 
„ pas  d’engager  tous  ces  gens-là  à me  Décemb.  1 
„ vouloir  du  mal.  Vous  ne  m’en  vou- 
„ lez  pas  fans  doute  allez  pour  cela; 

„ & je  pourrais  avoir  l’efprit  en  repos 
„ fur  la  bonté  dont  vous  m’honorez , 

„ quand  il  s’agirait' de  chofes  de  plus 
„ grande  conféquence  ”, 

Tel  eft  effeétivement  l’efprit  de  ca-  Efpfit  de 
baie  de  forger  ou  d’adopter  des  fuppo-  ca^a*c  & de 
fitions  chimériques  , pour  en  faire  des  ,nce“ 
inflruments de  haine;  & de  changer  en 
crime  les  chofes  les  plus  innocentes, 
lorfqu’elles  bleflent  de  frivoles  préju- 
gés. La  France  & l’Efpagne  étoient 
pleines  de  ces  hommes  inquiets,  dont 
les  difeours  femoient  le  mécontente- 
ment & la  difeorde.  Par  malheur , les 
événements  de  la  guerre , les  calamités 
Tome  IL  T 
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publiques , les  fautes  inévitables  du  Gou- 
vemcmentn’accréditoientque  trop  leurs 
fatyres.  On  transféra  de  Tolede  à Bayon- 
ne , fous  des  prétextes  honnêtes  , la 
Reine  douairière  dont  la  Cour  paroif- 
foit  un  foyer  d’intrigues  ; mais  il  redoit 
toujours  en  Efpagne  de  grands  fujets  de 
défiance. 

Louis  XIV  crut  devoir  abandonner 
l’Italie , où  il  ne  pouvoit  plus  le  foutenir , 
pour  porter  de  ce  côté-là  une  partie  de 
fes  forces.  Le  Marquis  de  Brancas  , 
qui  avoit  fervi  avec  diftinéiion  fous  les 
ordres  de  TelTé  & de  Berwick , fut  char- 
gé de  lui  aller  rendre  compte  de  l’état 
aétuel  des  affaires.  Sur  fon  rapport  & 
fur  les  lettres  du  Général , on  régla  le 
plan  des  opérations.  Il  s’agifloit  dechaf- 
fer  les  ennemis  de  l’Aragon  & de  la 
Valence.  Le  Duc  d’Orléans , impatient 
d'effacer  la  honte  du  délaftre  de  Turin, 
quoiqu’on  ne  put  le  lui  imputer  fans 
injuftice , avoit  demandé  à fervir  en  Ef- 
pagne ; il  l’a  voit  obtenu,  non  làns  quel- 
que difficulté  de  la  part  de  Louis  XIV, 
qui  fembloit  prévoir  les  brouilleries  en  - 
tre  Philippe  V & ce  Prince  * : Il  de» 
voit  commander  les  troupes  qu’on  en- 


voyée les  pièces  détachées. 
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royoic , & fe  joindre  à Bcrwick  , ou  = — 2 

agir  féparément  félon  les  occurences.  I7°7* 

Philippe  vouloir  faire  la  campagne  ; Philippe 
mais  la  Reine,  fe  trouvant  grofle  pour^I"«ure  à 
la  première  fois  , fon  abfence  & les  Ma  nd* 
rifques  de  la  guerre  auroient  pu  pro- 
duire fur  elle  des  impreflions  trop  dan- 
gereufes  : Louis  le  détermina  pour  cette 
rai  fon  à ne  point  quitter  Madrid. 

Comme  la  Caftille  étoit  ouverte , & t Bataille 
ne  pouvoit  avoir  d’autre  barrière  qu’unç.g^™*11^ 
armée  du  côté  de  Valence  où  étoient  Berwick. 
les  forces  de  l’ennemi , Berwick  avoir 
annoncé  qu’il  falloir  s’attendre  à une 
bataille.  Il  auroit  voulu  ne  combattre 
qu’après  fa  jonétion  avec  le  Duc  d’Or- 
léans. Les  ennemis  la  prévinrent.  On 
les  vit  paroi  tre  en  bataille  dans  la  plei- 
ne d’Almanza , le  «5  Avril.  A peine  le 
canon  commençoit-il  à tirer , que  les 
troupes  fe  mêlèrent.  En  moins  d’une 
heure,  l’armée Françoife  & Efpagnole 
remporta  une  viétoire  complété.  Gal- 
wai  & Las-Minas , Généraux  des  An- 
glois  & des  Portugais , Liftèrent  cinq 
à fix  mille  hommes  fur  la  place  : on 
leur  fit  près  de  dix  mille  prifonniers. 

Leur  canon,  leurs  bagages,  cent  vingt 
drapeaux  ou  étendards  furent  les  tro- 
phées du  vainqueur.  , , : 
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Le  Duc  d’Orléans  avoir  devancé  le 
l7°7'  renfort  qu’on  envoyoit  en  Efpagne.  Il 
Le  Duc  accouroit  au  camp  avec  l’efpérance  de 
cl  Orléans,  comj3rittTe  ; jj  Arriva  que  le  lendemain 

pour  « Gé-  de  la  bataille.  S’il  du  refïèntir  quelque 
nirai.  chagrin , ce  ne  fut  pas  du  moins  au  dé- 
Lettre  du  27  favantage  du  Général  victorieux  „ Je 
Avril,  n ne  puis  m’empêcher  de  dire  k V. 

„ M.,  marqua-t-il  à Louis  XIV,  que 
„ fi  la  gloire  de  M.  de  Berwick  eft 
„ grande,  fa  modeftie  ne  l’efl  pas  moins* 

„ ni  fa  politefïè , qui  l’engagcoient  quafi 
„ à vouloir  s’excufer  fur  ce  que  les  en-i 
„ ncmis  l’ont  attaqué  , d’avoir  rem- 
„ porté  une  viétoireauffi  complété  que 
„ celle-ci 

Réduction  On  fe  hâta  d’en  profiter  pour  la  ré- 
de  la  Vaicn-  duétion  de  la  Valence , & l’on  défar- 
cc<  ma  ce  peuple  rebelle.  Nos  ennemis  les . 

plus  redoutables  font  la  faim  & la  • 
mifere\  difoit  le  Duc  d’Orléans.  Il  fe 
plaignoit  que  rien  n’arrivât  de  France  r 
ni  troupes  ni  argent.  Il  entroit  dans  les 
Lettre  à m.  détails  : „ Vous  direz  que  je  fais  ici  le 
c“r  n métier  d’intendant  de  l’armée;  mais. 

,,  eri  ce  pays-ci , il  faut  que  le  Général 
,,  foit  tout;*il  faut  qu’il  foit  munition- 
„ naire , artilleur , & fort  fouvent  tré- 
„ forier,tous  métiers  auxquels  je  n’en- 
„ tends  pas  grand?chofe  : cependant  je 
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„ m’y  mets  jufqu’au  cou,  pour  prol’î- — 

„ ter  de  la  conjonfture  préfente,  qui  l7° ?• 

„ doit  affûter  la  couronnnc  fur  la  tête 
„ du  Roi  d’Efpagne  C’eft  ce  que  le 
Prince  écrivit  au  Mimftre  de  la  guerre. 

De  retour  à Madrid , il  y trouva  les  On  reprsnd 
chofes  plus  en  état  qu’il  na  l’efpéroit  ; s^rragofie 
il  alla  joindre  les  troupes  Françoifesdu  Arjson- 
côté  de  T Aragon;  & quoique  le  canon  «.  au.  Roi, 
ne  fût  pas  près  d’arriver,  il  s’avança15  Mai* 
vers  Sarragofle  avec  fa  Cavalerie,  foit 
pour  reconnoître  la  place  , foit  pour 
tenter  d’y  répandre  la  terreur.  Cet- 
te tentative  eut  un  plein  fuccès.  Un 
corps  de  troupes  ennemies  fe  retira; 

Sarragofle  envoya  propofer  une  capitu- 
lation; au-lieu  d’entendre  les  députés,  , 

ce  Prince  fit  avancer  fon  Infanterie, 
qui  n’avoit  ni  poudre  ni  balles  ; alors 
les  Magistrats  vinrent  fc  fouine tere  au 
nom  de  la  ville  & de  l’Aragon.  Les 
troupes  entreront  ; le  Duc  d’Orléans  em- 
pêcha le  défordre , & fit  publier  uneam- 
niflàe , à condition  que  toutes  les  armes 
lui  feroient  livrées.  Il  s’occupa , fans 
perdre  de  temps , des  préparatifs  du  fie- 
gc  de  Lérida,  après  lequel  il  projettoit 
d’attaquer  le  Portugal. 

Quelques  places  refioient  à forcer  Xativa  prife 
dans  la  Province  de  Valence,  fur-tout dy[*“*'nces 

'i  Üj  commifes. 
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Xativa , qui  avoit  gamifon  Angloife , & 

,7°7*  dont  les  habitants  portoient  l’efprit  de 
révolte  jufqu’à  la  fureur.  Le  Chevalier 
d’Asfeld  prit  cette  ville  d’afïàut.  On  la 
détruifitjufqu’aux  fondements;  on  y fit 
un  rrtaflâcre  affreux  ; les  cruautés  & les 
concuflions  s’étendirent  dans  le  pays, 
un  des  plus  beaux  de  la  nature , & en 
firent  un  théâtre  de  défolation.  Il  pa-  • 
roît  par  les  mémoires  de  Saint-Philip- 
pe , qu’on  y paflà  toutes  les  bornes  du 
droit  de  la  guerre  : ce  n’étoit  pas  le 
moyen  d’étouffer  la  haine  des  peuples. 

. Contribu-  Les  troupes  commirent  beaucoup 
*içns  e<£  moins  d’excès  en  Aragon.  Le  Duc  d’Or- 
preffion  U<iê  ^'ans  defiroit  fur-tout  de  les  faire  fubfif- 
priviieges.  ter  aux  dépens  de  cette  Province.  Il  y 
U.  x8  Juin,  trouvoit  des  vivres  en  abondance , & 
fort  peu  d’argent;  parce  que  l’Archi- 
duc avoit  enlevé  prefque  toutes  les  ef- 
peces.  Il  exigea  une  impofition  de  cent 
quarante-cinq  mille  louis  d’or , que  l’on 
* -ne  pouvoit  payer  fans  convertir  la  vaif- 

fclle  en  monnoie.  Les  privilèges  d’Ara- 
gon furent  annullés,  par  la  fuppreflion 
du  tribunal  qui  en  étoit  comme  le  dé- 
pofitaire.  Mais  il  ne  falloit  compter  fur 
rien  qu’autant  qu’on  fe  maintiendroit 
par  la  force.  Philippe  rendit  cependant 
un  décret  pour  foumettre  l’Aragon  & 
la  Valence  aux  loix  de  Callille. 
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Des  le  commencement  d’ Avril,  le  

Duc  de  Noailles  s’étoit  préparé  en  17°7 • 

Rouffillon  aune  entreprife  fur  la  Ca-  Noniiicsy 
talogne.  Avec  dix  bataillons  & dix  ef- 
cadrons  feulement,  qu’il  devoit  avoir  importante; 
fous  fes  ordres , il  efpéroit  faire  une  di- 
version avantageufe , quoique  peu  de 
Généraux  eufient  ofé  paroître  devant 
l’ennemi  avec  fi  peu  de  troupes.  Le  bc-  u manque 
foin  d’argent  l’inquiétoit  plus  que  le  de  moyen*, 
relie.  11  trouva  dans  la  Province  les  Offi- 
ciers réduits  à vendre  leurs  équipages 
pour  fubfiller,  une  mifere  extrême  & 
nul  fecours.  Les  temps  étoient  infini- 
ment plus  malheureux,  que  lorfquefon  _ 
perc  commandoit , & manquoit  de  tant 
de  chofes  néceflaires.  Il  s’agifioit  de  vi- 
vre aux  dépens  de  la  Catalogne , ou  de 
gémir  de  l’impuiïïànce  de  rien  exécu- 
ter. Chamillart , accablé  du  double  far- 
deau de  la  guerre  & des  finances , lèn-  • : 
toit  que  fa  bonne  volonté  pour  le  Duc 
fourniroit  des  reffourccs  médiocres;  il 
l’exhortoità  s’en  ménager  par  la  rigueur 
militaire. 

„ Si  vous  êtes  allez  heureux  pour  Duret?  qua 
„ pénétrer  dans  le  pays  ennemi , lui  J®. 

„ écrivoit-il , corrigez-vous  des  manie-  mande. 

„ res  douces  & bénignes,  pratiquées  M.  chamii- 
„ jufqu’à  préfent  par  nos  Généraux , 

E iv  il  Avril."* 
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„ qui  ont  trouvé  le  fecret  en  payanc- 
„ tout  plus  cher  qu’au  marché , de  fe 
„ rendre  infupportables.  Je  vous  de- 
„ mande  par  l’amitié  que  je  crois  que 
„ vous  avez  pour  le  Contrôleur-Géné- 
„ ral  des  finances,  d’étendre  la  contri- 
„ bution  au  plus  loin  qu’elle  pourra  al- 
„ 1er,  & de  la  faire  payer  avec  un  peu 
„ de  dureté.  Les  fecours  que  vous  en 
„ tirerez,  deviendront  très- néceflaire» 
„ au  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre.  Il 
„ eft  bien  jufte  de  récompenfer  ceux 
„ qui  viendront  à vous  : il  ne  l’efi:  pas 
„ moins  de  punir  ceux  que  vous  ne 
„ réduirez  que  par  la  force  ”, 

Noailles  encretenoit  des  correfpon- 
dances  dans  les  montagnes  de  Catalo- 
gne , où  les  peuples  étoient  beaucoup 
mieux  difpofés  que  dans  la  plaine  : quel- 
ques-uns des  principaux  chefs  avoient 
paffé  en  Rouflillon , & il  les  employoit 
utilement.  Il  apprit  qu’une  partie  de  la 
Cerdagnc  offroit  de  fe  foulever,  fi  l’on 
envoyoit  quelques  troupes.  Sept  efea- 
drons  de  fa  Cavalerie  lui  manquoient 
encore  : la  prudence  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  mettre  en  campagne  fans  les 
avoir;  mais  il  confia  un  détachement  h 
Gandolfe , Catalan  diilingué.  Brigadier, 
qui  ayant  été  Gouverneur  dans  ces  mon 
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tagncs,  & y ayant  Tes  biens,  lui  parut 
l’homme  le  plus  propre  à conduire  une  l7°7* 
pareille  entreprife. 

Le  fuccès  étoit  infaillible,  fi  Gan-  Eîîeman- 
dolfe  n’avoit  cqmmis  une  faute  inex-  ‘juej'arl  in?* 
cufable.  Il  arriva  le  21  Avril,  fur  le  foir,  l’Officier 
devant  Puicerda , avec  la  moitié  du  dé-  qui  en  cft 
tachement.  La  ville  étoit  prefque  ou-  char§c- 
verte  par- tout;  mais  un  nombre  d’ha- 
bitants & quelques  Miquelets  fe  retirè- 
rent dans  un  couvent,  dont  les  murail- 
les étoicnt  allez  bonnes  : on  voulut  faire 
une  capitulation  pour  fe  fauver  du  pil- 
lage ; on  demanda  des  otages  pour  li- 
gner les  conditions  : Gandolfe  eut  l’im- 
prudence de  lesrefufer;  il  ordonna  aux 
troupes  d’entrer  d’aflàut , quoique  la 
nuit  commençât,  & qu’il  n’y  eut  aucun 
préparatif  d’attaque  : il  fut  repouflé 
avec  perte  de  800  hommes. 

Cette  affaire'  manquce  ne  laifia  pas  Courfes  en 
d’être  utile  , par  l’inquiétude  qu’elle  Catalogne, 
donna  aux  ennemis.  Noailles  réfolut  de 
pénétrer  dans  le  Lampourdan  , même 
fans  attendre  la  Cavalerie.  Il  vouloir  ra- 
vitailler Rofcs  que  les  ennemis  tenoient 
bloquée , & procurer  aux  troupes  une 
fublillance  qui  épargnât  les  coffres  du 
Roi.  La  viétoire  d’Almanza  redoubloit 
là  confiance.  Il  pafla  les  montagnes , & 
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alla  camper  jufqu’à  Figuieres , le  19 
Mai , n’ayant  encore  que  lept  cfcadrons. 
Il  fit  des  courfes  jufqu’au-delà  du  Ter, 
foit  pour  impofer  aux  ennemis  , foie 
pour  empêcher  les  pçuples  de  prendre 
les  armes , foit  pour  tirer  du  pays  ce 
qu’il  pourroit;  il  alla  prendre  & rafer 
le  Château  de  Calabouch , près  de  Baf- 
cara , dont  la  garnifon  fe  rendit  prifon- 
nicrc.  Enfin , la  prudence  & le  courage 
fuppléant  aux  forces , il  réuflit  dans  tou- 
tes fes  entreprifes,  & prouva  qu’il  ne 
lui  manquoit  que  les  moyens  pour  en 
exécuter  de  confidérables. 
r Madame  de  Maintenon  lui  écrivit  : 

1 „ Votre  denier  de  la  veuve  a été  très- 
„ bien  reçu  ( il  s’étoit  fervi  de  ce  ter- 
„ me  en  parlant  de  fa  campagne  ) ; vous 
„ faite  ce  que  vous  pouvez,  & on  efl 
„ bien  perfuadé  que  ce  n’efl:  ni  le  zele , 
„ ni  le  courage  qui  vous  manquent. . . 
„ Madame  la  Duchefie  de  Bourgogne 
„ prétend  que  vous  êtes  le  plus  hon- 
„ nête  homme  de  France  : elle  vous 
„ aime  & vous  eflimc  par  des  réflexions 
au-dcflùs  de  fon  âge  ”. 

Il  avoit  befoin  de  fuccès  contre  la 
malignité  & l’envie:  car  le  petit  échec 
de  Puicerda  avoit  fait  grand  bruit  en 
France  \ on  avoit  publié  d’abord  que  la 
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perce  étoit  de  douze  cents  hommes,  “ • 

enfuite  de  huit  cents  ; que  le  Duc  de  }7°7m 
- Noailles  s’y  étoit  trouvé  en  perfonne  ; 
qu’une  affaire  fi  mal  conduite  déshono-  v 
roit  les  armes  du  Roi,  & que  les  fuites 
en  feraient  funeffes.  Le  Maréchal  fon 
pere,  en  lui  apprenant  ces  mauvais  dil- 
cours,  revenoit  à fa  maxime,  il  faut 
laijjer  dire  & bien  faire.  Mais  à force 
de  dire , les  envieux  ôtent  quelquefois 
le  courage  de  faire.  Avant  de  fortir  du 
Lampourdan , où  les  fubfiffances  man- 
quoient,  il  jetta  encore  du  fecoursdans 
Rofes.  Cette  place  étoit  inutile  à l’Ef- 
pagne , on  aurait  du  la  rafer  : ne4’ayanc 
pas  fait,  il  importoit  extrêmement  de 
ne  la  pas  abandonner  aux  ennemis. 

On  fe  propofoit  d’ouvrir  par  la  Cer-  contre- 
Hagnc  une  communication  avec  le  Duc  temps  qui 
d’Orléans , & d’agir  de  concert  avec  ^fations? 
ce  Prince,  après  avoir  reçu  quelques 
renforts.  On  l’efpéra  en  vain.  Le  Prince 
& Noailles  reçurent  ordre  d’envoyer 
une  partie  de  leur  infanterie  en  Pro- 
vence , où  le  Duc  de  Savoie  & le  Prin- 
ce Eugene  étoient  entrés  pour  foire  le 
fiege  de  Toulon.  Meureufement  Tou- 
lon fut  fouvé  le  22  Août.  Les  mêmes 
troupes  revinrent  fur  Jeurs  pas.  Mais 
la  diminution  de  l’année , le  manque  de 
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munitions  & de  vivres , divers  contre* 
l7°7'  temps  auxquels  on  étoit  fort  fujet,  fuf- 
pendirent  les  opérations. 

Siégé  de  Le  Duc  d'Orléans , qui  traitoitNoail- 

le  d uc  (TOr-  ^cs  en  am'  ’ M avo,t  offert  par  une  let- 
léan*.  * tre  du  16  Juin,  de  le  charger  du  iiege 
de  Lérida , proportion  très-agrcable , li 
la  chofe  eût  été  poffible.  Il  ne  put  lui- 
mcme  s’approcher  de  Lérida  qu’a  la 
mi-Scptembre.  Afliéger  avec  peu  de  for- 
ces une  place  où  tant  de  fameux  Gé- 
néraux avoient  échoué , étoit  une  entre- 
prife  des  plus  hafardeufes.  Bervvick  té- 
moigne dans  fes  lettres  beaucoup  d’in- 
quiétuclc  fur  le  fuccès:  il  contribua  beau- 
coup à le  rendre  heureux  par  l’on  ha- 
bileté & fon  courage. 

Frite  de  la  Après  dix  jours  de  tranchée  ouverte  , 
ville  & du  la  ville  fut  prife  d’aflaut  le  1 3 Octobre , 
chateau.  ^ livrée  au  pillage.  Le  plus  difficile 
reftoit  à faire  : c’étoit  le  Iiege  du  Châ- 
teau. On  l’attaqua  vivement  jufqu’au  1 1 
Novembre.  Le  Prince  de  Darmftadt  qui 
le  défendoit , demanda  enfin  à capituler , 
lorfqu’on  alloit  faire  fauter  la  mine  : il 
en  fortit  h la  tête  de  fa  gamifon  avec 
les  honneurs  de  la  guerre. 

Impoflibili-  Cette  conquête  couvrit  de  gloire  le 
dre  Tortofe*  ^uc  d’Orléans.  Il  s’étoir  flatté , contre 
’ le  fentiment  de  Bei  wick , de  prendre  eu- 
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fuite  Tortofe,  place  néceflàire  pour  la 

fùrcté  de  la  Valence  & de  l’Aragon.  17°7‘  ' 
Mais  il  reconnut  rimpoflîbilité  de  l’en- 
treprife , le  canon  ne  pouvant  plus  fer- 
vir,  & les  troupes  extrêmement  affai- 
blies manquant  de  tout.  (On  prit  des  * 
quartiers  , on  fit  des  lignes , on  com- 
mença les  préparatifs  pour  la  campagne 
prochaine,  où  l’on  vouloir  tourner  fes 
efforts  contre  le  Portugal. 

Le  Duc  de  NoaiHes,  fans  pouvoir  Travaux 
rien  faire  d’éclatant , fit  au-delà  de  ce  qui  utiles  de 
paroifioit  pofîible  dans  fa  (ituation.  Après  NoaillîS- 
avoir  pris  les  meilleures  mefures  pour 
garnir  les  frontières  de  fa  Province,  il 
paffà  en  Ccrdagne  avec  fix  bataillons  & 
deux  régiments  de  Dragons;  il  s’y  éta- 
blit fans  obffacle  au  mois  de  Septembre  # 

Si  les  cirçonffances  avoient  permis  de 
féconder  les  vues  que  fon  zele  lui  fug- 
géroit , il  auroit  ouvert  la  communica- 
tion libre  avec  le  Duc  d’Orléans,  pour 
exécuter  enfuite  des  entreprifes  glorieu- 
fes.  Il  fut  du  moins , quoique  les  trou- 
pes ne  touchafîènt  pas  même  leur  paye, 
fortifier  les  polies  de  Puicerda  & de 
Belvcr , de  maniéré  à relier  maître  du 
pays  : ces  travaux  importants , très-dif- 
ficiles par  les  rigueurs  de  la  faifon  & 
par  le  défaut  d’ingénieurs , ne  coûtèrent 
rien  au  Roi. 
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„ Je  ne  làurois  a fiez  vous  dire,  lui 
17°7*  „ marqua  Louis  XIV,  combien  je  fuis 
Satisfaûion  content  de  vos  foins,  & de  l’atten- 
du  Ro,\  „ tion  que  vous  avez  eue  à ménager 

Duc  de  mes  interets  . Combien  d autres  ne 
Noaiiies.  . penfoient  qu’à  leurs  intérêts  particu- 
14  Novemb-  liers! 

Succès  des  Prefque  tous  les  événements  furent 
Efpagnois. . heureux  cette  année  dans  le  continent  de 
l’Efpagne.  Les  Efpagnols  comme  les 
François  y fignaierent  leur  courage, 
excepté  à l’attaque  de  Dénia,  où  une 
terreur  panique  des  troupes  empêcha  le 
Chevalier  d’Asfeld  de  réuifir.  Le  Mar- 
quis de  Bai  emporta  d’alTiiut  Ciutad- 
Rodrigo,  défendu  par  cinq  régiments 
Portugais.  On  reprit  encore  quelques 
places  moins  importantes.  La  nailTànce 
d’un  Prince  des  Alturics  combla  de  joie 
L’Italie  per.  & le  Monarque  & la  nation. ‘Mais  Phi-' 
• due  pour  ljppc  fut  extrêmement  affligé  de  la  perte 
1 Eipagne.  R0yaume  de  Naples , dont  les  Im- 
périaux n’eurent  pas  de  peine  à s’em- 
parer , ainfi  que  du  Milanès.  Il  ne*  ccf- 
foit  de  folliciterpour  l’Italie  les  fccours 
de  Louis  XIV.  La  guerre  accabloit  trop 
la  France.  A mefure  que  les  refïources 
s’épuifoient , les  dangers  devenoient 
plus  prochains  : un  parti  Hcllandois 
s’étoit  avancé  pendant  l’hyver  jufqu’à 
Verlailles. 
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Peu  s’en  fallut  que  la  Cour  d’Efpa- 

gne,  dans  ces  fatales  conjonctures,  ne  1708. 
rompit  avec  le  Pape  ; ce  qui  l’eût  jettée  Mécontcfr 
dans  de  nouveaux  embarras.  Clément 
XI , timide , indécis , plus  favorable  à la  pe. 

Maifon  de  France  qu’à  celle  d’Autri- 
che, mais  flottant  au  gré  de  la  fortune, 
avoit  donné  paflàge  aux  Allemands  pour 
la  conquête  de  Naples  : il  n’auroit  pu 
le  refufer  impunément.  Le  Duc  d’Uzé- 
da,  Ambaflàdeur  de  Philippe,  fe  plai- 
gnoit  de  plulieurs  griefs  particuliers; 
les  hauteurs  l’expoloient  aux  mécon- 
-tentements  de  cette  Cour  pointilleufe  : 
il  demandoit  à le  retirer  : Philippe  y 
confentoit,  lorfque  les  immunités  Ec- 
clélialtiques  occafionnerent  en  Efpagne 
une  querelle  avec  Rome , propre  à faire 
un  grand  éclat , fi  la  prudence  de  Louis 
XIV  ne  l’eût  afloupie. 

Il  étoit  impoflible,  fans  des  fecours  Emprunt 
extraordinaires  d’argent,  de  lubvenir  ^r!e  Cler6« 
aux  befoins  de  l’Etat.  Le  revenu  fixe  d ^fpasnc* 
du  Roi  ne  montoit  qu’à  dix  millions , au  *R^clot 
& lademiere  campagne  en  avoit  abfor-  *6  Mars  & 
bé  trente.  L’opulence  de  l’Eglife  de- 2 Avnl* 
voit  évidemment  fournir  des  fecours  à • 
la  patrie.  Un  emprunt  de  quatre  mil- 
lions , fait  fur  le  Clergé  l’année  précé- 
dente 1707,  avoit  cependant  fort  dé- 
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t plu  au^Pape  ou  à Tes  Minières.  O» 

,70°*  crut;  prévenir  toute  difficulté,  en  de- 
mandant  un  don  volontaire  aux  Efpa- 
gnols , & en  laiûant  aux  gens  d’Eglife 
la  liberté  de  donner  ou  non , tandis 
qu’on  ne  laifïoit  aux  laïques,  fans  ex- 
ception , que  celle  de  donner  plus  ou 
moins  félon  leur  zcle  & leurs  moyens. 
D jfenfe  de  Le  Pape  jugea  qu’on  portoit  encore 
une  atteinte  aux  droits  de  l’Eglife  : il 
P r mi  filon  envoya  des  ordres  à fon  Nonce , par 
da  pjpe.  la  congrégation  de  l’Immunité,  pour 
empêcher  les  Eccléfiaftiques  d’Efpagne 
• de  donner  au  Roi  aucun  fecours  pé- 

cuniaire , avant  d’en  avoir  eu  la  per- 
miffion  de  Rome.  Le  Nonce  écrivit 
aux  Evêques  une  lettre  circulaire  con- 
tenant cette  défenfe.  Le»  Cardinal  Por- 
tocarréro  s’v  fournit  avec  d’autres  Pré- 
lats , & manda  au  Roi  qu’il  ne  doutoit 
point  que  fa  piété  ne  lui  fit  approuver 
une  pareille  foumiffion  à l’égard  du 
fouverain  Pontife. 

Ameiot  par-  C’étoit  renouveller  le  fameux  diffé- 
ie  fortement  rend  de  Boniface  VIII  avec  Philippe-le- 
au  Nonce,  gel.  Ameiot  fe  chargea  de  témoigner 
* au  Nonce  combien  on  avoit  lieu  de 
s’en  plaindre.  Celui-ci  protefta  que  le 
Pape  avoit  les  meilleures  intentions  du 
monde , qu’il  fuivoit  en  cette  affaire  les 
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mouvementé  de  fa  confcience  : il  offrit  ~n 
de  dépêcher  un  courier  pour  lui  de-  ^ ü* 
mander,  fur  le  Clergé  d’Efpagne,  telle 
contribution  que  le  Monarque  fouhai- 
teroit,  fe  faifant  fort  de  l’obtenir  dans 
•fix  femaines.  L’Arnbafîàdcur  répondit 
avec  poli  telle , mais  avec  fermeté  ; & ne 
diflimula  point  qu’il  croyoit  voir  que  la 
Cour  de  Rome,  tendant  toujours  à fes 
fins  , vouloir  profiter  des  befoins  du 
Roi,  pour  le  dépouiller  du  droit  le  plus 
• légitime  de  la  Couronne , pour  l’affujet- 
tir  à un  nouveau  joug  moyennant  quel- 
que fomme  d’argent. 

Tous  les  MiniftresEfpagnoIsétoient  Le  Confeil 
fcandalifés  d’une  entreprife,  qui  enle-  Caftiiic 
voit  aux  Eccléfiafliqucs  la  liberté  de  * jj°n£yr^ 
faire  pour  leur  Prince,  dans  des  *con-  ‘3  vn* 

jonftures  où  la  Religion  & l’Etat  fe 
. trouvoicnt  egalement  intércfiê , ce  qu’ils 
pouvoient  faire  fans  contredit  pour  fou- 
lager  de  fimplcs  particuliers  dans  le  be- 
foin.  On  s’adrefla  au  Confeil  de  Callil- 
le.  Il  prouva  par  fa  confulte  que  le  $on  av;s 
Pape  avoit  tort  de  fe  plaindre,  & fur  favorable • 
l’emprunt  & fur  le  don  volontaire;  il  aux  droit* 
confeilla  au  Roi  de  lui  demander  l’ap-  ronne.  CU* 
probation  pure  & fimple  de  l’emprunt  ; 
quanta  l’autre  article , fon  avis  fut  que 
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~ J".,"-"'  le  fifcal  fuppliat contre  les  lettres  circu- 
170^-  laires  de  la  Congrégation  & du  Nonce. 
Supplier  empechoit  l’exécution  des 
bulles  & des  refaits  de  Rome , con- 
traires aux  droits  de  la  Monarchie,  & 
tenoit  lieu  à certains  égards  de  notrç 
appel  comme  d’abus.  Philippe  ne  vou- 
lut rien  décider  fans  favoir  le  fentiment 
de  fon  Confdïèur  : c’étoit  allez  l’ufàge 
d’Efpagne  dans  les  matières  Eccléfiafti- 
ques;  ufàgc  bien  dangereux, lorfqu’elles 
devenoient  affaires  d’Etat. 

, °n  Pcrnlet  Cependant  on  avoit  permis  au  Duc 
deu^de^quît-  d'Uzéda  de  quitter  Rome  : on  vouloit 
ter  Rome,  qu’il  fît  entendre  que  fa  retraite  venoit 
des  mécontentements  perpétuels  de  fa 
Cour  ; mais  il  devoit  prendre  congé  ou 
non*,  fuivant  la  difpolltion  des  efprits, 
& après  avoir  confultc  le  Cardinal  de 
la  Trémôille  Miniflre  de  France. 
Sentiments  Louis  XIV  , devenu  dévot , n’en 
modérés  de  étoit  pas  moins  attaché  aux  droits  im- 
fu°U cette  af-  prefcriptibles  de  la  fouveraineté.  Il  re- 
faire. gardoit  les  prétentions  Romaines  fur  le 
. temporel  comme  des  chimères,  aux- 

quelles une  fuperflition  aveugle  avoit 
pu  feule  donner  quelque  force  ; il 
voyoit  en  même-temps  ce  que  pouvoit 
encore  la  Cour  de  Rome  par  l’influen- 
ce de  l’opinion  ; & il  confeilla  d’éviter 
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une  rupture,  fujette  à beaucoup  d’in- 
convénients , fans  utilité  réelle.  „ Il  faut  1 7° 8* 

„ examiner,  difoit-il  dans  une  dépê- Roi  à M. 
„ che,rufage  du  Royaume  d’Efpagnc:  ^Avrll. 

,,  chaque  pays  a les  liens;  & fi  lespré- 
„ tentions  du  Pape  femblent  bleflèr  la 
„ railon , on  ne  doit  peut-être  pas  en 
,,  conclure  que  ce  foit  une  entreprife 
„ nouvelle  par  rapport  à l’Efpagne”. 

En  conféquence,  il  s’en  rapportoith  la 
réponfe  que  feroit  le  ConfeildeCaftil- 
le , & qu’il  ignorait  encore. 

Quand  elle  lui  fut  connue,  il  per-  Il  confeilfe 
fi  fia  dansfes  fentiments  de  modération,  ^el^tertout 
perfuadé  que  l’ulage  étoit  en  faveur  du 
Pape,  comme  le  penfoient  lesMinif- 
cres  qui  étoient  h Rome.  La  conjonc- 
ture ne  lui  paroilToit  point  favorable 
pour  le  changer.  D’ailleurs,  Clément  XI 
avoit  fait  écrire  à fon  Nonce , qu’il  per- 
mettoit  le  don  des  Eccléliafiiques  : ainfi 
on  pouvoitavoir  le  fubfidc  fans  fe  jetter 
dans  une  affaire  épineufe;  expédient 
que  Louis  jugeoit  préférable  h un  éclat, 
dont  les  fuites  feraient  à craindre. 

„ Je  ne  puis  regarder  en  cette  oc-  U ne  veut 
„ calion  , obferve-t-il , que  l’intérêt  du  P°!nt  mtr°r 
„ R<fl  mon  petit-fils  : car  il  n’eft  d’au-  pa^aVies 
„ cun  avantage  pour  moi  ni  pour  mon  maximes 
„ Royaume  , que  les  Rois  d’Efpagnc  Cancanes. 
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~ „ reçoivent  indépendamment  du  Pape 
I/û0*  „ les  dons  du  Clergé  de  leurs  Etais-; 
„ & quoique  la  Cour  de  Rome  foit 
„ perfuadée  que  je  prétends  introduire 
,,  en  Efpagne  les  maximes  de  Fran- 
,,  ce,  il  eii  de. toutes  façons  plusavan- 
,,  tageux  à mes  intérêts  , que  mon 
„ Royaume  continue  à jouir  feul  des 
„ prérogatives  que  les  autres  nations 
„ n’ont  point  confervées. 

Le  manque  Une  raifon  décifive  étoit  l’impuiflànce 
de  forces-,  de  fe  fajrc  craindre.  Louis  dit  ailleurs  : 
ménager  h » Jc  n’héfiterois  pas  à la  place  du  Roi 
Cour  de  Ro-  v>  d’Efpagne  à marquer  un  jufte  ref- 
me-  ' „ fentiment , s’il  étoit  en  état  de  le  faire 

J j.  15  Juin.  w connoître  par  lesefFets.  Mais  la  fim- 
„ pie  démonftration  de  fe  tenir  olfcn-' 
„ „ le  eft  inutile  : elle  diminue  même, 

„ quand  les  menaces  foat  vaines  , la 
„ ’conlîdération  & le  refpeél  dus  aux 
„ Rois  La  politique  ne  pouvoitfui- 
vre  alors  de  meilleures  maximes  à l’é- 
gard du  Pape  : elle  prendra  plus  de  vi- 
gueur félon  les  circonftances , fur-tout 
fi  les  préjugés  qu’on  lui  oppole  perdent 
leur  empire.  , 

Lenteurs  On  fe  conforma  aux  idées  de  Louis 
du  Confeil  XIV.  Mais  le  Confeil  de  Cafrfte  fut 
fan^^ motif’  quelques  mois  h préparer  une  confulte, 
raifonnabif.  fur  la  lettre  du  Pape  au  Nonce,  pour 

Id.  9 Juillet. 
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la  permifïïon  du  don  volontaire  ; & 
cela,  parce  qu’on  cherchoit  des  exem- 
ples h citer  contre  la  prétendue  pollcf- 
fion  que  la  Cour  de  Rome  s’attribuoit. 
Amelot  repréfenta  que  cette  lettre  étoic 
un  ordre  particulier  au  Minière  du 
Pape , & ne  pouvoit  tirer  à conféquen- 
ce;  qu’elle  ne  touchoit  point  au  fond 
de  l’affaire,  puifqu’clle  parloit  feulement 
d’un  fecours  que  le  Pontife  permettoit 
de  donner  au  Roi;  qu’ainfi,  fans  per- 
dre le  temps  à chercher  des  exemples , 
il  convenoit  de  finir  promptement,  afin 
de  profiter  du  fecours.  , • 

„ Si  V.  M. , écrit-il  h Louis  XIV , 
„ ne  favoit  pas  déjà  ce  que  c’elt  que 
„ la  lenteur  des  Confeils  d’Efpagnc , 
,,  elle  en  vcrroitici  un  échantillon,  & 
,r  elle  connoîtroit  à quoi  l’on  s’expofe 
,,  quand  on  veut  fc  gouverner  par  la 
„ voie  d<  s tribunaux  ”.  Les  tribunaux 
avoient  fans  doute  leur  avantage  ; mais 
il  efl  évident  que  de  femblables  lenteurs 
ne  pouvoient  que  nuire  aux  affaires. 
D’un  autre  côté  , la  Cour  de  Rome , 
fi  adroite  à profiter  des  conjonctures , 
avoit  gliffé  dans  la  lettre  au  Nonce  une 
foule  de  reftriétions  embarraîîàntes , fur 
tefquelles  il  difoit  ne  pouvoir  pronon- 
cer -lui-même.  Il  fallut  encore  écrire , 


/ 


1708. 


Amelot 
blâme  les 
Confeils. 


Nouvel 
embairas 
du  côté  de 
Rome. 
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folliciter , attendre , & fe  tpaflèr  du  fub- 
i7°ô.  f,de  cn  attendant. 

On  ménage  I>aPc  néanmoins  étoit  irrité  de 
pourtant  le  la  conduite  des  Impériaux,  qui,  maî- 
Pape  par  de  très  de  Naples , pc  ménageoient  rien, 
péranccs^*  s'emparaient  des  biens  eccléfialliques , 
u 23  T.ilii, , étendoient  leurs  cntreprifes  jufquesfur 
fcc.  ” Tes  propres  Etats.  11  fe  montroit  réfolu 
de  prendre  les  armes  ; il  protefla  qu’il 
fe  leroit  Moine  plutôt  que  de  recon- 
noître  l’Archiduc.  Ces démonftrations.,'. 
jointes  au  mécontentement  des  Napo- 
litains , donnèrent  de  fauflès  efpérances  : 
«n  eut  plus  d’égaçds  que  jamais  pour 
le  Pontife  : on  le  flatta,  on  s’efforça  de 
l’animer;  mais  on  éprouva  bientôt  que 
le  feul  moyen  de  prévaloir  auprès  de 
lui,  étoit  de,  fe  rendre  le  plus  fort  en 
Italie  ; & l’on  ne  pouvoit  pas  même  y 
paroître. 

Difficultés  Toutes  les  démarches  de  Louis  XIV 
merce6  en™  ondoient  à la  paix.  Ce  fut  le  principal 
tre  les  Ef-  motif  d’un  réglement  de  commerce, 
pagnois  & dont  Amelot  s’occupoit  à Madrid  avec 
les  François,  autant  de  f0in  que  d’ardeur.  L’Angle- 
terre & la  Hollande , paflionnées  pour 
leurs  propres  intérêts  , s’achamoient 
contre  Philippe  V , dans  la  perfuafion 
que  s’il  reftoit  fur  le  trône,  le  riche 
commerce  des  Indes  comberoit  exclu- 
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iîvement  entre  les  mains  des  François.  — : p 

Ceux-ci,  de  leur  côté,  par  une  avide  I7°^>* 

& audacieufe  induftrie  , ruinoient  le 
commerce  des  Efpagnols , en  portant 
aux  Indes  une  infinité  de  marchandifes  : 
l’Efpagne  s’en  plaignoit  hautement,  & • . 
l’Ambafladeur  *a(Turoit  que  Tes  plaintes 
étoient  également  juftes  & dangereufes.  Néceffité 
Il  falloir  donc,  pour  obtenir  la  paix,d’un  ^égie- 
que  les  ennemis  pufient  cfpérer  d’avoir  a cet 
part  aux  richefles  des  Indes  ; il  falloir  8 
suffi , pour  maintenir  les  avantages  de 
. l’Efpagne , faire  un  tarif  des  droits  qui 
dévoient  fe  payer,  obvier  aux  fraudes, 
empcchcr  les  négociants  François  de 
• fruftrer  la  nation  de  fes  profits.  C’eit  le 
grand  ouvrage  auquel  on  travailla  fort  ' 
long-temps,  & qui  parut  avoir  une  heu- 
reufe  fin. 

A la  maniéré  dont  en  parle  Louis  Modération 
XIV,  on  voit  que  l’équité  & 1#  faine  de  Louis  fur 
politique  dingeoient  les  jugements  de  delà  Fran-* 
ion  Confeil.  „ Il  fuffit  de  confidérer  ce. 

„ l’état  préfènt  du  commerce  & de  la  Le  Roi  à 
„ navigation  d’Efpagne  aux  Indes , pour  M*  Ajm*j  1°*’ 
„ décider  qu’il  y faut  apporter  du  chan-  13  u 
„ gement  ; & chacun  conviendra  que 
„ ce  changement  doit  fe  faire  d’une 
„ maniéré  utile  à toutes  les  nations , fi 
„ le  Roi  Catholique  veut  les  convain- 
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y~~  „ creque  fon  règne  leur  fera  plus  avan- 
I7°^*  „ tageqx  encore  que  celui  d’un  Prin- 

„ ce  de  k Maifon  d’Autriche.  Je  ne  de- 
„ mande  en  cette  occafion  aucun  avan- 
„ tage  particulier  pour  mes  fujets  : les 
„ Eipagnols  doivent  m’en  favoir  gré  ; 
„ & ce  défintércfiementde  ma  part  dé- 
„ trait  les  faufilés  fuppofitions  de  me* 
„ ennemis , & les  bruits  qu’ils  répan- 
„ dent  tous  les  jours,  que  je  prétend  cn- 
„ richir  la  France,  en  dépouillant  l’Ef- 
„ pagne  des  richefies  qu’elle  a tirées  juf- 
„ qu’a  préfent  des  Indes  Il  faut  avouer 
que  les  malheurs  de  la  guerre  n’étoient 
pas  le  moindre  principe  de  modération. 
On  ns  pou-  Les  principaux  négociants  Efpagnols 
voit  rien  ré-  avoient  approuvé  le  nouveau  plan  ; le 
je^évlne-  Comte  d’Aguilar  fcul  y avoit  été  con- 
ments  de  la  traire  dans  le  confeil.  On  fe  propofoit 
campagne,  en  fajrc  ia  bafe  du  traité  de  paix  avec 
les  P^ifiances  maritimes  ; on  efpéroit 
les  defarmer  en  leur  aiïùrant  les  avan- 
tages qu’elles  ambitionnoient  le  pluî. 
Mais  les  événements  de  la  campa- 
gne pouvoient  détruire  ces  efpéran- 
ces.  Si  les  ennemis  étoient  heureux  com- 
me auparavant,  jufqu’où  leur  ambition 
& leur  haine  pour  Louis  XIV  ne  de- 
voient-elles  pas  les  poufier? 
juftice  de  Pour  revenir  au  Roi  d’Efpagne,  il 

rMlippe  V.  fr 
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fe  rendoit  de  plus  en  plus  digne  du  trône 
qu’on  lui  difputoit  avec  fureur.  Ilaimoit 
la  juftice  : il  vouloir  y Soumettre  les 
grands  comme  les  petits,  & . remplir , 
dans  toute  Ton  étendue , le  premier  de- 
voir de  la  Royauté.  Le  Comte  de. Pin- 
to , frere  du  Duc  d’Ofluna  , fe  voyant 
éçlaboufle  par  un  cocher.,  mit  l’épée  à 
la  main , & le  .bleflade  plulieurs  coups. 
Le  Roi  en  fpr  averti  trop  tard.  Il  manda 
le  Préfklent  de,  Caftille , lui  reprocha 
-d’avoir  laide  uüe  telle  violence  impur 
nie,  lui  ordonna  de  faire  emprifonnci 
le  Comte, & d’inflruire  fon  procès.  Le 
cocher  guérit  bientôt  de  fes  bleflures. 
Le  prifonnnier  fut  remis  en  liberté,  & 
les  deux  freres  remercièrent  Philippe : 


\7°*- 

' j u r«’ J 
- i t 3:  f l 

Il  fait 
un  Gca|î<I 
d’avoir  b lef- 
fé  un  co- 
cher. 

Philippe  V. 
à Louis 
XIV. 

3.7  Février* 


Il  fe  radou- 
cit avec 


geffe. 


mais  ils  remirent  au  Secrétaire  du  def- 
pacho  la  démiffion  de  leurs  charges.  Of- 
•funa  étoit  un  des  Grands  qui  avoit  tou- 
jours montré  le  plus  de  fidélité  & de 
zele.  Philippe , quoique  fort  piqué  de  fa 
démarche , fut  accorder  la  bonté  avec 
la  juftice  ; le  fit  venir  au  palais  ; lui  dit 
aue,fans  doute  il  n’avoitpas  bien  ré-  f 

néehi  à ce  qu’il -faifoit  ; ajouta  qu’en 
confidération  de  fes  fervices,  il  ne  vou- 
loit  point  accepter  fa  démiflion  ni  celle 
de  fon  frere;  & par  cette  conduite  fa-  . 
ce , épargna  de  bons  fujets  fans  tolérer 
Tome  IL  V . 
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Son  defir  de 
combattre  à 
la  tête  de 
l’armée,  .j 

Id,  6Fév, 


**  Ie 


Sa  préfence 
à Madrid  ju- 
gée plus  uti- 
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la  licence.  L’impunité  des  Grands  avoit 
toujours  été  un  des  fléaux  del’Efpagne. 
' ; Le  Monarque  ne  méritoit  pas  moins 
d’élogeS,  par  les  fentiments  qui  I’exeir 
toient  à commander  lui-même  Tes  troiir 
pes.  „ H me  femble,  écrivit-il  à Ton  grand*- 
„ pere  ,'que  ma  gloire  ne  me  permet 
„ pas  de  demeurer  plus  long  - temps 
„ ici , dans  le  temps  que  mes  ennemis 
„ veulent  m’arracher  la  Couronne  ; & 
„ que  puîfque  Dieu  me  l’a  donnée  , 
c’efl:  à moi  de  la  défendre  moi-mê>- 
me,  J’ai  facrifié  l’année  demiere  , k 
vos  confeils,  l’envie  quej’avoisdele 
faire  : j’efpere  que  vous  ne  voudrez 
„ pas  arrêter  encore  celle-ci , mon  ar- 
^ deur, ...  On  vous  objeétera  peut-être 
„ la  dépenfc  que  je  ferai  obligé  de  faire  à 
„ l’armée.  Je  puis  vous  dire  fur  cela 
„ que,  comme  je  n’y  veux  aller  que 
„ pour  la  gloire , & non  pour  la  ma- 
„ gnificence , je  n’en  ferai  que  le  moins 
„ que  je  pourrai  Le  Duc  d’Orléans 
& Amelot  ne  furent  pas  de  l’avis  du 
jeune  Roi , dont  la  préfence  leur  parut 
plus  néceflàire  à Madrid , qu’elle  nepou- 
voit  être  utile  à l’armée.  Louis  XIV  lui 
confeilla  donc  de  refter  dans  fa  capita- 
le , perfuadé  que  la  gloire  folide  con- 
fiée à préférer  le  bien  des  affaires  au 
bruit  d’une  renommée  incertaine. . 


« 
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Lettres  fur  les  brouilleries  de  lit 


Cour  d’Efpagne.  « 


Lettre  de  la  Vrincejfe  des  Ursins 

: , à la  Maréchale  de  No  aille  s.  : 

' ; , v.r  : 

; A Madrid,  Je  Mars  1703. 

,, , . T’a  1 été  très-fâchée  que  vous  vous  foyee 
fende  obligée  de  m’écrire  des  chofcS  très- 
dures  ; mais  je  vous  fais  en  même-temps  le 
meilleur  gré  du  monde  de  l’avoir  fait.  Vous 
ne  pouviez  me  donner  une  marque  d’amitié 
plus  convaincante , qu’en  m’en  parlant  com- 
me vous  croyez  devoir  me  parler.  Vous  ne 
laviez  rien  par  moi-meme  : toute  laCourétoic 
prévenue  en  faveur  de  M.  le  Cardinal  d’iif- 
trécs , qui  malicieufemcnt  avoit  avancé  que 
je  l’avois  fait  ’exclure  du  defpacho  pour  lui 
ôter  la  connoifiance  des  affaires.  Vous  n’en- 
tendièz  que  des  gens  qui  me  condamnaient 
avec  raifon,  quoique  fur  un  faux  principe  : 
pouviez- vous , Madame , dans  le  temps  que 
je  compte  fi  lolidenient  fur  l’honneurde  votre 

V ij 
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amitié , me  IaifTer  ignorer  ce  qu’on  cÜfoîc  de 
moi,  ou  me  flatter  mal-h-propos?  Mais  dites- 
moi , je  vous  prie , comment  avez-vous  pu 
imaginer  qu’un  tel  travers  nie  foit  entré  dans 
la  tête....  puifque  je  vous  ai  marqué  que  je 
'ifattendois  point  de  vcius  que  Vous  prifïiez 
mes  intérêts  contre  Meilleurs  d’Eftrées  ? Je 
irai  écrit  de  cette  affaire  à qui  que  ce  foit.de 
mes  amis;  fuient  la  maxime  que  j’ai  de  ne  met- 
tre jamais  perfonne , autant  que  je  puis , dans 
mes  .embarras.  D’ailleurs,  je  ne  l’auroiis  pu 
faire  quand  je  l’aurois  voulu , ayant  h peine 
trouvé  du  temps  poùr  écrire  au  Roi  &à  M, 
le  Marquis  deTorci. 

Quant  h ce  que  je  dois  faire.  Madame, 
rien  ne  m’obligera  à refter  ici  qu’un  ordre 
très-pofitif  du  Roi.  Encore  prendrai-je  la  li- 
berté de  faire  mes  très-humbles  remontrances 
à Sa  Majefté  ; & tout  ce  qu’on  pourra  me 
faire  appréhender  , ne  fervira  qu’à  me  faire 
craindre  encore  davantage  l’avenir,  & m’o- 
bliger à partir  plutôt.  Quand  une  femme  com- 
me moi  a la  confcience  aufli  nette  que  je 
fai,  elle  eft  bien  forte...  Comptez,  je  vous 
prie,  que  je  ne  me  mêle  de  rien  abfolument," 
& que  depuisque  je  fuis  en  Efpagne , je  ne  me 
-fuis  permis  de  parler  en  faveur  de  qui  que 
• ce  foit , que  pour  un  Napolitain , parent  de 
Madame  la  Princcflë  d’Harcourt,  que  je  re- 
commandai h M.  le  Comte  de  Martin  lorf- 

' K / 
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que  nous  étions  à Barcelone.  C’eft  principa- 
lement en  tenant  cette  conduite  que  je  me 
fuis  acquis  l’cftime  d’une  nation , qui  ne  de-  > 
voit  pas  me  foufirir  dans  la  place  que  j’oc- 
cupe. Vous  favez  , Madame  , les  dégoûts  ■ 
qu’on  prévoyoit  en  France  que  j’aurois  à 
l’ôuffirir  à Madrid.  Cependant  je  n’en  ai  reçu 
aucun  ; & bien-loin  que  l’on  profite  de  l’oc- 
cafion  qu’on  a aujourd’hui  de  m’en  donner, 
on  fait  dans  toute  cette  ville  des  prières  "pour 
que  je  refie  ; les  villes  les  plus  éloignées  rc- 

rrdent  comme  un  malheur  que  je  me  retire, 
le  peuple  préfente  des  fuppliques  au  Roi 
pour  qu’il  me  retienne.  Il  ne  me  fied  peut- 
ctre  pas  de  redonner  des  chofes  qui  font  fi 
fort  à ma  gloire;  mais,  gn  vérité , on  m’avilit 
fifièz  d’ailleurs  pour  que  je  me  permette  une 
vanité  qui  me  juftifie,  &c. 


Lettre  de  rAbbé  d* E s trée  s à 
la  même. 

A.  Madrid,  le  19  Avril  1703.; 

Si  Madame  des  Urfins  me.  rend  jullice, 
elle  vous  mandera , Madame  , fans  doute , 
que  je  ne  fuis  pas  fi  dur  & fi  haut  qu’on  l’a 
voulu  perfuader  , & que  j’ai  quelque  fou- 
pleflè  dans  l’humeur.  Elle  meparoît  contente 
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de  mon  procédé  ; elle  le  fera  encore  davan- 
tage dans  la  fuite  ; & j’efpere  même  réduira 
rouies  les  perfonnes  qui  m’ont  voulu  faire 
tant  de  mal , à mander  du  bien  de  moi.  C’ell 
la  feule  vengeance  que  je  prérende  tirer  des 
injuflices  qu’on  m’a  faites...  Jufqu’à  préfent  , 
j’ai  mené  une  vie  bien  trille  & bien  fatigante. 
Si  le  raccommodement  elt  aulïi  véritable  du 
côté  de  Madame  des  Urlins  qu’il  l’etl  de  mon 
côté,  & qu’il  le  fera  dans  quelque-temps  en- 
tièrement de  M.  le  Cardinal  d’Eftrées,  je  pour-  ' 
rai  efpérer  de  trouver  quelque  confolation 
des  peines  & des  tracas  inféparables  de  l’em- 
ploi dans  lequel  je  fuis  obligé  de  relier. 


Lmttrs  delà  Princejje  des  Ursins 

à la  même* 

/ 

_ A Madrid,  le  i8  Juillet  1703. 

Y ou  s avez  bien  de  la  peine  à croire  , 
Madame , ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  di- 
re... Ell-il  poflible  que  vous  me  connoiflîez 
fi  peu,  quand  vous  avez  tant  de  bonté  pour 
moi?  Puilque  vous  voulez  une  nôuvelle  ex- 
plication fur  mes  fentiments  pour  M.  l’Abbé 
d’Ellrées , je  vous  dirai  avec  toute  la  lîncérité 
polïïble  que,  s’il  étoit  en  France,  je  ne  le 
demanderais  pas  pour  Ambaflàdeur , & que 
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j*en  fouhaiterois  im  pour  mon  repos , plus 
expérimenté.  Après  cela!*  Madame,  je  vous 
pro  telle  que  je  n’ai  d’autre  envie  que  de  lui 
rendre  fervice  ; que  tout  le  mal  qu’il  m’a  fait 
ne  me  portera  jamais  au  moindre  reflêntimem, 
s’il  ne  me  donne  pas  de  nouveaux  Tujets  de 
me  plaindre  de  lui;  & qu’enlin  vivant  au  jouf 
la  journée , je  n’ai  aucune  des  vues  que  vous 
imaginez.  Ën  vérité , il  cfl  bien  étonnant  qu’on 
me  croye  fi  affamée  d’affaires.  Je  perds  tous 
les  jours  en  ce  pays-ci  quelqu’un  de  mes  amis* 
parce  que  je  ne  me  permets  pas  même  de 
parler  en  faveur  de  ceux  qui  me  marquent 
le  plus  d’attachement.  Cependant  mes  amis 
& mes  ennemis  d’accord  enfcmblc,  s’imagi- 
nent en  France  que  je  gouverne  & que  je 
veux  gouverner.  Pour  me  venger,  je  vou- 
drois  bien  que  ceux  qui  font  dans  cette  opi- 
nion eufîcnt  le  Gouvernement  d’Efpamie  fur 
leur  tête  1 ils  avoueraient  bientôt  qu'il  n’y  a 
que  des  foux  qui  pUifient  fe  charger  de  gaieté 
de  cœur  d’un  tel  poids.  M.  le  Cardinal  d’Ef- 
trées  continue  à me  faire  toutes  les  pièces 
qu’il  peut;  ma  patience,  je  crois,  l’irrite  em 
core  davantage , & vous  ne  pouvez  compren- 
dre , Madame , jufqu’ou  va  fanoirceur.  Quand 
il  faura  le  projet  qu’Orri  a apporté, <■  Je  crois 
qu’il  mettra  l’enfer  en  campagne  pour  bou- 
leverfer  le  Royaume , & perdre  fans  diilinc- 
v " ...  Viv , ... 
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rion  tous  ceux  qui  relieront  ici  mais;  Diett 

nous  affiliera , & il  fe  perdra  lui  feul. 


; LïtTXE  de  la  PrinceJJe  des  U*  fins 

",J,  ' à la  même. 

» 

A Madrid  , le  29  Q&obre  1703. 

J e vous  fuis  très- obligée,  Madame,  de  l’at- 
tention que  vous  voulez  avoir  à prévenir  Mi 
le  Cardinal  d’Eftrées  avant  qu’il  aille  h Ver- 
failles.  Je  dois  croire  qu’il  aura  beaucoup 
plus  d’égard  pour  vous  qu’il  n’cn  a eu  pour 
moi , parce  qu’il  vous  craindra.  Cependant 
je  fuis  bien  allurée  que  vous  ne  modérerez 
pas  fa  malignité , & qu’il  ne  vous  tiendra  rien 
de  tout  ce  qu’il  vous  promettra.  Il  n’efl  pas 
maître  de  fa  palïion , & encore  moins  de  fa 
langue.  Laiflèz-le  dire,  Madame, & ne  vous 
brouillez  point  avec  lui  pour,  l’amour  de 
moi.  Il  faudra  peu  de  temps  à toute  la  Cour 
pour  reconnoître  que  c’eft  un  homme  em- 
porté, qui  làcrifie  tout  à fa  fureur.  H s’en 
faut  beaucoup  que  j’aye  fujet  d’être  contente 
de  M.  l’Abbé  d’Efirées  : mon  frere  pourra 
vous  en-  dire  les  raifons.  Il  m’a  néanmoins 
déjà  allez  d’obligation  pour  cefîèr  d’écrire 
contre  moi.  Quoiqu’il  me  le  promette , je 
ne  fais  ce  que  j’en  dois  elpérer  apres  avoir 
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“Été  trompée  plufieurs  fois  & très-vilainement* 
Vous  ne  le  connoiffez  que  par  fon  beau  cô- 
té; & jufqu’à  préfentil  ne  me  paroît  point 
du  tout  tel  que  vous  me  le  repréfcntez, fans 
que  ce  foit  ma  faute.  Un  homme  qui  efl:  oblige 
de  rejetter  fur  fon  imprudence  les  chofesque 
j’attribue  avec  plus  de  raifon  h fa  mauvaife 
foi,  n’eft  point  d’un  bon  commerce,  & ne 
mérite  pas  votre  eftime  au  point  que  vous 
la  lui  donnez.  Il  fait  que  j’ai  beaucoup  con- 
tribué à fon  Ambaflàde  : il  fait  aufli  que  c’ell 
moi  qui  l’ai  fait  entrer  au  defpacho , puifque 
pour  l’en  exclure , je  n’avois  qu’à  laiflèr  exé-  - 
cuter  les  ordres  du  Roi.  Cependant  faites- 
moi  le  plaifir  de  demander  à M.  de  Noirmou- 
tier  ce  qu’il  a fait  depuis.  Je  fuis  bien  allu- 
rée que  vous  ne  lui  pardonnerez  pas.  Malg  é 
tout  cela , je  vivrai  fort  bien  avec  lui  ; & com- 
me apparemment  il  ne  me  traitera  pas  du  haut 
en-bas,  il  y aura  toujours  entre  nous  une  con- 
fiance apparente  qui  fuflira  pour  le  fervice  du 
Roi.  Je  me  confefiè  à vous.  Madame,  per- 
fuadée  que  je  n’ai  pas  une  meilleure  amie  au 
monde , & ne  pouvant  me  réfoudre  à rien 
cacher  à la  perfonne  que  j’aime  & que  j’ho- 
nore davantage. 

■ Y V ‘ 
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Lettre  de  FAbbê  <TE  strées  1 

à la  même. 

v*  , 

A Madrid,  le  îo  Janvier  1704. 

Je  fuis  fâché  que  fa  lettre  que  j’ai  écrite 
foit  tombée  entre  les  mains  de  Mad.  des  Ur- 
fms;  mais  je  ne  me  repentirai  jamais  d’avoir* 
v écrit  h un  Minière  auiïi  fage  & autant  de- 
mes  amis  que  M.  de  Tord , avec  confiance. 

Ma  lettre  même  ne  devoit  pas  courir  ce  rif- 
que.  Je  Pavois  confiée  h Orri  , qui  faifoir 
pnrtir  un  de  lès  gens , & il  m’en  avoit  ré- 
pondu. Je  nepouvois  pas  m’imaginer  qu’Orri 
& Madame  la  Princeflè-  des  Urfins  le.  por- 
talïènt  à l’extrémité  où  ils  fe  font  portés.  J’ai- 
été*  la  dupe  d’Orri.  C’efi:  ma  faute,  je  l’a- 
voue , Madame  ; car  il  ne  faut  jamais  fe  fier 
îv  un  frippon  , quelque  proteftation  qu’il 
vous  fiiflè.  Je  ne  fuis  jamais  convenu  avec 
Madame  des  Urfins  d’avoir  eu  tort  ; j’ai  mê- 
me, depuis  l’ouvernire  de  ma  lettre,  faitdes 
avances  auxquelles  on  avoit  répondu.  Ma- 
dame des  Urfins  & fon  Confcil  ont  jugé  de- 
puis la  bonne  réception  de  fon  Eminence 
( le  Cardinal  d’Ellrées  donc  ils  ont  été 
extrêmement  piqués , qu’il  convenoît  de  re- 
nouvciler  leurs  plaintes  contre  moi.  Je  loufire 
v V 


Dgitized  by  Google 


r>  É T A C H Ê .E  S<  46/. 

tout  avec  une  patience  qui  doit  me  faire  un 
mérite  auprès  du  Roi. 

Madame  la  Princeiïè  des  Urfins  eft  per- 
fuadée  qu’on  la  juge  néceflâire,  & qu’elle 
n’a  qu  a tenir  bon  , qii’on  me  rappellera 
Perfonne  n’ell  plus  fournis  que  moi  aux  vo- 
lontés du  Roi , & à ce  qu’il  jugera  - du  bien 
de  fon  fervice.  Je  vais  cependant  éprouver 
fi , avec  de  la  patience  , de  la  fermeté , & 
beaucoup  d’cxaélitude  à remplir  fes  devoirs  , 
on  peut  fe  tirer  d’un  aufli  mauvais  pas  que 
celui  où  je  me  trouve. 


L E T T,  R E‘ 

De  Madame  de  Mai n tenon  à 

-•  - la  Reine  d'Efpagne. 

* * • » 

" 1 • . * 1 ' 

5 O&obre  1704. 

T E fuis  touchée  des  peines  de  votre  Majef* 
té  ; mais  je  le  ferois  encore  davantage , û je 
la  croyois  infenfible  aux  diicours  qu’on  fait 
contre  elle , & qu’elle  me  fait  l’honneur  de 
m’écrire.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  désa- 
vantageux pour  votre  Majefté  & puifqu’elle 
veut  que  je  lui  parle  avec  liberté,  c’eft  l’ac- 
eufer  de  toutes  fortes  de  défauts , de  vouloir 

* * » v » - 
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perfunder  qu’elle  n’aime  pas  le  Roi  Ton  grand- 
pcre.  Il  mérite  cenainement  l’eftime  & l’a* 
niitié  de  votre  Majefté  ; & je  crois  que  le 
Roi  d’Efpagne  ne  lui  a pas  laide  ignorer  les 
qualités  du  nôtre.  Mais,  Madame,  quelque 
puiflants  que  vous  foyez  tous  fur  la  terre , 
vous  ne -pouvez  empêcher  qu’il  n’y  ait  des 
méchants  qui  veulent- fcmer  la  difcordepar» 
tout,  comme  votre  Majefté  ledit.  Il  paroît, 
par  tout  ce  qui  revient  de  votre  Cour , qu’elle 
eft  remplie  tic  cabales;  chacun  en  écrit  fé- 
lon fa  paflion , & il  eft  difficile  de  démêler 
de  fi  loin  la  vérité.  Pour  moi , je  n’ai  jamais 
cru  que  votre  Majefté  n’aimât  pas  le  Roi , & 
qu’elle  eût  une  grande  avcrfion  pour  les  Fran- 
çois. Elle  eft  à moitié  Françoife;  elle  a un 
mari  François,  qu’elle  aime  paflionnément  ; 
fes  intérêts  font  joints  à ceux  de  la  France  ; 
elle  a eu  auprès  d’elle  une  perfonne  qui  ne 
peut  haïr  fa  nation , & qui  n’en  a point  éloi- 
gné vôtre  Majefté.  J’ai  toujours  regardé  ces 
difcours  comme  venant  des  Efpagnols  mal- 
intentionnés , ou  de  François  injuftes  qui  vou- 
droient  que  vos  Majeftés  les  préféradent  aux 
Efpagnols  : ce  qui  ne  doit  jamais  être.  Votre 
Majefté  voit , par  la  conduite  du  Roi , com- 
bien il  defire  que  vous  vous  fafllez  aimer  en 
Efpagne , & avec  quelle  facilité  il  rappelle 
les  François  qui  vous  font  le  moindre  em- 
barras. QuS  remede  pour  empêcher  l’effet 
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clés  mauvais  difcours , & les  chagrins  qu’ils 
donnent  à vos  Majcftés?  Je  n’en  vois  point 
d’autre  que  leur  confiance  dans  l’Ambafia- 
deur  du  Roi.  Et  comment  les  affaires  peu- 
vent-elles fe  conduire  autrement?  Cet  Am- 
bafiâdeur  eft  choifi  par  le  Roi  ; il  n’a  nul  in- 
térêt en  Efpagne  : il  ne  peut  defirer  que  de 
fatisfaire  fon  maître  3 & réuffir  dans  fon  em* 
ploi  ; & il  ne  peut  réuffir  qu’en  unifiant  vos 
Majcftés  de  plus  en  plus  avec  le  Roi  : ce  qui 
ne  doit  pas  être  bien  difficile, étant  déjaunis 
par  le  fang  & par  la  conformité  d’intérêt.  Je 
n’ai  donc  point  d’autre  confeilà  donnera  vo- 
tre Majefté,  puifqu’elle  me  fait  l’honneur  de 
me  l’ordonner , que  de  fe  confier  dans  les  per* 
fonnages  principaux  que  le  Roi  fon  grand- 
père  lui  envoyé,  & d’agir  avec  eux  d’un  fi 
grand  concert , qu’aucune  cabale  ni  aucun 
difcours  ne  le  puifie  troubler.  Je  fuis  affurée 
que  le  Roi  ne  compte  que  fur  ce  que  lui 
mande  fon  Ambafiàdeur.  Voudra-t-il  lui  man- 
der des  chofcs  fauflès  qui  ne  peuvent  qu’af- 
fliger & embarraflèr?  La  mauvaiiè  intelli- 
gence qui  étoit  entre  Meilleurs  d’Eftrées  & 
Madame  des  Urfins  a fait  bien  du  mal,  qu’il 
faut  réparer.  Mais  je  fupplie  votre  Majefté 
de  ne  point  croire  qu’on  veuille  perdre  Ma- 
dame des  Urfins,  ni  qu’on  l’accufe  d’autt'e 
chofc  que  d’avoir  voulu  gouverner  toute  feule 
& rendre  les  Ambafiâdeurs  du-  Roi  inutiles. 
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On  n’a  nulle  aigreur  contre  elle  : chaque  jour 
le  fera  voir  à votre  Majellé.  Il  ell  vrai  qu’on 
ne  veut  pas  entrer  dans  fes  j unifications  à 
l’égard  de  Meilleurs  d’Ellrécs,  ni  voir  toute 
la  Cour  fe  partager  entre  eux.  On  ne  compte 
que  cequi  regarde  les  intérêts  des  deux  Rois: 
le  relie  eil  leur  affaire , & les  fuites  de  dé- 
mêlés anciens , qu’on  dit  qu’ils  ont  eus  dès 
qu’ils* étoient  à Rome.  Au  relie , rien  n’ell 
plus  louable  que  l’amitié  que  votre  Majellé 
conferve  pour  cette  Princeffè,  & la  jullice 
qu’elle  rend  à fa  conduite  auprès  d’elle;  mai* 
cette  amitié  doit  avoir  fes  bornes,  & ne  pas 
troubler  ni  fon  repos,  ni  fon  intelligence 
' avec  le  Roi.  Il  ell  très-vrai , Madame , que 
je  ne  me  mêle  de  rien , & que  je  ne  puis  rien  ; 
mais  il  ell  très-vrai  aulïi  que  je  m’intérefie  vi-  a 

vement  à tout,  que  je  déliré  ardemment  vo- 
tre bonheur,  votre  affermilîèmenc  en  Elpa- 
gne , votre  réputation  ; que  je  fuis  prévenue 
d’une  grande  admiration  pour  vous;  que  je 
fouhaite  que  votre  Majellé  ne  démente  jamais 
l’idée  que  nous  avons  d’elle , bien  différente 
affurément  des  difcours  dont  elle  fe  plaint, 

& qu’on  n’écoute  point  ici.  Le  Duc  de  Gram- 
mont  ell  honnête  homme  : le  Maréchal  de 
Telle  l’efl  aullî  ; ils  ne  délirent  que  le  bien. 

J?efpere  que  Dieu  foutiendra  vos  Majellés,  & 
que  tout  fe  tournera  à leur  fadsfnétion.  Voilà 
bien  abufer  de  la  patience  de  votre  Majellé  \ 
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niais  il  m’a  paru  qu’elle  vouloit  que  je  m'ex- 
pliquai librement  avec  elle.  Il  n’y  a rien 
qu’elle  ne  me  pardonnât , Il  elle  connoiiloit 
la  fincérité  de  mon  refpectueux  attachement 
pour  vos  Majeftés. 


LETTRES 

• . ‘ . ■ ...  i -i# 

. Bu  Bue  de  Bourgogne  au  Bue  ; 

. ' ...  * ; % - j ■ • J 

de  Noailles. 

Verfailles , 13  Septembre  1707. 

1 

J e n’ai  pas  été  furpris  d’être  quelquc-tempî 
fans  recevoir  de  vos  lettres  : votre  maladie  » 
le  malheur  arrivé  devant  Barcelone , & vo- 
tre voyage  en  Efpagne,  en  ont  été  de  bon- 
nes exeufes.  J’ai  été  bien-aife  que  vous  vous 
foyez  tiré  heureufement  de  la  première  ;fort 
fâché,  comme  vous  pouvez  bien  croire,  du 
fuccès  de  la  fécondé;  & fort  aîfe  que  pour  la 
troHtêmè , vous  ayez  été  utile  au  Roi  d’Ef- 
pagne , ne  doutant  pas  que  vous  ne  vous  foyez 
bifcn  acquitté  de  ce  dont  vous  étiez  chargé. 
Je  croîs  que  le  début  de . ma  lettre  ,.  partagé 
en  trois  points  rebattus  & étendus,  vous  pa- 
raîtra comme  l’exorde  d’un  Sennon  ; cen’eft 
point  cependant  mon  deÜêin  : mais  me  fou- 
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venant  que  j’écris  à un  favant,  j’ai  cru  qu’il' 
falloir  écrire  méthodiquement,  & n’oublier 
point  la  rhétorique , que  vous  polTédez  fans  > 
doute  julqu’k  un  point  relevé.  Il  me  femble 
qu’infenfiblement  je  tombe  dans  le  galima- 
thias , qui  voudroit  être  pompeux , mais  .<# 
ne  1 eft  pomt  pourtant.  Ainfi  de  peur  de  m em- 
barrafler  dans  des  périodes  d’où  je  ne  pour- 
rois  peut-être  pas  fortir  comme  je  voudrais , 
je  finirai  en  me  réjouiflânt  avec  vous  de  ce 
que  vous  avez  fait  à Rofes,  en  vous  affurant 
que  je  crois  que  vous  ferez  toujours  tout  du 
mieux  qu’il  vous  fera  poiïible,  vu  les  trou- 
. pes  que  vous  avez , & en  vous  témoignant  la 
fincere  amitié  que  j’ai  pour  vous. 

. . . - V 

- -■  

• , . « . ; ' Z*  . ;*  « * . J * i • . 

Lettre  du  même.  1 

; ; - !•  . i • • ■ "i 

A Fontainebleau,  u Octobre  1707. 

Vous  trouverez  peut-être,  & avec  rai- 
Ton , mon  cher  Duc , que  ma  réponfe  fuit  de 
loin  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite,  & il. 
faudrait  vous  en  faire  des  excufes,  fi  l’ami- 
tié que  j’ai  pour  vous  ne  m’exemptoit  de  c#s 
fortes  de  compliments.  Il  faut  cependant  que 
je  vous  remercie  des  vôtres.  Je  les  ai  reçus 
avec  grand  plaifir.  Il  elt  vrai  que  j’en  aurais, 
en  beaucoup  de  reconduire  M.  de  Savoie jaft! 
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qucs  chez  lui  ; mais  il  valoit  mieux  encore 
qu’il  s’en  allât  au  plus  vite,  comme  il  a lait. 
Je  ne  fais  que  penfer  de  ce  qui  fe  pafleàLé- 
rida  ; il  me  paroît  qu’on  y va  bien  lentement, 
qu’on  n’a  guère  d’artillerie  ni  de  munitions, 
que  la  fiiifon  s’avance , que  les  ennemis  font 
allez  forts  pour  inquiéter  & traverfer  ce  fiege 
de  bien  des  maniérés.  Enfin , je  crains  qu'on 
ne  fafiè  un  quatrième  tome  de  ce  qui  s’eft 
déjà  pâlie  trois  fois  devant  cette  place.  Ce- 
pendant tous  ces  raifonnements  ne  peuvent 
être  que  défectueux , fur-tout  faits  d’auffi  loin 
qu’ils  le  font,  6c  il  eft  à croire  que  les  gens 
qui  font  fur  les  lieux  voyent  les  chofes  telles 
qu’elles  font.  Je  fouhaiterois  que  Léridapris, 
oc  Turin,  fi  on  le  pouvoir  enfuite,  on  fe  mît 
en  quartier  en  Catalogne , 6c  que  vous  pub- 
liez vous  rendre  bientôt  à la  Cour,  où  j’au- 
rois  la  fatisfaélion  de  vous  voir , 6c  de  vous 
entretenir  fur  tout  ce  qui  regarde  cette  guerre 
qui , je  crois,  dl  allez  difficile. 


LETTRE  < 

Du  Duc  d'O  al  é an  s à Madame 
de  Maint  enon. 

(Sans  date.) 

J e croirois.  Madame,  manquer  à la  recon- 
noifiance  que  j’ai  de  vos  bontés,  6c  à lacoiv 
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fiance  que  je  dois  avoir  à l’amitié  'que  v'oü? 
m'avez  promîfe  , fi  je  ne  vous  rendois  pa3 
compte  de  la  démarche  que  j’ai  faite  auprès 
du  Roi , dont  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  vous 
parle , & fur  laquelle  j’avôis  ré  fol  u de  vous 
demander  vos  bons  offices.  Je  lui  ai  demandé 
d’aller  fervir  en  Efpdgne.  Je  vous  prie  d’étrâ 
bien  perfuadée,' IV Iadame*  qu’en  cette  occa* 
fion  je  n’ai  confulté  ni  mon  goût  ni  mon 
amour-propre.  Je  ne  me  crois  point  capable 
de  mieux  faire  que  ceux  qui  y ont  été  ; mais 
je  crois  que,  pouvant  être  regardé  comme 
un  nouvel  otage  de  la  proteéïion  du  Roi  en* 
vers  les  Efpagnols  , je  contribuerais  peut* 
être  h ranimer  leur  zelc  & leur  fidélité  pour 
leur  Roi.  Je  me  flatte  du  moins  que  je  n’au* 
rois  pas  donné  de  mauvais  exemples  aux  trou* 
pesdu  Roi, ni  h celles  du  Roi  d’Efpagnc.  Je 
crois,  Madame,  qu’en  vous  difant  la  façon 
dont  je  penfe  fur  cela , il  n’eft  pas  nécefiaire 
•d’y  ajouter  la  facilité  que  j’aùrois  eue  à me 
conformer  aux  fentiments  de  ceux  qui  en  ce 
pays-là  ont  la  confiance  du  Roi.  Je  lui  en 
ai  donc  parlé  ; & il  m’a  répondu  une  chofe 
qui  m’a  furpris  d’autant  plus,  que  je  ne  me 
crois  ni  allez  d’acquit  ni  en  place  à pouvoir 
infpirer  de  pareille  jaloufie.  Le  Roi  m’a  dit 
avec  une  bonté  & une  confiance  dont  je  fuis 
pénétré , qu’il  me  croyoit  allez  propre  à l’em- 
ploi pour  lequel  je  m’offrois , mais , que  le 
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Roi  d’Efpagne  en  pourrait  prendre  quelque 
ombrage.  Seroit-il  poiïible  que  quelques  an 
nées  de  plus  puiïènt  inlpirer  de  pareils  fenti- 
mènes  au  Roi  d’Efpagne , qui  doit  être  con- 
vaincu que  mon  refpeél  & mon  attachement 
pour  le  Roi  & pour  lui,  outre  les  liens  du 
fang,  me  rendront  toujours  fa  gloire  plus  chere 
que  la  mienne?  C’eft  à vous,  Madame,  à 
faire  l’ufage  que  vous  jugerez  à propos  de 
ce  que  je  vous  mande  dans  la  conjoncture  pré* 
fente , pour  le  bien  de  la  chofe  & pour  la 
fatisfaélion  du  Roi.  C’eft  uniquement  par  là 
volonté  que  je  prétends  régler  la  mienne.  S’il 
fe  détermine  jamais  h m’envoyer  en  ce  pays- 
là  , accoutumé  comme  je  fuis  à recevoir  des 
marques  de  votre  amitié,  je  croirais  vous  en 
avoir,  Madame,  toute  l’obligation,  & je  la 
fentirois  comme  la  plus  efientielle  que  j’aye 
reçue  de  ma  vie,  puifque  c’eft  peut-être  la 
feule  occafion  que  j’aurai  de  me  pouvoir  facri- 
ficr  pour  marquer  au  Roi  le  refpeél , la  re- 
connoifîànce  , & fi  j’ofe  dire , -la  tendreflê 
que  j’ai  pour  fa  perfonne.  • 

Je  vous  fupplie  , Madame , d’y  faire  at- 
tention, & d’être  perfuadée  qu’on  ne  peut 
rien  ajouter  oui  fentiments  que  je  vous  dois 
& que  je  conferverai  toute  ma  vie. 

Philippe  d’Orléans. 

/ 

Fin  du  Tome  fécond , 
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avec  vivacité.  — Il  ne  ménage  point  le  Préîident 
de  Caftille  , 144.  — Il  accule  la  Princeffe  des 
Urfins  dans  fes  lettres.  Grande  imprudence 
de  l’Abbé  d’Eftrées  , 143.  — Délations  de  Loû- 
ville,  146.  — Il  tâche  d’aigrir  la  Cour  de  Fran- 
ce. — H n’eft  guere  croyable , étant  trop  paf- 
fîonné  , 147.  — Relation  de  la  Princeffe  des  Ur- 
1ms,  148.  — Raifons  qu’avoit  le  Roi  de  tenir 
feul  le  defpacho.  — Il  avoit  commencé  d une  ma- 
niéré très- louable , I49.  — La  Princeffe  de- 
mande fon  rappel.  — Elle  fe  dit  aimée  des  Ef- 
pagnols.  — - Elle  avoit  raifon  fur  l’article  de  l’é- 
tiquette , 150.-—  Reproche  calomnieux  contre 
«lie.  — Maniéré  dont  Philippe  V expofe  cette 
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affaire,  15  T.  — Il  s’élève  contre  l’obftinatien  de 
l’Ambafladcur.  — Il  fe  plaint  de  les  excès  ,152» 
— Il  défend  la  Princefle  des  Urfins.  — Lettre 
de  la  Reine,  753.  — Confiance  de  la  Princefle 
des  Urfins.  — Elle  eft  offenfée , & ne  ménage 
plus  fes  atcufateurs  , 154.  — Embarras  de  Louis 
XIV.  — Il  defire  que  Portocarréro  rentre  au 
Confeil , 155.  — Avis  à l’Ambaffadeur  fur  le 
Préfident  de  Caflille  ,156.  —Article  fur  la  Prin- 
ceffe  des  Urfins.  — Obfervation  de  Torci  fur 
la  golille  y 157.  — Les  François  avoient  grand 
tort  lur  ce  point , 138.  — Louis  blâme  Philippe 
de  trop  de  confiance  en  lui-même.  — Il  fuppofe 

Îu’il  a exclu  rAmbaffa*deur  du  defpacho  , 159.  — 
1 le  prend  par  les  fentiments  de  reconnoiffance  , 
160.  — Il  infifte  fur  la  néceflïté  de  concerter 
avec  le  Cardinal,  16 1.  — A quoi  s’expoferoit 
Philippe  en  perfiftant , 162.  — - Exhortations 
preHantes  , mêlées  de  reproches  , 163.  — Louis 
ptend  un  ton  plus  doux.  — Sa  lettre  à Porto- 
carréro pour  l’engager  à reprendre  fes  fonctions, 
164*  • — Motifs  que  Torci  employé,  165.  — Phi- 
lippe témoigne  fon  chagrin  à Louis  XIV.  — 
Ses  plaintes  contre  l’Ambafladeur , 166.  — Ses 
raifons  fondées  fur  des  faits,  167.  — Trait  de 
faufleté.  — La  Reine  bleflTée  au  vif,  168.  — 
Elle  crie  à l’impofture  , 169.  — Elle  réfute  vi- 
vement les  imputations.  — Elle  accufe  le  Car- 
dinal d’Eftrées.  — . Elle  fait  fa  propre  apologie  , 
370.  — Eloge  de  la  Princefle  des  Urfins.  — 
Conduite  du  Roi  oppofée  aux  reproches  qu'on 
lui  fait,  17t.  — Fautes  inexcufables  de  l’Am- 
bafl'adeur  , 17a.  — Il  étoit  au  moins  coupable 
de  grande  imprudence.  — Louis  confent  à la  re- 
traite de  la  Princefle  des  Urfins,  173.  — In- 
veélives  d^  Louville  contre  elle,  174.  — On 
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aurait  dû  fe  défier  de  ce  François.  — - Sa  confian- 
ce préfomptueufe , 175.  — - Le  Duc  d’Harcourt 
inculpé  mal-à-propos , 176.  — Cabales  de  la 
Princefle  des  Urfins  &.  de  quelques  Grands , félon 
l’Abbé  d’Eftrées  , 177.  — Ne  point  ménager  les 
Elpagnols;  très-faufle  maxime.  — - Mauvais  lÿf- 
tême  d’ôter  à la  Reine  la  confiance  du  Roi.  — 
Il  faudrait  plutôt  inffruire  ce  Prince  , 178.  — 
On  le  peint  incapable  , parce  qu’on  voudrait 
que  les  François  gauvernaflent,  179. — La  Prin- 
cefle des  Urfins  profite  de  les  avantages , 180. 

— Ses  repréfentations.  — La  Cour  de  Franèe 
fouhaite  de  la  faire  demeurer  en  Efpagne , 18 1.  — ■ 
On  tâche  de  l’adoucir.  — Louis  traite  cesbrouil- 
leries  de  querelles  particulières , 182.  — Il  veut 
que  l’Ambaffadeur  & la  Princefle  vivent  bien 
enfemble.  — Inconvénient  à changer  fans  ceffe 
de  Miniftres,  183.  — Philippe  & la  Reine  fer- 
mes dans  leur  fenfibilité.  — - Le  Roi  fe  plaint 
avec  raifon  de  n’être  pas  confulté,  184.  — &L 
la  Reine  , de  ce  cju’on  veut  lui  nuire,  185.  — 
Intentions  modérées  de  Louis,  186.  — MM. 
d’Eftrées  obfiinés  contre  la  Princefle  des  Urfins. 

— Mais  fes  récriminations  font  très-fortes  , 187. 

— Combien  cette  querelle  étoit  honteufe  & pré- 
judiciable. — Tout  fervoit  à l’envenimer,  188. 

— Fauffe  réconciliation  , 189.  — Aigreur  que 
montre  encore  le  Cardinal.  — Plaifanterie  inful- 
tante  , 190.  — La  Princefle  demande  fatisfaélion. 

— Torci  lui  en  ôte  l’efpérance  , 191.  — Louis 
XIV  y fupplée  par  une  lettre  honorable.  — Les 
Efpagnols  veulent  qu’on  ne  retienne  aucun  effet 
des  galions , 192.  — On  confulté  les  Théolo-» 
giens  , 193.  — Leur  décifion  favorable  aux  vues 
de  Louis.  — Elle  paroiflbit  néceffaire , 194.  — 
Décret  rendu  en  conféquence.  --  Démiflion  dç 
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Médina-Céli,  195.  --  Philippe  retranche  des  cîé- 
penfes  fuperflues  , 196.  --  Louis  approuve  cette 
conduite.  — Procès  de  l’Amirante  , traîné  en 
longueur,  197.  — Jugement  qu’on  trouve  trop 
peu  févere.  — Plaintes  à ce  fujet , 198.  — L’A- 
mirante  fe  prétend  innocent.  — Il  eft  condamné 
à mort  par  un  nouveau  jugement.  — Libelle  fé— 
ditieux  , 199.  — Befoins  ae  l’Etat  plus  inquié- 
tants. — Difficulté  d’avoir  des  foldats.  --  Pro- 
jets d’Orri  pour  le  rétabliflement  des  finances  * 
500.  — L’Ambafladeur  propofe  une  junte.  — 
Comment  il  falloit  éviter  les  reproches  des  Es- 
pagnols, 201.  — Démarche  imprudente  qu’ort 
fait  faire  au  Roi.  — Embarras  qui  en  réfui  te  , 
202.  — Philippe  dégoûté  des  Miniftres  aftuels. 

— L’Ambafladeur  n’écrivoit  pas  tout  exaélement, 
503.  --  11  en  vouloit  à Orri.  — Qu’un  financier 
s’enrichifle  , pourvu  qu’il  fafle  fon  devoir,  204. 
--  Finefle  de  l’Abbé  dEflrécs  pour  Fati* faire  fon 
ambition  , 203.  — 11  ambitionnoit  PAmbaflade  • 
de  fon  oncle,  2o5.  — La  Princefle  des  Urfins  fs 
plaint  encore.  — Philippe  voulant  décider  lui- 
même.  — Louis  l'y  exhorte  , 107.  — Motifs  de 
cette  réfolution.  — Louis  XIV  demande  la  aefi* 
fion  des  Pays-Bas , 209.  — Raifons  qu’il  appor- 
te, aïo.  — Cela  devoir  tenir  lieu  de  dédomma- 
gement. — L’affaire  conclue  fans  le  Cardinal 
d’Eftrées,  211.  — Lettre  de  Philippe  à l’Elec- 
teur de  Bavière.  — Jaloufie  des  Ei'pagnols  Air 
l’Amérique,  212.  — Difficultés  par  rapport  au 
Pape.  — Sentiment  de  Louis  XIV  lur  la  Cour  do 
Rome,  213.  — Particularités  fort  inquiétantes 
en  Efpagne  , 214.  — On  veut  envoyer  quelqu’un 
en  France,  contre  l’avis  de  l’Ambaffadeur.  -- 11 
décrie  Orri,  chargé  de  la  commiflïon  , 213.  — 
Trop  de  paffion  dans  fa  cçmduite.  — Philippe 
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accufe  les  deux  Cardinaux,  216.  — Il  demande 
un  plan  de  conduite  à Louis  XIV.  — Million  de 
Louville  en  France , 2 17.  — La  PrincelTe  des 
Urfins  eft  fa  dupe.  — C«  qu’elle  écrit  fur  les 
deux  Envoyés  , 218.  — Et  lur  l’Abbé  d’Eftrées. 

— Traité  du  Portugal  dont  on  ne  fe  doute  point, 
219.  — Philippe  le  loue  beaucoup  d’Orri.  — 
L’Ambafiadeur  l’injurie  , 220.  — D’Aubigny  at- 
taqué de  même.  — Réfolutions  de  Louis  contrai- 
res aux  vues  de  l’AmbalTadeur.  --  Il  jugequ’Orri 
eiT  nécsffaire  pour  trouver  des  fonds,  221. 
Erreur  fur  le  -Portugal , 222.  --  On  promet  le 
rappel  du  Cardinal  d’Eftrées.  — Ménagements  à 
ion  égard  , 223.  ^ Cette  Ambaflade  exigeoit  des 
talents  particuliers  , 224.  — Dangers  de  l’Efpa- 
gne.  On  lent  le  befoin  qu’on  a des  François.  — 
On  demande  au  Roi  un  Général  qui  foit  Am- 
bafladeur,  225.  — Il  y trouve  trop  d'inconvé- 
nients , 226.  — Confiance  due  aux  Efpagnols , 
2.27.  — On  prépare  l’Ambaffadeur  à fon  rappel. 

— Il  étoit  dangereux  d’attendre,  228.  — Les  in-  , 
veétives  continuent.  — Lettre  de  l’Abbé  d’Ellrées 
contre  la  PrincelTe  des  Urfins , 229.  — Sa  con- 
duite & celle  de  Louville,  pleines  de  duplicité. 

~ Trait  mortifiant  pour  PAmbafiadeur,'  230.  — 
Accufations  contre  la  PrincelTe  des  Urfins  ôcOrri. 

— Louville  ne  ménage  point  le  Cardinal  d’Efi- 
srées,  231.  — Nouvelle  batterie  contre  la  Prin- 
■ceffe.  — Haines  de  Cour  irréconciliables  & far- 
dées, 232.  — Combien  le  Cardinal  d’Ellrées  fe 
faifoit  haïr , 233.  --  L’Abbé  fe  propofè  de  brouil- 
ler Orri  & la  PrincelTe,  234.  — Il  veut  agir  de 
concert  avec  Louville.  — Ort  fe  refroidit  en  Fran- 
ce à l’égard  du  Roi  d’Efpagne  ,235.  — Ce  Prince 
rend  compte  des  affaires  à Louis  , 236.  — Le 
Cardinal  d’Eftrées  demande  enfin  l'on  rappel  s 
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Mais  il  ne  veut  pas  s’en  aller  aufli-tôt  qu’il  le  fait*- 
droit,  237.  --  Le  Roi  lui  infinue  que  fon  départ  efl 
néceflaire , 238.  — Trop  de  foiblefle  dans  le 
Miniftere  de  France.  — Faufile  idée  deTorci,  239. 

— Ses  vues  fur  la  maniéré  de  faire  les  réformes 
en  Efpagne  ; — & fur  les  perfonnes  qu’il  faut  em- 
ployer. --  Camp  formé  par  Orri , & dont  le  peu- 
ple eft  charmé  , 240.  --  RefTources  qu’il  compte 
avoir.  — Philippe  Te  plaint  des  excès  du  Cardi- 
nal AmbafTadeur,  244.  — Rapport  de  Louville 
plus  fufpeél  que  jamais , 243.  — 11  fe  déchaîne 
contre  le  Pere  Daubenton , 244.  — Il  injurie  la 
Reine  & la  PrincefTe  des  Urfins,  245.  — Il  parle 
du  Roi  avec  mépris.  — Ses  confeils  auMiniflre 
.de  France  , 246.  — Louville  agiflbit  par  ambi- 
tion, 247.  — La  Cour  de  France  feifoit  des  fau- 
.tes  dangereufes,  — Elle  loue  le  Cardinal  d’Ef- 
trées  , 248.  — Pouvoit  - on  croire  Louville  ? -- 
L’Abbé  d’Eftréesvoit  auflî  mal  les  chofes  , 249». 

— Défeftion  du  Duc  de  Savoy e,  non  prévue  , 
250.  — Les  divifions  des  François , fource  de 
malheurs.  — Le  Cardinal  d’Eftrées . ne  fe  calme 
point,  2 5.1.  — Louis  XIV  prefle  fon  départ.  — 
L’Abbé  d’Efîrées,  nouvel  AmbafTadeur.  — Le  Roi 
ne  veut  pas  qu’il  entre  au  defpacho  , 252.  --  Mo- 
tifs de  cet  ordre  imprévu,  253.  -- Retraite  bruf- 
que  de  Portoçarréro , 254.  — Soupçons  de  Phi- 
lippe V contre  le  P.  Daubenton..  La  Reine 
les  confirme,  255.  — La  PrincefTe  encore  plus, 
256.  --  Louis  promet  de  changer  le  Gonfeffeur. 

— Eclairctffement  de  Philippe  avec  Daubenton. 

— Noirceurs  dans  les  intrigues , 257.  — Lou- 
ville rappellé.  — Son  aniœofité  contre  le  Con- 
fefTeur.  — Son  caraffere  l’avoit  rendu  fort 
dangereux  , 258.  — Daubenton  l’étoit  aufli.  — 
L’Abbé  dEftrées  paroît  content  de  ne  pas  entrer 
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au  defpacho.  — Il  combat  pourtant  cette  réfolu 
tion  de  la  Cour,  259.  — Il  fait  l’éloge  d’Orri. 
— Confeil  dangereux  & violent.  — Imputation 
odieufe , 260.  — L’Abbé  ne  convenoit  point  à 
l’Ambaffade.  — Le  Cardinal  prend  congé  avec 
hauteur,  261.  — Mot  piquant  qu’il  dit  à la 
Reine.  — Il  eft  infulté  par  le  peuple,  262.  — 
Sentiment  du  nouvel  Ambafladeur.  — Junte  pro- 

{lofée  par  Madame  desUrfins,  263.--  Elle  blâme 
a diftin&ion  de  bien  ou  de  mal  - intentionnés.  — 
Importance  de  connoître  les  rapports  contradic-* 
toires  , 264.  — Louis  XIV  change  d’avis  fur  le 
defpacho.  — Il  annonce  des  rèfolutions  extrêmes  , 
h les  François  fe  divifent  encore,  265.  --  Evé- 
nements du  dehors.  --  Les  Piémontois  défarmés 
par  Vendôme.  — La  guerre  va  commencer  en 
Portugal , 266.  — Quand  Philippe  doit  fe  mettre 
à la  tête  de  l’armée.  — Railons  d’attaquer  le' 
Portugal,  267.  --  Mais  on  manque  de  forces  en' 
Efpagne,  268.  — Droits  de  laMaifon  d’Orléans' 
reconnus.  — Etabliflement  des  Gardes-du-Corps,- 
269.  --  Autres  Gardes.  — Montellano  futur  Pré'-, 
fuient  de  Caftille , 270.  --  Opérations  d’Orri.  — 
L’AmbaiTadeur  fait  ligner  une  dépêche  à la  Prin- 
ceffe  desUrfins,  271.  — Elle  fe  doute  que  c’eft 
un  piege.  — Brouillerie  fourde  qui  va  éclater,’ 
272.  — Philippe  V découvre  le  myftere  à Louis 
XIV.  — Il  nç  peut  fe  difpenferde  confier  ces  fe- 
crets,  273.  Maneges  pour  perdre  Daubenton 
&c.-  — Comment  les  fauffetés  s’étoient  décou- 
vertes, 274.  --  Griefs  contre  le  nouvel  Ambafi. 
fadeur.  — Demande  modérée  du  Roi , 276. 
Démarche  imprudente  de  la  Princefle  des  Ur-; 
fins.—  Torci  eneft  offenfé  , 277.'  — On  lui  té-* 
moigne  cependant  la  plus  grands  confiance; — - 
Inccnféqiienges  du  MiniiUrç,  — Louis  fe  déterf 
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mine  à envoyer  des  troupes  en  Efpagne , 278.  — H? 
nomme  Eerwick  pour  les  commander  , 279.  — 
Il  recommande  à Philippe  de  fe  mettre  à la  icte 
des  Efpagnols.  — Formalités  qui  empêchent  de 
donner  audience  à l'Ambafladeur  de  Venife.  — *• 
Sentiments  de  Louis  XIV  fur  cet  objet ,,  280. 

1704.. 

Relations  fufpeéles  de  l’Abbé  d’Eflrées  ; — Sur- 
tout  contre  Orri,  281.  — Eloges  qu’Orri  reçoit, 
d’ailleurs.  -- Contradiction  finguliere.  — On  liip- 
pofe  toujours  que  la  France  doit  gouverner  l’Ef- 
pagne , 282.  — > Cette  faufle  idée  prévaloit.  — ■ 
Rélolutions  violentes  contre  la  Princefle  dfcs  Ur— 
fins,  283.  --  Pourquoi  Louis  XIV  a choifi  ces 
circonftances  pour  l’exécution,  284.  — Précau- 
tions fingulieres  qu’il  prefcrit,  285.  --  Ses  dif- 

Soldions,  en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  refufe.  — 
rappelle  aufli  l’Abbé  d’Eftrées , 286.  — Mais, 
il  lui  témoigne  de  la  fatisfaélion.  — Remercie- 
ments de  cet  Ambafladeur,  287.  — Demande  du.: 
Roi  à Philippe  V.  — Paroles  qui  dévoient  l’ef- 
frayer, 288.  — Exhortation  à la  Reine.  — Châ- 
teau-neuf chargé  de  l’exécution  des  ordres  , 289.. 

Soupçons  de  l’Ambafladeur.  — Départ  & crain- 
tes de  la  Princefle  de»  Urflns  , 290.  --  Ses  Plain- 
tes à.  la  Maréchale  de  Noailles.  — Elle  la  foup — 
çonne  d’avoir  eu  part  à fa  difgrace,  291.  — Elle 
fe  rctraéle  fur  ce  point,  292.  — Elle  lui  écrit  de 
la  maniéré  la  plus  adroite,  293.  — Douleur  6t 
courage  de  la  Reine.  — Campagne  de  Philippe  V 
en  Portugal , 294.—  Ses  lettres  à Louis  XIV.  — 
Le  Duc  de  Grammont  nommé  à l’Ambaflade  d’Ef- 
pagne. Précis  de  fe  s inftruélions  , 295.  — Sur  la. 
ïùine  d’Elpagne,.  — Canal«.&  Orri,  296.  — Sur, 
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les  tribunaux , 297.  — Affaire  du  grand-Inquifl- 
teur  à terminer.  --  Eviter  les  querelles  avec  Ro- 
me. -- Sur  Daubenton , 298.  --  Louis  XIV  veut 
un  Jéfuite  à fa  place.  — Grammont  juge  trop  lé- 
gèrement , 299.  — Son  entrevue  avec  la  Princefle 
des  Urfins.  — 11  trouve  la  Reine  dans  des  difpo- 
fitions  bien  différentes  que  celles  qu’annonçoit 
l’Abbé  d’Eilrées.  — Conversation  très-vive  , au 
, fujét  de  la  Princefle  , 300.  — La  Reine  confiante 
dans  fes  Sentiments.  --  Fin  de  la  campagne  de 
Philippe,  302.  --  Erreur  delà  Cour  de  France. 
--  Il  étoit  impofîible  que  l’affaire  de  Madame 
des  Urfins  n’eût  des  fuites,  304.  — Louis  XIV, 
fe  montre  inflexible  à fon  égard,  305.  --  Il  comp- 
toit  trop  fur  fa  fermeté  & fes  lumières.  — H de- 
fire  un  changement  dans  le  defpacko , 306.  — : 
Démarche  imprévue  d’un  des  Miniftres.  ~ Soup-; 
çons  & incertitudes  de  Grammont,  307.  — On 
prefTe  la  Reine  de  fe  mêler  des  affaires.  --  Elle 
témoigne  de  la  répugnance  , 308.  — Elle  confent 
néanmoins  avec  réferve , 309.  — Louis  XIV  la 
loue  & l’excite.  ~ Il  demande  le  rétablifïement 
de  Rivas,  310.  --  La  Reine  s’y  oppofe.  — Em- 
barras de  l’Ambaffadeur  , 311.  — Il  prie  Louis 
XIV  de  remédier  au  mal.  --  Il  le  détrompe  fur 
un  point  capital,  312.  ~ Effet  qu’on  aurait  dû 
prévoir.  — .Tentative  des  Anglois  fur  la  Catalo- 
gne , 313.  — Ils  prennent  Gibraltar,  314.  — 
Grammont  l’attribue  au  Gouvernement.  — Phi- 
lippe & la  Reine  s’abandonnent  à Louis  XIV.— 
Rétabliffement  de  Rivas  , 315.  — Orri  rappelle 
d Efpagne.  — Louis  fort  affeélé  des  malheurs  , 
316.  — Il  fait  des  reproches  paternels  à fon  pe- 
tit fils  , 317.  — Il  lui  propofe  de  former  un  Con-* 
feil , 3 r8.  — Raifons  pour  établir  ce  Confeil.'  — 
Gomment  un  Roi  doit  employer  fes  Miniftres j 
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31^.  --  Rendre  le  defpacho  plus  nombreux  — 
jVle mbres  qu’on  y tait  entrer,  310.  — Jaioufies 
•fie  cabales.  — Pendons  trop  fortes.  — Bataille  de 
lilalaga  glorieufe  pour  la  France  , mais  funefte 
321.  --  Les  Gardes-du-Corps.,  toujours  vus  de 
mauvais  ail.  --  La  conchïila , 322.  --  Jaloufte 
<les  Elpagnols  pour  le  commerce  des  Indes.  — 
Inquiétudes  fur  la  conduite  de  la  Reine,  323» 

— Louis  XIV  lui  écrit  avec  force  & amitié,  324. 

— Il  blâme  la  Princefle  des  Urfins.  — Raifons 
pour  ne  pas  prendre  fon  parti.  — Accufâtions, 
contre  elle , 315.  --  On  croit  qu’elle  donne  de 
mauvais  tonfeils  à la  Reine  , 326.  — Confiance 
due  à Louis  pour  le  bien  des  affaires.  — Il  fe- 
trempoit  en  quelques  points  à fon  lujet , 327.—- 
On  commence  à fentir  que  Madame  des  Urfins. 
eit  néceflaire.  --  Onia  ménage,  328.  — LaReine^ 
demande  qu’elle  puitlie  aller  le  juftifier , 329.--. 
LouisXlV  y confent.  — L’Ambaffadeur  varie  fur 
le  compte  de  Montellano,  330.  — Il  fe  flatte- 
de  furmonter  les  difficultés  par  le  moyen  de  la 
Reine,  331,  --  Trop  de  précipitation  dans  les 
jugements.  — Sentiment  de  Louis  XIV  fur  larér- 
fïdencç  des  Evêques,  332.  --  On  cherche  des. 
fonds  pour  la  guerre.  — Gardes-du-Corps  main- 
tenus. — Maures  auxiliaires  des  ennemis  : c’eût- 
«té  un  avantage  pour  l’Efpagne,  333,  Telle 
.remplace  Berwick.  — GranuelTe  demandée  trop 
.tôt  pour  lui,  334.  — Caufe  du  rappel  de  Ber- 

. wick,  — Siégé  de  Gibraltar  par  les  Èfpagnols.  — • 
Rivas  déjà  lufpeâ  à Grammont,  qui  le  jugeoit 
il  néceffaire  , 335.  --  Cette  légèreté  de  jugement 
éjoit,  ftr.e'fe,  — L’AmbalTadeur  a dure  que  Phi-. 
.üptpe  veut  gouverner. fans  la  Reine,  336.  — Dé- 
match;  trop  hafardée.  — Secret  fur  cette  afaire.  _ 
Lvvis  XiV  en  prévoit  les  fuites  fâcheufes 
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Madame  des  Urfins^  3 38.  --  Louis  ne  veut  point 
qu’on  le  décourage.  — Sentiments  qu’il  lui  inf- 
pire  pour  la  Reine,  339.  — Conduite  que  doit 
tenir  l’Ambaffadc-ur.  — 11  s’étoit  engagé  dans  un 
faux  fyftême  , 340.  — La  Princeffe  des  Urfins 
redemandée.  — Torci  confulte  Grammont  avec 
franchife , 341  • • 
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Grammont  #ppofc  à fon  retour.--  Difcours  hardi 
de  Montellano  à la  Reine,  342.  --  Doute  fur 
la.  vérité  de  ce  fait.  — Reffources  d’argent  &.  de 
troupes  , 343.  La  Princeffe  des  Urfins  paroît  ne 
point  defuer  fon  retour.  — Comment  le  Roi  & 
la  Reine  reçoivent,  la  nouvelle  344.  — L’Am- 
baffadeur  fuivoit  une  fauffe  politique,  345.  --■ 
Sages  confeils  de  Louis  à Philippe  , 346.  — Gram- 
me nt  fe  flatte  d’un  ffrccès  chimérique.  — Il  incul- 
pe Teffé,  347.  — Louis  XIY  décidé  fur  la  Princef- 
le des  Urfins.  11  fént  l’impoflibilité  de  diriger  en 
tout  le  Roi  d’Efpagne  , 348.  --  Tout  autre  fyf- 
tême étort  impraticable.  — Chagrin  du  Duc  de' 
Grammont  , 349.  — Sa  foumiffien  au  Roi.  — On 
lui  fait  entendre  qu’il  doit  demander  fon  congé. , 
330.  — L’atfaire  du  grand-Inquifiteur  terminée. 

— Le  fiege  de  Gibraltar  n’avance  point,  351.  — 
Teffé  y eff  envoyé.  — Il  donne  des  efpérances, 
332.  ~ L’efcadre  Françoife  eft  battue  par  les  An- 
elois.  — Philippe  s’obftine  à la  continuation  du 
liege,  333.  — L’Ambaffadeur  voit  tout  en  noir. 

— Il  defue  Orri , dont  il  ne  vouloit  point  aupa- 
ravant , 334.  --  Le  retour  de  ce  lînancier  étoit  né- 
ceffaire.  — Philippe  avoue  fa  feinte  à Louis XIV,. 
333.. — Ce  qui  l’avoit  engagé  à écrire  contre  Ma- 
dame des  Urfins.  --  11  fe  plaint  des  intrigues  de. 
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Daubenton,  3 56. — Lettre  paternelle  de  Louis XIVr 
357.  — Grammont  obtient  /on  congé.  — Amelot 
nommé  à l’AmbafTade , 358.  --  Comment  Gram- 
mont  finit  la  Tienne,  339.  — Campagne  du  Ma- 
réchal de  Telle.  — Début  d’Amelot , 360.  -*•  If 
approuve  les  projets  d’Orri  , comme  une  relTource 
nécetTaire.  — Louis  demande  qu’on  mette  des 
* * troupes  Fiançoifes  àFontarabie,  361.  — Oppo- 
fition  des  Minrftres  ETpagnoIs.  — Philippe  dé- 
cide avec  fermeté.  - Ce  qu’Amelot  penfe  du  Roi 
&.  de  la  Reine  , 362.  — Jugements  pafliennés  de 
Grammont , 363.  — On  Te  difpofe  à changer  le 
Miniftere.  — Soupçons  de  complot,  364.  _ Lé- 
ganez  arrêté  & conduit  en  France.  — Louis  ap- 
prouve ce  coup  de-vigueur,  363.  — Il  confeille 
d’autres  exemples.  — Moine  fédicieux,  qu’on  n’o- 
fe  arrêter  fans  bref  du  Pape.  — Preuves  infuffi- 
fântes  contre  Léganez.  — Canalcz  reprend  fa- 
veur , 3 66.  — L’Ambafladeur  change  d’opinioit 
fur  les  Grands  , 367.  — Il  penfe  qu’on  doit  les 
ménager  & fe  palier  d’eux.  Circonftances  fa- 
vorables à fon  fyftême.  — Arrivée  triomphante' 
de  la  PrincelTe  des  Urfins  , 368.  — - Elle  refufe 
un  honneur  contraire  à l'étiquette.  — Conduite- 
fige  de  la  Reine  , 369.  — Louis  parle  avec  éloge 
de  Madame  des  Urfins.  — Bruits  répandus  à la 
Cour  de  France  contre  le  Gouvernement  d’Elpa- 
gne  , 370.  — Liberté  des  difeours  du  public, 
371.  — Mutinerie  des  Grands  pour  une  affaire  de 
, cérémonial , 372.  — Philippe  tient  ferme Mé- 

nagements qu’il  obfeive,.  373.  — Deux  Capi- 
taines des  Gardes-du-Corps  ueflitués.  — - Soute- 
nir une  démarche  , quoique  faite  imprudemment  f 
374,  — ■ RaifonS  de  ' Philippe.  — Changement 
pour  mortifier  les  Grands  , y?'?.  — Ardeur  mar- 
tiale du  Roi.  — Faux  jugement  fur  Marlborcugh  ÿ 
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376.  — L’Archiduc  amené  par  les  Anglois.  Ré- 
voltes. — Une  partie  de  la  Catalogne  & de  l’A- 
ragon  fôumifa  à ce  Prince , 377.  — La  révolu- 
tion fe  fait  prefcjue  lans  effort.  — Les  Moines  y 
contribuent  beaucoup.  — Les  Médecins  aufîr,. 
378.  — Prife  de  Barcelone.  — Peterborough. — 
Badajoz  fauvé , 379.  Philippe  députe  Agui- 
laren  France.  — Ses  réfolutions  courageufes,  380. 

— Louis  approuve  qu’il  s’expofe  à tout  pour  dé- 

fendre fa  couronne.  — Il  lui  promet  des  fecours  r 
381.  — Les  EfpagnoU  demandent  qu’on  leur  don- 
ne part  dans  les  affaires.  — Conférence  où  ils  ex- 
pofent  leurs  griefs , 382.  • Propofition  hardie 

de  Médina-Céli,  383.  — Projet  de  Gouverne- 
ment en  l’abfence  du  Roi.  — Plan  que  propofe' 
la  Princeffe  des  Urfins , 384.  — L’Ambafladeur 
l’adopte.  — Tefle  paraît  être  du  même  avis  , 385. 
— Eloge  qu’il  fait  du  Doéfeur  Goiffon.  - — Il  fe  dé- 
fie du  zele  des  Officiers  Efpagnols,  386.  — L’Ar- 
chiduc efi:  proclamé  à Valence;  — Inquiétudes- 
pour  l’Aragon,  &c.  — Moines  féditieux  impu- 
nis , 387.  — Fidelité  admirable  de  quelques  Evê- 
ques , .388.  — On  réglé  le  Gouvernement.  — 
lia  Reine  régente  malgré  elle  ,,  - 389. 
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Son  courage  excité  par  le  Roi  de  France , 390»- 

— Le  Comte  d’Ayen.  — Ses  belles  qualités.  — 
Ses  défauts,  392.  — Sa  liailon  avec  Madame  de 
M aintenon,.  — Il  eft  confulté  fur  les  leélures  de 
la  DuchelTe  de  Bourgogne.  — Moyen  de  faire 
goûter  la  leéiure  393.  Extraits  d’hiftoire 
394.  — Le  Comte  d’Ayen  acquittant  fes  dettes. 

— Comment  il  les  avoit  contrariées , 395.  — 
Ses  principes  de  morale*.—  Chaînes  des  Grawds.?, 
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399.  — 11  pourvoit  à la  lùreté  de  Rofes. Ses 
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celone. Les  femmes  foldats  , 408.  — - Courage 
du  Roi  d’Efpagne  ; mais  on  lui  reproche  fa  froi- 
deur, 409.  — TelTé  leve  précipitamment  le  liè- 
ge. — Douleur  de  Philippe  V,  410.  — Ses  ré- 
solutions courageufes.  — 11  choilit  Noailles  pour 
l’accompagner,  4.1 1. — Prudence  du  Duc,  412. 

— On  lui  donne  un  corps  d’armée.  — Prife  d’Al- 
cantara  par  les  ennemis.  — Défaite  des  François 
à Ramillies  ,413.  — Louis  encore  ferme  dans  les 
revers.  — 11  confeille  à Philippe  d’attendre  cTes 
troupes  pour  rentrer  dans  fon  Royaume  , 4144  — 
Philippe  retourne  courageufementà  Madrid,  413. 

— Services  que  Noailles  lui  rendit.  — Démar- 
ches de  la  Reine.  — Elle  obtient  de  l’argent,, 
416.  — Les  ennemis  marchent  à Madrid.  — 
La  Reine  fe  retire  à Burgos,  4x7.  — Son  cou-- 
ragc  inébranlable,,  comme  celui  du  Roi.  — - 
Peinture  qu’elle  fait  de  fes  maux  ,-  418;  — 
Zélé  des  Efpaguols  prouvé  par  de  grands  eff 
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forts.  — On  reprend  la  fupériorité,  410.— On 
tentre  dans  la  capitale.  — Dêfintéreflement  du 
peuple.— -Arrivée  du  Roi.  — Louis  XIV  rend 
juftice  aux  Efpagnols  , 4*1.  — Déroute  de  Tu- 
rin , fuivie  de  la  perte  de  l'Italie  , 422.  — Louis 
demande  ia  paix.  — Philippe  craint  un  démem- 
brement , 413.  — La  guerre  continue.  — Noail- 
les  "prefque  fans  troupes  en  Rouflillon.  — Ses 
travaux  pour  être  utile,  424.  — Sa  conduite 
juftement  louée Il  met  Roies  en  fureté,  425. 

— L’Efpagne  perd  Maïorque  & Minorque.  — 
Idées  politiques  de  Noailles  fur  l’Efpagne , 426. 

• Torci  pour  la  paix.  — Le  Roi  d’Efpagne 
.formé  par  les  malheurs,  427.  — La  Princefle 
des  Urfins  conferve  fa  tranquillité,  428.  — 
Elle  efpere  des  retours  de  fortune.  — Le  tem- 
pérament plus  fort  que  la  raifon  , 429.  — Re- 
tranchement des  Dames,  .du  Palais.  — Motifs  de 
leur  renvoi.  — On  fe  défie  des  Grands  & on 
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des  Urfins  & Amelot,  430.  — Calomnies  fur 
Madame  de  Maintenon , 431.  — La  Princefle 
des  Urfins  en  bute  à de  pareilles  imputations.— 
Elle  fe  plaint  des  hommes  , 432.  — Efprit  de 
cabale  & de  méchanceté,  433.  — La  Rein£ 
douairière  transférée  à Bayonne,  434.. 

i.'  ' - 

La  France  tourne  fes  efforts  vers  l’Efpagne. 

— Le  Duc  d’Orléans  y vient  commander,  434. 
Philippe  demeure  à Madrid.  — Bataille  d’AU 

manza,  gagnée  par  Berwick , 435.  — Le  Duc 
d’Orléans  , fans  jaloufie  pour  ce  Général.  — 
Réduélion  de  la  Valence,  436.  — On  reprend 
Sairagofle  &.  l’Aragpn. — Xativa  prife  d’affaui 
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— Violences  commifes , 437.'—  Contributions 
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arrêtent  les  opérations,  443.  — Siégé  de  Lérida 
par  le  Duc  d’Orléans.  — Prife  de  la  ville  & 
du  château.  — Impoflibilité  de  prendre  Torto- 
fe,  444.  — Travaux  utiles  de  Noailles,  445. 

— Satisfaction  du  Roi.  — Succès  des  Efpa- 
gnols.  — L’Italie  perdue  pour  l’Efpagne,  446. 
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Mécontentements  que  donne  le  Pape.  — Em- 
prunt fur  le  Clergé  d’Efpagne , 447.  — Dé- 
fenfe  de  rien  donner  au  Roi  fans  permiffion  du 
Pape.  — Amelot  paile  fortement  au  Nonce,  448. 

— Le  Confeil  de  Caftille  ell:  confulté.  — Son 
avis  favorable  aux  droits  de  la  Couronne,  449. 
_ On  permet  à l’Ambaftadeur  de  quitter  Rome. 

— Sentimens  modérés  de  Louis  XIV  fur  cette 
affaire,  450.  — 11  confeille  d’éviter  tout  éclat. 

— Il  ne  veut  point  introduire  en  Efpagne  les 
maximes  Gallicanes  ,451.  — - Le  manque  de 
forces  ; raifon  de  ménager  la  Cour  de  Rome.  — 
Lenteurs  du  Confeil  de  Caftille,  fans  motif  rai- 
fonnable,  452.  — - Amelot  blâme  les  Confeils. 

— Nouvel  embarras  du  -côté  de  Rome,  453.  — * 
On  ménage  pourtant  le  Pape  par  de  fauffes  ef- 
pérances.  — Difficultés  pour  le  commerce  entre 
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les  Efpagnols  & les  François,  454.  — Nécef- 
fué  d’un,  réglement  à cet  égard.  — Modération 
de'Louis  fur  les  intérêts  de  la  France,  45 5 • — 
On  ne  pouvoit  rien  régler  avant  les  événements 

de  la  campagne Juftice  de  Philippe  V,  456. 

Il  fait  punir  un  Grand  d’avoir  bleffé  un  co- 
cher. — H fe  radoucit  avec  fageffe , 457.  — * 
Son  defir  de  combattre  à la  tête  de  l’armée.  — 
Sa  préfence  à Madrid  jugée  plus  utile.  4^8. 
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